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L E

TH E ATRE
DES GRECS.

LES TRACHINIExNNES,
TRAGEDIE DE SOPHOCLE.

I Ë N n'eft plus célèbre dans
la Fable ancienne qu'Hercu-
le & {es douze travaux. Ce
Héros étoir fils de Jupiter Se

d'Alcmene, que ce Dieu féduifit fous
la forme d'Amphitrion Prince Thér-
bain époux de cette Princeife. Junon-
conçut tant de dépit de cette infidé-
lité de fon mari qu'elle s'en vengea
cruellement fur Hercule. Elle le fou-
rnit a Eurifthée Roi de Mycenes ^

Toj7ic. if. a



1 LES TRACHINIEOT^ES,
qui lui faifant des corn*- /^ndemensf

knpoflibles à exécuter pouV/tout autre

qu'Hercule , donna lieu à fes grands-

exploits fi vantés dans l'Antiquité. Il

n eft pas ici queftion de fé parer l'Jriif-

toire de la Fable , ni de diilinguer les-

différens Hercules , dont les belles ac-

tions ont toutes été attribuées à l'Her-

cule de Grèce. Il fufîit pour la Tragédie

préfente de fuivre les idées reçues des

Grecs.

L'expofition de cette Pièce dont le

fujet eft la mort d'Hercule , dévelop-

pera peu à peu les principaux faits de

ce Héros, & feulement ceux qui feront

néceffaires pour l'intelligence de l'ac-

tion du Théâtre. Le refte feroit un

attirail d'érudition 2LuiTi inutile , qu'aifé

à compiler ^ il détourneroit la princi-

pale attention, qui fera mieux employée

à la fubftance de cette Tragédie.

La Scène eft fuppofée à Trachine *•

ville de la TheHalie y Se comme le

^ Trachine ou Trachin , viile de la Phthîo-

tîde dans la Tbeflalie, au pied du mont Œta.
Elle fut depuis appellée Heraclée , à caufê

d'Hercule qui le brûla fur le mont Œta.Voyez
la Carte,



TRi^G. DE SOPHOCLE. 5

Chœur eR une afTemblée de filles du
pays 5 la V ce en a tiré Ton nom. Les
autres perfonnages font Déjanire fille

d'CEneus Roi d'Erolie femme d'Hercu-

le 5 im Vieillard , un Envoyé , Lichas

Ecuyer d'Hercule, ôc Hercule lui-même.

ACTE PRExMIER.

Déjanire feule ouvre la Scène en fe

rappellant fes malheurs , dont la fource

eft l'amour inquiet qu'elle fent pour fon

époux. C'eft une femme jaloufe telle

qu'Ovide * nous la peint dans fes He-
roïdes , où tout le fujet de Sophocle eft

élégamment exprimé dans une fimple

lettre de cette PrincelTe à fon mari. Fille

d'un grand Roi , ( c'étoit (Eneus ) elle

a eu , dit- elle , pour amant un fleuve ,

Dieu à la vérité ; mais terrible par les

diverfes formes qu'il prenoit , tantoc

bœuf, tantôt ferpent , tantôt homme ,

mais homme tel que les Peintres repré-

fentent les Dieux Heuves , c'eft-à-dire ,

avec des cornes , ôc une large barbe

inondée d'eaux qui fortoient à gros

bouillons de fa bouche. Un amant de

* OviD. Hiroïd, epifl, ^.

Aij
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,

i efpece du fleuve AcheloLis * déplaî-

foit à Déjanire , ôc elle préféroit la mort

à un pareil époux. Heureufement pour

elle un rival puiifant vint la délivrer des

pourfuites du fleuve. Ce fut Hercule

<^ui le vainquit , & lui enleva une de fts

cornes , comme on le lit dans les Me-
tamorphofes. J

Il faut dévorer toutes ces myftérieu-

fes Fables il l'on veut entendre l'Anti-

quité. La vérité qu'elles cachent dédom-
mageoit les anciens : mais cette vérité

importe peu a la Tragédie de Sophocle,

puifque la Fable en fait au contraire

Fornement & l'ame. Déjanire devint

donc la femme de fon Libérateur. Mais

elle fe plaint de n'en être pas plus heu-

reufe. Autres tems , autres foucis , &
toujours caufés. par Famour. Car Her-

cule eft un Héros qui parcourt toutes

les contrées , qui vole de vi6loire en

victoire , & qui a la terre entière pour

Patrie. Déjanire Se fes enfans font ceux

qu'il voit le moins. 11 s'expofe à mille

dangers , Se ne leur laifTe de lui que

mille allarmes. Ovide a eu en vue cet

* Acheloiis , fleuve dont la fource eft dans

le Pinde , & qui fépare l'Acarnanie de i'Etolie.



TRAG. DE SOPHOCLE. f
endroit de Sophocle dans ces vers qui

le rendent parfaitement.

* IVon honor ejl , fed onus ; fpecies Ufura ferentem»

Si quavoUs apte nubere , nube pari,

yir mihi ftmper ahejî , & conjure notior hofpes ^

Monfiraque , terrihiles perjequiturque feras.

Jpfa domo vacuâ votis operata pudicis

Torqueor , infejlo ne vir ab hofte cadat,

Ittter ferpentes , aprofque , avidofque leones

JaUor , & efuros terna per ora canes,

c Un hymen inégal eft pour une
» femme beaucoup moins un honneur

" qu'un fardeau , dont l'éclat ne dimi-
» nue pas le poids. Hercule toujours

« abfent efl pour moi plus étranger

3î que mari. Occupé fans ceffe à pour-

« fuivre des monftres furieux , il me
3> laifTe en proye à des frayeurs donc

5) fa vie eft l'unique objet. Je crois tou-

« jours me trouver avec lui au milieii

55 des ferpens , des fangliers, & des Cer-

55 beres. >5 Enfin Déjanire fait connoître

qu'elle fe trouve reléguée loin de fa

Patrie à Trachine avec (qs fils.

C'eft que le grand Alcide invité à

manger chez fon beau -père (Eneus ,

avoit tué d'un léger coup , en badinant.

OvïD. Heroïd, epîft, p.

A ii/



4 LES TRACHINIENNES ,

hc fans le vouloir , un jeune enfant pa-
rent d'CEneus j on ne lui imputa point

cet accident , qui n'étoit que l'eftet du
malheur. Mais Hercule crut devoir ob-

ferver la loi des Grecs à la rigueur ,

& s'exiler volontairement avec fa fa-

mille pour une année. Il choifit donc
Trachine pour le lieu de fon exil, &
il y conduifit Déjanire avec fes enfans

qu'il confia à Ceyx Roi de Trachine.

C'eft fur cet exil qu'elle foupire. 11 lui

devient d'autant plus dur, qu'elle ne
fçait depuis plus d'une année ce qu'eft

devenu Hercule. Un écrit qu'il lui a

laifTé en partant augmente encore fon

inquiétude.

Sur cela il paroit une de fes fem-
mes 5 qui pour foulager fa douleur fe

hazarde à lui donner un confeil , à fça-

voir d'envoyer Hyllus fils aîné d'Her-

cule chercher les traces de fon père ,

pour recueillir au moins quelques nou-

velles de fa deftinée. Hyllus arrive à

propos j & fa mère lui ayant fait part

du confeil qu'elle vient de recevoir , le

jeune Prince lui dit qu'il a appris , mais
feulement par de nouveaux bruits ,

qu'Alcide fon père a été long - tems
efclave d'Omphale Reine de Lydie

^

qu'enfuite il s'eft tiré de ce honteux
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efclavage j & qu'il a projette de porter

la guerre dans i'Eubée contre Eurytus.

« Mais fçavez-vous , mon fils , reprend

" Déjanire , quels Oracles votre père

35 m'a laifTés en partant touchant cette

»' expédition ? les voici. Il y périra ,

>' où enfin rendu à lui-même il jouira

w déformais d'un fort plus tranquille

55 de plus doux. Vous voyez qu elle eft

35 la fituation de ce Héros dont dépen-
3> dent nos deftinées. Car enfin c'eft

3) fait de nous s'il n'eil plus ^ & tant qu'il

33 vivra nous fommes trop fortunés. Ba-
" lancerez-vous donc à lui porter du
33 fecours ? J'y vole , répond Hyllus , ôc

33 croyez que fi j 'avois eu la moindre
33 lumière de cet Oracle paternel , on
33 me verroit depuis long-tems courir

»> fur fes pas. Mais enfin quoique le

33 bonheur qui accompagne fes armes
33 doive me ralTurer , & calmer votre

33 inquiétude , je pars , & comptez que
» je mettrai tous mes foins à m'inflruire

33 de tout ce qui touche une fi chère

33 tète. Partez , mon fils , dit la mère :

33 ne rougi{Ton s pas de pourfuivre un
33 projet utile quoique tardif. Adieu. 33

Une troupe de filles du pays fe pré-

fente à l'inftant au Veftibule de la mai-

fon de Ceyx où fe palTe la fcène. El-

A iv
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,

les cherchent Déjanire , & inquiettes

fur le deftin d'Hercule > elles prient le

Soleil d'apprendre à cette époufe affli-

gée le fort de fon époux. Ces filles

,

comme on a dit , forment le Chœur
qui fera déformais témoin de toute l'ac-

tion. Celle qui prend la parole pour
les autres touchée de voir Déjanire pri-

vée depuis long-tems du fommeil , 6c

livrée à fes craintes mortelles , entre-

prend de la confoler. Ces confDlations

ne font que des lieux communs qu'on

trouve répandus chez tous les Anciens ,

fur l'indabilité de la fortune, fur le mé-
lange des biens & des maux , 8c fur les

charmes de l'efpérance. Mais tout cela

eft tourné d'une manière inexprimable.

Senfible à la tendreife de ces jeunes

filles 5 Déjanire répond , qu'elles igno-

rent encore les chagrins inévitables que
traîne après foi Thymenée , chagrins

dont leur âge les a mis à couvert juf-

qu ici : mais qu'enfin elles fçauront uii'

jour par leur propre expérience , en
quelles peines doivent jetter une ten-

dre époufe l'abfence d'un époux chéri ,.

l'inquiétude fur des enfans qu'on aime,

& mille autres foucis. Ce fsntiment eft

tout femblable à celui que Racine tout

rempli de fon Sophocle a mis dans la
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touche d'Andromaque , quand elle dic

à Hermione. Andromaque, Acîe III,

Scène IF,

.... Il me refla un fils , vousfçaurez quel^juc jour,.

Madame, pour un fils jufqu'où va notre amour ;

Mais vous ne fçaurez pas , au moins je le fouhaice^

En quel trouble mortel fon intérêt nous jecte.

1 orfque de tant de biens qui pouvoient nous flatter

C'ed le feul qui nous reftc , & qu'on yeut noui

rôcer.

Déjanire fe détermine à révéler à Tes;

confidentes , un fouci qui la tourmente
particulièrement. L'écrit que lui a laifTé

Hercule à fon départ en eft le fujet. Vé-
rirablement c'eft le détail de fes demie*
res volontés , &: un teftament dans les

formes. ««Jadis il partoit, dit -elle,
»' comme un Héros qui court à la vic-

î> toire. Mais ici il parle en époux expi-

M rant. Il règle mon héritage : il divifer

55 fes Etats à fes fils : & il détermine-

« un terme au-delà duquel nous ne
*> devons plus compter fur fes jours. «
Ce terme eft de quinze mois , &: Déja-

nire fe voir au dernier jour. De pluss

rOracle dont elle a parlé à fon fils ^
qu'elle répète au Chœur , eft un Oracle-

donné à Hercule par des Colombes de
la forer de Dodone. «< Voilà- ce qui ne;

î» me permet pas d'abandonner me5i

A. V
'



I o LES TRACHÎNIENNES

,

3> yeux au fommeil , dans la crainte con-

» tinuelle où je fuis d'être afTez infor-

35 tunée pour furvivre à ce Héros. ' Ce
font-là certes des fentimenS héroïques

& rares.

Le fujet s'étant ainil dévoilé infeniî-

blement par des mouvemens inquiets

,

le Chœur voit venir un homme cou-

ronné de branches d'arbre ; heureux

préfage : En effet , c'eft un Citoyen qui

ayant rencontré Lichas Officier d'Her-

cule , l'a prévenu pour annoncer à Dé-
janire, que fon époux revient comblé

de gloire , Se chargé de dépouilles rem-
portées fivc {qs ennemis. « Vous le re-

53 verrez bien-tôt lui-même couronné

33 de lauriers à la tête d'une armée vido-

3> rieufe. » Déjanire demande , qui em-
pêche donc Lichas de venir lui-même

lui apporter cette nouvelle. On lui

répond , que le peuple curieux de fça-

voir en détail un fi grand fuccès , l'ar-

rête malgré lui. Déjanire fe livre à une

joye d'autant plus vive 8>c moins aifée

à exprimer, que fa triftefTe avoit été

plus profonde. Elle invite le Chœur à

prendre part à fon allégreffe ; & cela

fert de matière à un court Intermède

qui n'ed qu'un chant de triomphe en

l'honneur de Diane ^ d'Apollon , de de

Bacchus«
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A C T E 1 I.

Lichas arrivé achevé en détail à la

Reine le récit qu'un autre avoir ébau-

ché en deux mots : Hercule a faccagc

la ville d'CEchalie *
, tué Eurytus , Ôc

emmené un grand nombre de captifs ôc

de captives , qu'il envoyé devant lui à

fon époufe. On les voit en effet dans
le fonds du Théâtre avec une jeune
Princeiïe à leur tête.

Le fujet de cette guerre , dit Lichas,

ëtoit une jufte vengeance qu'Hercule

vouloir tirer d'Eurytus Roi d'CEchalie
j

qui avoit violé à fon égard les loix de
l'hofpitalité , jufqu'à l'offenfer par des

paroles piquantes , & le bannir de fon

Palais dans la débauche d'un feftin : ce

qui avoit été caufe que ce Héros irrité

rencontrant malheureufement un cer-

tain Iphitus fur le haut d'un rocher ,

l'en avoit précipité dans la colère , fans

lui donner le tems de fe reconnoître ôc

de fe défendre. Il eil étonnant que So-

phocle ait imputé cette lâcheté a fon

Héros même dans un récit infidèle. Du

* (Echalie, ville ancienne de laTheiTaliei,

Eurytus en étoit Roi.

A vj



li LES TRACHINIENNES,
moins Lichas ajoute , que ce fut la

feule qui échapa à Hercule ; & que

Jupiter 5 qui lui auroit pardonné d'at-

taquer un ennemi à force ouverte ^

l'avoit puni de ce mouvement de co-

lère en le rendant efclave d'Omphale
Reine de Lydie * durant un an entier t

qu'enfin Alcide arrivé au Promontoire

•f de Cénée , s'y occupe a faire des

facrifices à Jupiter pour le remercier

«le fa victoire : Se que bien-tôt
, quitte

de ce devoir envers les Dieux , il re-

viendra vers fon époufe , qu'il prie de
recevoir par avance les fruits de fes

conquêtes. Tel eft le récit de Lichas

,

récit qu'on rerra dans la fuite être peu.

fidèle.

Déjanire malgré la joye que lui

donne un fuccès fi inefpéré , fent une
frayeur fecrette qu'elle ne peut démê-
ler , & qui répand l'amertume dans fon^

cœur à la vue des captives que le fort

a remifes entre fes mains , loin de leur

* Lydie, contrée de l'Afie mineure , auffi-

bicn que la Phrygie. Les Grecs méprifoient les-

Lydiens & les Phrygiens.

t Cénée , Promontoire de l'ifîe d'Eubée ,

à préfent Cap de Litar, vis-à-vis le détroit de
Mallie. Delà, Jupiter Cénéen, Temple érigé

par Hercule.
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Patrie défolée. « O Jupiter , s'écrie-

j> t-elle , écartez ce trifte préfage , ôc

i-) ne livrez pas me.*: enfans à l'infortune

j5 où je vois ces captives déplorables. >>

Une d'entre elles fur tout lui femble le

plus à plaindre. Sa jeunefle , fa beauté ,.

& fa douleur modefte touchent le cœur
de la Reine. Elle s'intérelTe au fort de

cette aimable captive , &: lui demande
à plulîeurs reprifes qui elle eft. Mais
celle-ci s'obftine à garder un profond

filence. Àinfi en ufe CalTandre à l'égard

de Clytemneftre dans l'Agamemnon
d'Efchyle. Si l'on veut lire avec quel-

que fruit les Anciens , on n'a qu'à les

comparer les uns aux autres , on trou-

vera la clef de leurs mœurs , & l'efprit

de leurs fiécles. Lichas interrogé à fon

tour feint d'ignorer ce qu'on lui de-
mande. Ainfi Déjanire prend le parti

de la faire entrei; dans le Palais avec fa.

fuite pour y prendre un peu de repos.

Comme la Reine fe met en devoir

de fe retirer aulîi après avoir renvoyé

Lichas , un homme furvient , & la prie

de s'arrêter un moment pour entendre

un fecret qui eft de la dernière confé-

quence pour elle. Tous s'écartenç, hor-
mis le Chœur, que cethomme veut bien

admettre dans, la conEdence. «' Sçachez^
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,

« dit - il 5 PrincefTe , que Lichas vous

» trompe, où qu'il nous a trompés avant

3> VOUS. Je lui ai oui dire en préfence

3> de plufieurs témoins : Qu'Hercule n'a

>> fait cette expédition contre Eurytus

55 qu'en faveur de fa chère captive. Oui,

3> l'amour 5 ôc non le prétendu efclavage

» chez Oqjphale , ni cette feinte more
w d'Iphitus précipité : l'amour , dis-je ,

»' eft l'unique auteur de fa bravoure &
55 de fes triomphes. Hercule a défef-

53 péré d'obtenir cette PrincefTe de fon

53 père Eurytus ^ & il a pris le parti

55 de lui fufciter une guerre cruelle fur

*> un prétexte léger. Il s'eft vengé des

9y refus du Roi par fa mort & par le

55 ravage de fes Etats. Vous voyez que
33 fa captive prévient fon retour : ce n'eft

9* pas lans deflfein. Ne croyez pas qu'il

55 la traite en captive. L'amour devenu
» le tyran de fon cœur ne le permettoit

w pas. Voilà 5 Madame , ce que j'ai en-

35 tendu de Lichas , aufïi bien que plu-

53 iieurs autres Citoyens , qui font en
>5 état de le confondre. C'eft un avis

55 douloureux pour vous
j

j'en gémis :

33 mais il n'eft que trop fondé ^ & je me
55 fuis cru obligé de vous en faire part. »3

La Reine frappée comme d'un coup de

foudre, s'écrie : »« Malheureufe ! où fuis-
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»> je 5 ôc que dois-je faire ? quel ferpenc

3> ai-je reçu dans mon fein ? 5» Outrée
de la perfidie de Lichas , elle demande
confeil au Chœur, qui eft d'avis, qu elle

prefTe Lichas de parler. Comme elle

s'en retourne pour le furprendre , il re-

vient de lui-même à fa rencontre
j
prêt

à fe mettre en voyage pour aller retrou-

ver Hercule. <« Madame , que voulez-

9> VOUS, dit-il , que je dife à votre époux
» en votre nom ? d

La Reine profite de cette conjonc-

ture pour fonder ce Courrier avec toute

la fubtilité d'une femme , & route la

dignité d une grande PrincefTe. Elle mé-
nage adroitement fes interrogations 5

êc ne veut d'abord , ce femble , que
fe faire répéter ce que Lichas lui a déjà-

dit d'Hercule , chofe afTez intérefiante

pour fe la faire redire. Mais tout-à-coup

elle retombe fur la jeune captive , Se

demande encore une fois qui elle eft.

Lichas répond comme auparavant, qu'il

l'ignore. Déjanire alors l'intimide. « A
yy qui , dit-elle , penfez-vous parler ? v

Lichas. Hé , Madame , d'où viem
une pareille demande ?

Déjanire. Réponds moi.

Lichas. C'eft à Déjanire. G'eft ma
Souveraine que je vois.



t6 LES TRACHINIENNES /
DÉJAN. Voilà ce que je voulois fça-

voir. Tu conviens que je fuis ta Sou^
veraine ?

LiCHAS. Sans doute.
DÉJAN. Et de quel fupplice crois-tu

qu'on doive punir un efclave infidèle ?

^

LicHAS. Comment infidèle } quel
piége veut^on me dreiïer ?

DÉJAN. C'efl: toi , miférabie
, qui

me tends des pièges.

LicHAs. Madame, foufFrez que je
me retire, tant je comprends peu ce
difcours.

DÉJAN. Non , je ne te relâche pas^
que tu ne m ayes répondu.

LicHAs. Sur quoi ?

DÉJAN. Cette captive que tu m'as:
amenée t'eft-elle connue ou non ?

LicHAs. Je vous ai répondu ce que
j'en fçavois. Que voulez-vous de plus ?

Déjanire lui nomme lole , & lui
infinue qu'elle eft inftruite d'ailleurs.
Lichas me tout & fe défend du même
air dont je viens de donner un effai.
La Reine en lui découvrant peu à peu
ce qu'il a dit dans la ville, le preffe vai-
nement. L'Officier foutient fon rôle ,

^ veutfe retirer. Mais incontinent Dé-
janire ufe d'un artifice très-féduifint. *

* R A ciN E a donné à ù. Roxaue tout ïs:
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Elle feint d'être peu fenlible aux amours
d'Hercule. Elle fe pique de connoître

le génie des hommes , & de fe mettre

au-deffus des foibleffes & des jalouiies

de fon fexe. A l'en croire , «« elle a foulé

îî aux pieds une vaine délicatefTe , & elle

55 fçait quelle indulgence une femme
55 doit à fon époux. Hercule, dit- elle

55 l'a accoutumée depuis long-tems à
>' devenir traitable fur cQt article. La
55 compallion d'ailleurs qu'elle s'eft fen-

55 tie pour lole montre aifez , à Tenren-

55 dre, combien peu elle eft jaloufe d'une

55 rivale. 35 Par cette pernicieufe adrelfe,

ôc par ce défîntérelïement affecté Dé-
janire délivre Lichas de fes frayeurs.

Puis lui montrant combien le menfonge
eft odieux , chez les Grands fur- tout

,

,011 l'on peut aifément le confondre
,

elle le détermine à tout confelTer : ce

qu'il fait , en difant que ce n'eft point

par l'ordre d'Hercule qu'il a celé cette

galanterie , puifqu'Hercule lui - m^ème
n'en fait pas myftere : mais par zèle

génie , & toute la jaloufe foupIefTe de Déjà-
cire. Mais il l'a rendue beaucoup plus cou-
pable. Toutefois on ne prétend pas dans ctt

expofé 5 approuver le Poe'te Grec plus que le

François ^ quoique Déjanire Toit beaucoup plus

cxcufable que Roxane.
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pour la Reine qu il craignoit d'affligen

«< Car enfin , continue-t-il , ce Héros
•)ù dont la valeur n'a rien trouvé d'in-

« furmontable , eft devenu lefclave de
« l'Amour. » C'eft ce qu'Ovide a rendu
ainjfi.

* Quem numquam Juaoferiefque immenfa laborum

Fregerity huïc lolen impofuijfe jugum,

La Reine n'en veut pas fçavoir da-

vantage : mais dilTimulant toujours

malgré fa jaloufe fureur , elle promet
de bien traiter fa captive , & ordonne
à Lichas de rentrer pour attendre le

préfent qu'elle deftine à fon époux en
revanche de celui quelle en vient de
recevoir. Elle rentre elle-même.

Les filles du Chœur finilfent VAd:Q
ar des réflexions fur le pouvoir de
Amour. Des Dieux qu'il a domptés ,

elles paffent aux mortels , Se décrivent

le combat d'Hercule ôc du fleuve Ache-
loiis 5 au fujet de Déjanire. C'eft une
peinture vive Se naturellement attachée

au fujet.

* OviD. Heroïd, epifi» ^,

r-
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ACTE III.

Tancîis que Lichas prêt à partir en-

tretient les captives , Déjanire fort pour
confier au Chœur fes douleurs cruelles.

<« Ah ! s'écrie-t-elle , femblable à un
j> Pilote abufé , qui reçoit dans fon

» vaiiTeau un fardeau capable de le faire

a périr , j'ai reçCi entre mes bras ma
M rivale !.«... Les charmes naiflent de
»» fes yeux & s'écartent des miens. »>

Voilà cç qui la défefpere. Mais elle

aime Hercule , tout infidèle , tout in-

confiant qu'il eft j 6c pour fixer fon cœur,

elle a employé un fecret qu'elle croit

immanquable. Pour l'entendre , il faut

fe refTouvenir de l'avanture du Centaure

NefTus. Hercule emmenoit Déjanire à

Trachine , il s'agifToit de paffer un fleu-

ve. NefTus s'occupoit à tranfporter les

pafTans , & Hercule lui confia fon épou-

fe. Mais comme le Centaure fe mettoit

en devoir de l'enlever, le fils d'Alc-

mene le perça de fes flèches trempées

dans le fangempeflé de l'hydre de Lerne
qu'il avoir tuée autrefois. NefTus prêt

d^expirer dit à Déjanire que (i elle vou-

loir déformais ne plus craindre de ri-

vale 5 elle devoir prendre de fon fang

,
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qui feroit pour Hercule un philtre ca-
pable de le rappeller. Déjanire curieufe
& jaloufe le crut. Elle emporta de ce
lang

, comme Sophocle de Ovide le ra-

content. Elle dit donc qu'elle s'eft fou-
venue heureufement de ce philtre , ëc
qu'elle en a teint une robe qu'elle en-
voyé à Hercule. Cependant il lui prend
un fcrupule fur l'effet incertain de cette
dangereufe épreuve qu'elle n'a pas en-
core faite. Le Chœur même augmente
fagement cette frayeur née du prelTen-
timent. Mais la paffion empêche Déja-
nire d'y réfléchir davantage, fur-tout à
la vue de Lichas, qui vient recevoir
d'elle {es derniers ordres! Elle étouffe
alors fes craintes, franchit le pas, ôc
demande le fecret au Chœur fur cette
cfpece de magie.
Ce fcrupule étouffé dès fa naiffance

,

eft très-habilement ménagé par Sopho-
cle , ôc on le fentira bien-tôt. La Reine
donne donc à Lichas la robe delHnée à
Hercule avec ordre de l'engager à s'en
fervir au plutôt, pour paroître plus dé-
cemment aux facrifîces. Car tel eft le
vœu qu elle a formé au fujet du retour
d'Hercule. Lichas prend la boëte toute
cachetée du fceau de la Reine , lui pro-
met de s'acquitter fidèlement de foa
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<levoir , de s'en va. Ovide exprime élé-

gamment en deux mots Tinnoccnce de

Déjanire & de Lichas.

* Ignaroque Licha quid tradat nefcia luiîus

Ipja fuos tradiu

^5 Lichas ignore ce qu'il reçoit. Elje

53 ignore elle-même ce qu'elle donne à

5) Lichas j & ne fçait pas que ce dépôt

w deviendra la matière de fon deuil, jj

Cependant le Chœur fait des vœux
en faveur d'Hercule , & conçoit d'heu-

leufes efpérances fur fon retour.

ACTE IV.

Déjanire ainfi qu'on l'a obfervé, étoic

^ans la fituation où la malice du cœur

humain luttant avec la droiture qui lui

eft naturelle 5 balance entre le plaifir

de fe fatisfaire & la crainte de faire mal :

fituation où d'ordinaire la paiîion l'em-

porte fur le devoir. Car dans le doute

,

quand le cœur entre en négociation
;

il eft déjà plufqu'à demi vaincu. Aufïi

Déjanire a-t-elle fuivi fon penchant

,

fans fe donner le loifir d'examiner fi

elle faifoit bien ou mal. La manière

* Oyid. Met, l. ^,v.i^S'
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même dont elle confiiltoit le Chœur
fur fes doutes n'étoit qu'une adreife de

fa paflion, qui cherchoit un appui plutôt

qu'un confeil. Le remords en efl: le fruit.

Rendue à elle-même après le départ

de Lichas , elle revient faire part à {es

Confidentes de la frayeur qu'elle refTent,

ôc cherche à fe raffurer s'il eft poiîible.

Car Sophocle nous la peint vertueufe

quoique jaloufe. En effet fa jaloufie n'efl

pas celle d'une Medée qui veuille perdre

une rivale de fon époux. Elle ne veut

que ramener le cœur de l'un , & le dé-

tacher de l'autre.

Elle fe rappelle donc l'opération ma-
gique qu'elle a faite , & quelques pro-

diges qui l'ont accompagnée. NefTus lui

avoit dit de garder fon fang dans un lieu

ténébreux , d'en faire en fecret & dans

les ténèbres l'ufage qu'elle fouhaiteroit,

de d'empêcher fur tout que le voile teint

de ce fang ne vît le jour avant que

d'être porté. Elle a pratiqué à la lettre

toutes ces chofes. Mais le iloccon de

laine dont elle s'eil fervie en guife d°é-

ponge pour inflnuer fon philtre dans la

robe s'eft confumé de lui-même étant

expofé au jour. Cette merveille effraye

Déjanire, &c elle commence s mais trop

tard , à fe défier des préfens du Centau-
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re. «« Quelle raifon en effet un amant
» offenfé ôc mourant auroit-il eue de lui

>î vouloir du bien ? Sans doute c etoit

» pour fe venger de fon ennemi qu'il l'a

*» flattée d'une feinte confidence. » La
Reine fe rappelle de plus , que les flè-

ches dont le Centaure a été bleifé étoient

empoifonnées du venin de l'hydre. Elle

ne doute plus qu'Hercule ne foit la

vidime de ce prétendu philtre. Elle efl:

refoluC;» fi la chofe arrive , de fe donner
la mort , & de cacher fa honte dans le

tombeau.

Ce repentir d'un cœur vertueux , mais

féduit 5 eft bien dans la nature ^ &: je ne
penfe pas qu'on puifle l'exprimer plus

heureufement que l'a fait Sophocle. Le
Chœur tache envain de rafliirer la Reine,

ôc de l'engager du moins à mieux efpe-

rer d'un (tratagême qu'elle a crû inno'-

cent. Déjanire fent redoubler fes inquié-

tudes 5 éc fon fils Hyllus qui revient à

l'improvifte ne les confirme que trop par

ee difcoui's. « Ah ! ma mère , puifliez-

33 vous 5 ou n'être pas ma mère , ou cefler

»> de vivre , ou plutôt être moins crimi-

J5 nelle 1 Vous avez tué aujourd'hui mon
3> père èc votre époux. 5-)

Déjanire épouvantée l'interroge , ôc

reçoit à chaque réponfé un nouveau coup
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de poignard. Hyllus vient d'être témoin

du cruel état où la robe fatale à mis

Hercule. Ce Héros étoit à Cénée oii

il élevoit un Temple en l'honneur de

Jupiter , Se traçoit le deffein du bois

facré. C'eft là que fon fils Hyllus l'a vu ,

& que Lichas efl venu le trouver avec

la calTette qu'il apportoit. Il y a ici une

faute alTez difficile à juftifier. Ceft la

même que dans les Captifs de Piaule,

En effet , l'intervalle de Cénée à Tra-

cliine eft un Détroit trop confidérable

pour le pafTer dans un aulli court ef-

pace de tems que Sophocle le fuppofe

pour le voyage &c le retour d'Hyllus Se

de Lichas. Comment Hyllus a-t-il pu en

quelques heures aller trouver fon père ,

le voir occupe à des deifeins d'Archi-

tedure pour ériger un Temple , affifler

à un facrifice où fe trouve encore Li-

chas au retour de Trachine , être en un

mot témoin de tout ce qui s'efl pafTé ,

Se revenir avec fon père pendant la,

durée de deux Ades. Cela paroit for-

cé , fur tout dans une Tragédie Grec-

que , où l'adion n'eft jamais interrom-

pue. Mais Sophocle fi fcrupuleux d'a-

bord fur toutes les vraifemblances ,

comptoit fans doute fur l'éloignement

de ces lieux par rapport à Athènes , où
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le grand nombre des Spedaceurs n'y

regardoit pas de fî près , &c fe prètoit à

la vraifemolance Géographique , quand
elle ne lui paroifloit que médiocrement
bledee. Ainfî Se plus encore le font au-

jourd'hui les Spectateurs^quoique mieux
iiiftruits , en voyant plufieurs Tragédies

où les circonftances des lieux font fou-

vent beaucoup moins ménagées.

Reprenons le fil du récit d'Hyllus.

55 Alcide en confidération de fon époLife

>5 s'eft revêtu de la robe qu'elle avoit

yy envoyée. 11 a paru dans cet ornement
» à un pompeux facrifice. Mais a peine

î> le feu avoit-il commencé d'embrafer

w le bûcher où étoient les victimes
, que

»> le venin dont la robe étoit infecliée a
5> fait fentir fon funefte effet. Une fueur

« violente eft fortie de tout le corps

î> d'Hercule. La fatale robe s'eft attachée

>» à fa chair fans pouvoir en être enlevée

M qu'avec la chair même. Le poifon fe

5> gliiïant dans les veines a pénétré juf-

îî qu'à la moelle des os. Hercule appelle

î5 Lichas ; lui demande de quelle main
î3 il a reçu cet horrible préfent : Se fur fa

55 réponfe que c'eft de Déjanire , faifi de
» courroux Se preifé par l'excès de la

» douleur , il prend le malheureux Li-

>f chas , Se le jette fi rudement fur un
Tom^ IK B
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,

» rocher , que fon corps en eft brifé. »*
*

( C'eft pour rendre ceci croyable que So-

phocle a cité le trait d'Iphitus. ) «Touo
j» le peuple eft frappé de terreur Se nul

" n'ofe approcher d'Hercule furieux. Il

3> fe roule par terre : puis il fe levé tout-

j5 à-coup 5 & pouiTe des cris effroyables

55 qui font retentir tous les rivages. En-
55 fin , ajoute Hyllus , Hercule en portant

5> çà &c là fes regards que la violence du
35 mal rendoit affreux , m'apperçoit dans

55 la foule ou je fondois en larmes. Il

5î m'appelle : Approchez , ô mon fils
;

35 ne fuyez pas un père déplorable : duf-

35 fiez-vous expirer avec moi , appro-

>5 chez ; & s'il vous refte quelque pitié

»* pour un père qui vous aime, tirez-

35 moi au plutôt de cette terre étran^

55 gère , afin que je termine ma deftinée

35 dans un lieu où je puiife me dérober

*> aux yeux des mortels. A ces mots

,

» nous l'embarquons fur le vaiffeau.

55 Nous l'emmenons avec peine fur ces

55 bords 5 èc bien-tôt vous le verrez ou
3? mourant , ou mort. 35 ( C'eft au Chœur
que ce difcours s'adreftè

;
puis Hyllus

fe tourne vers la Reine la mère. ) >5 Ma-
33 dame , tel eft l'effet de vos noirs

>
M l

J.

* Voyei OyiD. Mçtam. l. %*
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î5 projets &c de votre attentat. Que ne
>» m'eft-il permis de lancer fur vous les

5î imprécations que méritent les parri-

î5 cides. Mais je le puis. Madame; 3c

59 vos forfaits me rendent tout permis.

»> C'eft bien la moindre vengeance qu'un.

3î fils puilTe tirer d'une mère qui a la

3? noirceur de faire périr fon père , Se

>> le plus grand des Héros. «

Déjanire fe retire fans pouvoir pro-

férer une feule parole. Le Chœur veut

l'arrêter. » Madame ,
pourquoi vous

M retirer ainfi fans rien répondre ? Igno-

35 rez-vous que le filence eft l'aveu du
>3 crime ? 5> Hyllus répond : jî LailTez-

yi la s'écarter. PuifTe-t-elle fuir bien loin

îî de mes regards qui l'ont confondue.

»» Lui fieroit-il de fe couvrir du titre

»' de mère , elle qui l'a fi indignement
»' démenti ? Qu elle fuie donc , qu'elle

î3 jouilTe de fon crime , Se puiife le

»> fort qu'elle a préparé à mon père

50 retomber tout entier fur fa tête ! ?> Ce
filence de Déjanire eft dans le même
goût que celui d'Eurydice dans * l'^/z-

tigom : Se l'on verra dans peu qu'il vaut

mieux que ce vers afFedté d'Ovide fî

fouvent répété dans une lettre :

* Voye^ Antigone^ ci-deffas Tom. IIU
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* Impia t quid cejfat Dejanira mori ?

» Impie Déjanire , que tardes-tu à te

» donner la mort. »> On ne s'exhorte

point à mourir , quand le delTein en

eft bien pris. Beaucoup moins le fait-on

avec tant d'art. Le fiience eft plus élo-

quent & plus vif.

Le Chœur en fuite de ce qu'on vient

d'entendre d'Hyllus
,

qui s'eft retiré ,

fe rappelle l'Oracle ancien , à fçavoir

qu'Hercule après douze travaux devoit

jouir d'un repos que rien ne pourroit

troubler. On en voit l'accompliiTement.

Le Chœur retombe fur l'article de Dé-
J3.nire, dont iJ plaint la jaloufe crédu-

lité fuivie d'un (i trifte retoiu:. Il attri-

bue enfin tous ces maux à Venus.

ACTE y.

Auflî-tôt ces filles effrayées enten?.

dent dans le fond du Palais un grand

bruit qui préfage quelque chofe de fu-

nefte. L'on voit en effet la vieille Con-
fidente de Déjanire , qui vient toute

çn pleurs annoncer la mort de fa maî^

trèfle. » Sa mort eft atroce , dit-elle

,

* OviD, Heroïd. epift, f.
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» &c vous en conviendrez. A peine étoit-

» elle rentrée, qu'à l'afpeâ: de fon fila

» Hyllus ,
qui retournoit vers fon père ,

M elle détourne fes pas pour l'éviter &c

w feule au pied des autels elle déplore

9i fa viduité. Trouvoit - elle fous fes

» mairis quelqu'une des chofes nécef-

35 faites à fon ufage , {qs yeux fe rem-
»* plifToient de pleurs. Errante ça &c là

35 dans le Palais , à la vue de fes OfH-
35 ciers elle verfoit des torrens de lar-

55 mes : elle imputoit aux Dieux le ren-

S5 verfement de fa maifon. Après ces

»> premiers tranfports je la vois entrer

35 brufquement dans l'appartement de
33 fon époux. Cachée dans Tobfcurité je

>j l'obferve en filence. Elle pare le lit

>» d'Hercule , le baigne de fes larmes

,

35 & s'y étant afîife : ô Couche nuptiale,

»> dit-elle , tu me reçois pour la dernière

>5 fois. A ces mots , elle découvre fon

35 fein. Je vole vers fon fils : mais hé-
»> las 5 à mon retour , je trouve qu'elle

35 s'eft frappée d'un poignard. Cette vue
i5 attendrit Hyllus. Il pleure une mère
>3 que fes reproches ont porté à cet excès

» de défefpoir. Car il avoir appris , mais

>9 trop tard , la funefte erreur où le Cen-
»3 taure avoit fait tomber Déjanire.

w L'infortuné Hyllus livré à fon repên-

Biij
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» tir , s'approche d'une mère expirante ;

9> il l'embraffe , il Tarrofe de fes pleurs

,

3> défefperé de lui avoir imputé un cri-

3> me 5 Se de fe voir privé d'une mère
5* & dkin père par une époufe & par un
3J fils. Voilà la trifte deftinée de cette

w Maifon malheureufe. Qu'on compte
9> après cela fur le bonheur d'un feul

>y jour. Trop avides du lendemain nous
i» ne fongeons pas que Theure préfente

9i eft peut-être la dernière pour nous, jj

La mort d'Alcefte * chez Euripide a

beaucoup de rapport à celle-ci j & il efl

évident que Virgile a imité ces mor-
ceaux des Poètes Grecs , quand il nous
peint Didon mourante.

ir Incuhuitquc Tkoro , dixitque novijjima verba,

33 Elle s afîit fur fa couche nuptiale ,

33 & dit les dernières paroles.

Les filles de Trachine à la vue de ce

double malheur d'Hercule & de Déja-
nire ne fçavent oii porter leurs regrets

,

tant elles font accablées de trifteiTe. Elles

voudroient être tranfportées dans un
autre climat j & elles redoutent la pré-

* Euripide, Alcefie , première Partie ^
Tome 111.

j Vjs-c. Mneid, L 4. v, 6^0.
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fence d'Hercule furieux , qu'on apporte

fur la Scène entouré d'une nombreufe

Cour de gens éplorés.

Le fommeil où il paroît plongé tient

î'afTemblée en fufpens. Son fils Hyllus

qui le croit mort , jette des cris lamen-

tables. Mais un Vieillard l'avertit

qu'Hercule n'eft qu'aifoupi par l'excès

du mal , & qu'il feroic dangereux de

le réveiller. 11 fe réveille en .effet , de

s'écrie : j) O Jupiter , en quelle région

9> arrivai-je ? Dans quelles mains fuis-je

w tombé ? Ah 5 je me fens dévoré , ôc

» mes cruelles douleurs reprennent toute

33 leur violence. « Et après quelques in-

terruptions. »> O Promontoire de Ce-
» née y où j'ai élevé tant d'autels ! o
5? Dieux 5 étoit-ce là le prix que vous
35 referviez à ma piété ? »-»

11 donne enfuite les marques les plus

vives & les plus naturelles d'une dou-
leur infurmontable. La Scène d'Hip-

polyte * chez Euripide eft dans ce goût.

Hercule fe plaint qu'on réveille {qs maux
en voulant le foulager. Il ne peut fouf-

frir qu'on le touche. Il fent de plus ter-

ribles accès. î> Où êtes-vous , s'écrie-t-il

,

* Euripide, Hippoiyt

e

,
premiete Partie ,

Tom, IL pag, 181.

B iv
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»^ brigands , dont j'ai purgé les bofcîs
33 de la mer & les forêts ? le trépas^n
3' efl la récompenfe , & pour furcroit
^y de défefpoir

, je ne vois perfonne qui
»> s'arme pour couper la trame de mes
»' malheureux jours , perfonne q-ui le fer

» & la flamme en main vienne brifer
»3 les liens d'une vie intolérable. » Le
Vieillard , le Chœur Se Hyllus fe dé-
fefperent de ne pouvoir lui apporter
quelque foulagement. Mais Hercule
rentrant dans un nouvel accès conjure
fon fils de lui percer le fein. C'eft le feul
bien qu'il puiiTe attendre de lui. Il im-
plore, il mendie la mortj mais inuti-
lement.^ Enfin, il dit ce beau morceau
rapporté dans les * Tufculanes ôc tra-
duit de la main de Ciceron , ou félon
d'autres , de celle du Pocte Attilius.
>3 O entreprife inouie d'une femme î

w ô Déjanire , faut- il que je fois ta
»3 vidime ! non , jamais l'implacable
»> Junon , ni le barbare Euryfthée ne
^> m ont été fi funeftes que la fille d'(E-
53 neus. C'eft elle qui m'a enveloppé
33 de cette fatale robe : comme d'un filet

»» tilTu par les mains des Furies
; voile

5> affreux , prifon horrible ! il s'attache
-

I

* CiCER. /. a. des Tufculanes,
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u à mon corps ,. il me dévore les en-

9? trailles , il pénétre jiifques dans mes
w veines : mon noir fang bouillonne &C

» fe confume : mon corps brûlé par un
j> feu invifible n'eft plus qu'un fantôme.

» Quoi ! ce que n'ont pu ni les armes

,

»* ni les Géans , ni le Centaure , ni la

>» Grèce , ni le refte de l'Univers que
i> j'ai délivré de cent monftres , une
3> femme feule , l'a tenté , l'a exécuté ,

î3 ôc ceÙ. par fes mains que j'expire l

» ô mon fils rempliifez toute l'étendue

» de ce tendre nom. Qu'une vaine pitié

î> pour une mère parricide ne l'emporte

5> pas. Allez traînez cette Furie , livrez-

» la moi , & foyez le fpeétateur de fon

« fupplice. Je veux éprouver en ce mo-
» ment qui vous préférez d'elle ou de
>i moi. Allez , dis -je, ofez m'obéir

,

î5 ayez pitié d'un père digne d'être pieu-

» ré. Miferable , je verfe des larmes
;

»» moi , que perfonne n'entendit jamais

55 poulTer un gémilTement dans l'hor-

j) reur des plus affreux revers ! ah , je

>5 rougis de ma foiblelfe. Approche mon
3j fils , fois témoin de l'excès de mes
jî maux. Voici mes entrailles , peuple,

>> regardez ce corps fi cruellement dé-

35 chiré. Ah
,
quelles convulfîons 1 quel-

>5 les flammes î quel renouvellement de

B V
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w fupplices ! Jupiter , précipite-moi aux
>5 enfers : lance tes foudres pour m'é-
» crafer. Mes playes fe rouvrent : je fuis

AJ dévoré
j
quel tourment ! ô Forces de

9> mon bras jadis fi vantées qu êtes-

5) VOUS devenues ! 6 Mains , eft-ee vous
35 qui avez étouffé le Lion de Nemée ?

*

9> Oui 5 voici ce bras qui a coupé les

s» tètes renaiiïantes de THydre , ce bras

*î qui a dompté les Centaures , ce bras

»^ dont les coups ont abbatu le Sanglier

3> d'Erimanthe,
-f

ce bras dont les ef-

3> forts ont tiré Cerbère àes enfers, ce

3> bras qui a mis en pièces le Dragon
9y dépofitaire des fruits d or , ce bras

•• enfin , qui s'eft lignai é par des exploits

w innombrables , & que nul mortel n'a

w pu défarmer. Le reconnoifTez-vous ?

3> en quel trifte état le voyez-vous ré-

5> duit ! brifé^ déchiré , atténué par un
î» poifon fecret , il languit , il n'eft plus

3> reconnoiffable. Fils de Jupiter &
3> d'Alcmene , (

quels noms ! ) je de-
as viens la vidlime d'une perfide époufe.

â> Mais quand je ferois anéanti
, je

35 fçaurai en tirer vengeance. Qu'elle

3> vienne donc & qu'elle apprenne à

* Némée , forêt de TArgolide.

t Erimanthc , moGtagtie & forêt d'Arcadie*
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w l'Univers ,
qu'Hercule tout mort

•y qu'il paroît eft encore le fléau des

»* impies, j»

Il faut que ce morceau ait bien été

du goût de l'Antiquité , puifqu'Ovi-

de * a cru ne pouvoir faire mieux que

de l'imiter dans fes Métamorphofes.

Il le rehaufTe en y ajoutant cette belle

penfée.
Défera juhendo efi

Steva Jovis conjux ; ego fum indefejfus agcndo,

3> La cruelle Junon eft plus laffe de
>5 commander & d'exiger des exploits

,

s» que moi d'obéir & d'en faire. >5 11

feroit bien à fouhaiter qu'Ovide plutôt

que Seneque nous eût laifTé les Tragé-

dies Grecques remaniées à fa façon ,

comme il l'avoir fait à l'égard de quel-

ques-unes , qui n'ont pu paiTer jufqu'à

nous & qui nous font regretter les

chefs - d'oeuvres du génie Tragique ,

dont on voit des veftiges dans ^qs Mé-
tamorphofes.

Hyllus détrompé fur l'article de fa

mère , cherche à défabufer Hercule , ce

qui fait un grand jeu de Théâtre. Car
Hercule croit fon fils touché d'une in-

digne pitié pour Déjanire, & il refufe

* OviD, Metam, /. 5. r. 17^.

B vj
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long-tems de l'entendre. Enfin Ton
vient à bout de lui apprendre l'inno-

cence & la jaloufie de Déjanire , fa

mort 5 & l'aventure du Centaure. A ce

nom 5 il ouvre lés yeux. Il fe relTou-

vient d'un Oracle , & le déclare à fon

iils : c'eft que Jupiter lui avoir prédit

qu'un mort lui ôteroit la vie. Ce mort
eft le Centaure. Il rapproche de cet

Oracle antique un Oracle plus récent

dont on a parlé , à fçavoir qu'Hercule

iouiroit déformais d'un long repos.

Toutes ces circonftances ne lui laiflent

plus lieu de douter que fa fin ne foie

prochaine. Ainfi il prie fon fils de lui

obéir en un point qu'il ne lui déclarera

qu'après qu'il fera affuré de fon obéif-

fance.

Le refte de cette Scène eft toujours

dans le goût du Théâtre. Car il fe fait

une fufpenfion merveilleufe. Le père

tire le ferment de fon fils , & lui dit

fon fecret & fa dernière volonté. 11 s'a-

git de le porter fur le mont (Eta , de

le placer fiir un bûcher , & d'y mettre

le feu de fes mains , èi cela fous peine

d'imprécations éternelles» Ce dernier

article fait frémir Hyllus. » Ah , que
» m'ordonnez-vous 2 que je devienne

35 le bourreau de mon père ! ?> Hercule
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exige au moins qu'il faife tout le refte

,

&: Hyllus s'accorde à tout hormis à ce

dernier office. Mais le père non con-

tent de ce trait d'obéifTance en denixinde

encore un autre de lui. C'eft d'époufer

lole : autre fujet de répugnance de \^

part du fils. 3> Quoi ? épouler celle qui

3> m'a ravi un père & une mère ! non

,

33 il faudroit être agité des Furies pour

39 commettre un pareil forfait. Je pré-

>5 fére la mort à cet hymen, j» Je le

veux , dit Hercule y & il le menace de
tout fon courroux s'il n obéit. Hyllus

réfifte autant que le peut fouffrir la fou-

million d'un fils. Mais fur l'aiTurance

que tel elt l'ordre des Dieux , il fe rend

en difantj qu'il nefçauroit être coupa-

ble envers les Dieux , en obéiffant à un-

père.

Hercule fatisfait, veut prévenir de
nouveaux accès de fureur , & il ordonne

qu on l'enlève au plutôt pour le placer

fur un bûcher. Il s'anime lui-même à

étouffer les cris de la nature. »> Ame en-

3) durcie aux travaux , cœur de bronze ,

» retiens tes foupirs , & ne déshonore

33 pas Hercule. 33 Son fils défolé aide a

le tranfporter^ prêt à lui rendre mal-

gré lui , le trille office que fon p'ere a

.

exige.
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Telle eft à peu près la dernière Scène."

Mais fa beauté & fon feu ne fçauroienc
paroître dans une fîmple analyfe j ôC
comme elle n a rien qui choque nos
tnœurs

, je puis fans rien craindre , la

mettre ici dans fon entier. On en ju-
gera mieux de ce qu'on perd par l'im-
polîîbilité où nous mettent nos mœurs

,

(fans compter le refte ) de traduire en-
tièrement les Pièces des Anciens. Il

ii'eft queftion que de joindre la Scène
qu'on va lire au morceau que Ciceron
a traduit , & que dit Hercule dans fa

fureur.

Le Chœur touché de fes tourmens

,

s'écrie auffi - tôt : » Ah , malheureufe
yy Grèce

, quel fera ton deuil ii tu perds
» ce Héros ! »

Hyllus a fon Père, Si vous permet-
tez de répondre un mot , je vous con-
jure 5 malgré l'état où vous êtes , de me
prêter l'oreille jufqu'à la fin. Je ne de-
mande rien que de jufte. Rendez-vous
pour un moment : calmez votre cour-
roux , ou vous ignorerez èternellemenr
quel eft l'objet de votre douleur , Se

quel peut erre celui de votre joie.

Hercule, Parle , êc finis, I^a dou-
leur m'empêche d'être à moi de de pé-
nétrer dans des obfcurités.
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Hyll. Je n'ai qu'un mot à vous dire

fur ma mère ôc votre épouCe. Son fore

ôc fon innocence.

Herc. Miférable , ofes-ru me parler

d'une mère parricide ?

; Hyll. Le fecret que j'ai a vous révé-

ler me force de rompre le lilence. Elle

n'étoit point, coupable.

Herc. Elle n'étoit point coupable î

Hyll. Vous en conviendrez vous-

même.
Herc. Parle donc , mais crains par

une fauiïe pitié de te rendre indigne

d'un père tel que moi.

Hyll. Elle n'eft plus. Un coup mor-

tel....

Herc. Quelle main l'a pu#ie ?

Hyll. Elle s'eft donné la mort»

Herc. La perfide ! c'étoit pour fe

dérober a ma jufle fureur. Que ne
puis-je. . .

.

Hyll.Vous parlerez autrement quand

votre courroux fera calmé.

Herc. Pourfuis. Voyons le refte de

cette étrange aventure.

Hyll. Son crime eft une erreur. Ses

vues étoient droites.

Herc. Droites ! ôc elle a tué ton

père î

Hyll. C'eft un philtre, non un poî-
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fon qu'elle a cru vous préparer. Jaloule

d'Iolc 5 elle prétendoit regagner votre

cœur.

Herc. Eft-il dans ces lieux un Ma-
gicien alTez. . .

.

Hyll. C'eft du Centaure NelTiis

qu'elle a reçu ce philtre,

Herc. De Nerfus ! ah, je fuis per-

du 1 j'ouvre les yeux : je vois tous mes
maux. Partez , mon iîls , Ôc puifque

vous allez perdre un père , appeliez

tous ceux de ma Maifon , fur -tout

l'infortunée Alcméne que Jupiter me
donna vainement pour mère. Allez ,

je dois leur déclarer les Oracles fur

mon fort.

Hyllîp Hélas , Alcméne n'eft point

en ces lieux. Elle eft à Tyrinthe * avec

quelques-uns de vos enfans 5 les autres

font à Thébes. Je fuis feul j mais dif-

pofé à vous obéir. Commandez.
Herc. Ecoute donc les Oracles 5 mon

j&ls , & montre de qui tu as reçu le jour.

Jadis Jupiter mon père me prédit que
nul homme vivant ne termineroit ma

^ Tirynthe , ville voifîne d'Argos , âinCt

nommée dix flevive Tirynthe. C'écoit la patrie

d'Hercule, fuiTiommé toutefois le Thébain

,

<>arce qu'x'\mphiiryon écoit de Thébes»
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deftinée j mais que ce feroit un habi-

tant des enfers. Mes deftins font accom-

f>lis
: c'eft le Centaure mort qui m'ôtô

e jour. Rapprochez de cet ancien Ora-

cle un autre plus récent, J'entrois dans

la forêt facrée de Dodone. Un chêne

prophétique m'alîigna cette journée de

mon retour , comme le commencement
d'un doux repos. Infenfé , j'entendois

une heureufe vie , & je devois enten-

dre le trépas , qui eft le terme de tous

les maux. Entrez donc dans mes def-

feins , ô mon fils : n'attendez pas que

mes fureurs me reprennent. RemplifTez

la plus fainte de toutes les loix. ObéifTez

à un père.

Hyll. Ciel ! où doit aboutir ce dif-

cours ! . . . . Mais je ne fonde point vos

projets. Ordonnez, j'obéis.

Herc. Donnez-moi cette main pour

gage de votre foi.

Hyll. Hé , d'où vient cette inquié-

tude , mon père ? Doutez-vous de mon
obéilTance ?

HiRc. Approchez , vous dis-je. Com-
mencez par-là d'obéir.

Hyll. Vous le voulez , voici ma
main.

Herc. Jurez par Jupiter mon père.

Hyll. Et que jurerai-je d'accomplir 2(
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Herc. Ce que je vous dirai après.

Hyll. Je le ferai : j'en attefte Jupi*^

ter 5 témoin & garant des fermens.

Herc. Liez-vous par des peines , fi

vous manquez d'obéir.

Hyll. Hélas , puis-je y manquer ?

Mais foit
^
je me lie par les peines les

plus atroces.

Herc. Vous connoifTez le fommec
du mont (Eta confacré à votre ayeul

Jupiter.

Hyll. Je le connois* Combien n'y

ai-je pas fait de facrifices ?

Herc. Il m'en faut un autre. Le
voici: tranfportez - moi 5 vous &: vos

amis fur la croupe de ce mont. Faites

un bûcher de chênes de d'oliviers fau-

vages. Ofez m'y placer ^ & d'un courage

affermi , le flambeau à la main , met-
tez-y vous-même le feu. Point de lar-

mes
;
point de gémilTemens , pas mêmç

un foupir. C'eft à cette marque que je

te reconnoîtrai pour mon fils. Sinon,

du fond des enfers je ferai ta Furie &
ton bourreau.

Hyll. Ah , mon père , qu'avez-vous

dit , ôc que m'ordonnez -vous !

Herc. Ce qu'il faut exécuter. Si ton

cœur balance , je te renonce pour mon
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Hyll. Hélas 5 encore une fois , que
me commandez - vous ? Faut - il pour

ctre votre fils , que je fois parricide ?

Herc. Parricide ? non j mais mon
libérateur.

Hyll. Votre libérateur , en vous
jettant au milieu des flammes !

Herc. Si ce trifte office te fait tant

d'horreur , va je veux bien t'en difpen-

fer. Fais au moins le refte.

Hyll. Oui , ces bras vous porte-

ront.

Herc. Et tu conftruiras le bûcher ?

Hyll. J'y confens encore : tout me
fera doux , pourvu que je ne fois pas

votre bourreau.

Herc. Couronne , je t'en conjure,

tes fervices fi tendres & ii confidéra-

blés par ce léger devoir que j'exige.

Hyll. Fallût-il tenter plus , que ne
ferois-je pas pour un père?

Herc. Hé bien , écoute. Tu connois
la fille d'Eurytus ?

Hyll. lole.

Herc. Elle-même. Si tu refpe£bes

les fermens faits à un père , fi tu con-
ierves la tendrefle d'un fils , écoute , je

te l'ordonne
;
garde toi de défobéïr j

il faut. ...

Hyll. Quoi }
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Herc. * L'époufer. Nul autre que
toi n'eft cligne de l'amante d'Hercule.
Ne réplique pas : obéis ; ta condefceil-
tiance pour mes premières volontés
exige de toi ce dernier effort.

Hyll. Ah, Ciel Mais votre
iituation retient ma jufte douleur. Hé,
quel cœur ne fe révolteroit pas à cette
étrange propo/îtion ?

Herc. Tu n'obéiras donc pas ?

Hyll. Quoi ? époufer celle qui ma
ravi une mère ! celle qui vous réduit à
l'état où je vous vois ! la fource unique
de tous nos maux ! ah ! il n'y a qu'un

* Le R. P. PoRÉE m'a fait appercevoir que
dans ee trait , Racine s'eft rencontré avec
Sophocle, ou l'a imité exprès encompofant
Ion Mithridate. En efFet , Mithridate prêt d'ex-
pirer donne Monime à Xipharès , comme Her-
cule mourant donne lole à Hyilus.

Mais veus me tci ez lien d'Empire , de Couronûe.
Vous feule me reftez Souffrez que je vous domie

,

Madame
, & tous ces voeux que j'exigeois de vous

,

Morf cœur pour Xipharès vous les demande tous.

Michr. Se. defn. -.

Il eft rrai que la fîtuation eft bien différente,

fuifque Xipharès étoit amant de Monime &
iival de fon père , ce qui ne fe trouve pas dans
Hyilus. Mais Racine a ajufté ( comme on
«iiO la Pièce au Théâtre , Ôc fa Tragédie au
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furieux qui puilTe s y réfoudre. J ainie

mieux mourir.

Herc. Je le vois trop : tu perds le

refped à un père mourant. Hé bien

,

fois aifuré que ta défobéïfîànce fera fui-

vie des plus horribles malédiétions.

Hyll. Hélas , ôc qui m'afTurera que
ce n'eft point le trouble qui vous di6te

ces ordres cruels ?

Herc. C'eft ton indocilité feule qui
réveille mes fureurs.

Hyll. Malheureux, dans quelle irré-

goût François. Du refte , de part & d'autre lolç

& Monime font la caufe , l'une de la mort
d'Hercule, l'autre de celle de Mithridatç. Mo»
nime dit elle-même :

Hélas , & plût aux Dieux qu'à fon fort inhumaîii

Moi-même j'eulfe pu ne point prêter la. main ,

It que fimple témoin du malheur qui l'accable

Je le pufle pleurer fans en être coupable.

Plus ou y regarde de près , plus on trouvera
que les Traehiniennes ont pu être le germe de
la Tragédie de Mithridate : &fî mon Ouvrage
mérite une fuite , j'entrerai plus profondément
dajis les imitations de Racine , pour faire voir
comment il s'eft nourri de l'efprit de l'Anti-

<5uité tragique , dans les Pièces même, oii l'on

foupçonneroit le moins quelque imitation.

Cette CQmparaifon ne fçauroit être qu'à l'ayau-

t^ge de Racine & du Théâtre ancien.
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folution me vois -je en ce moment?
Herc. Ceft la ilmation des fils par-

jures.

Hyll. Ah ! mon père , je n'ai poinc

appris de vous à être impie.

Herc. Eft-ce donc l'être que m'o-

béïr ?

Hyll. Ce que vous me prefcrivez

cft-il jufte ?

Herc. Très-jufte; j'en attefte les

Dieux.

Hyll. Hé bien ,
j'obéirai. Vous at-

teliez les Dieux , & vous commandez.
Me puniroient - ils d'avoir obéi à un

père ?

Hep.c. Tu parles en fils digne d'Her-

cule. Ceft la dernière grâce que j'avois

à te demander : tu me l'accordes
j

je

meurs content. Prévenons de nouveaux

accès. Viens me placer fur le bûcher.

Approchez tous , enlevez-moi
;

je ne

fonge plus qu'au terme de mes maux.

Hyll. Allons , nulle loi ne me dé-

fend ce trifte & cruel office ,
puifqu'un

père le veut , & m'y contraint.

Herc. * Cœur endurci aux travaux,

fais-toi un rempart d'airain , n'attends

îJore * jsJq^j penfons en effet que l'ordre qu'a

tVr. ^«ivi k P. B. eft le véricable , ôc que les noms
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pas les tranrports du mal , d>c fufpens

tes cris. Rends-moi agréable le fort le

des pcrfonnages étoient déplacés : mais luH

même eft ici fujet à quelques corredions.

i**. Rends-moi agréable h fort le plus af^.

freux,

' » / il

TTAi^y
P uiKUffiûv tçyov.

Frofeào j gratam -perfecfc , invoîuntariurji

opus.

Hercule entend par-là , à ce qu'il paroît
, que

dans la cpnjondure douloureufe où il fe trou-

ve , 33 la mort pour laquelle la nature fent tan^

33 de répugnance, va devenir le fujet de fa joie. 33

2.°. Cœur endurci aux travaux y &c. On ne
peut adopter cette explication : elle eft obfcurc

6c infuififante ; j'y fubftituerois celle-ci. 33 Cou*
-3 rage , Hercule , ô toi qui fus toujours fupér

39 rieur à la douleur , montre ta fermeté , &
« femblable à un vafe d'airain exadement fer-

ai mé & fcellé
, [ dont rien ne tranfpire , ] ren^

sa ferme ta peine au-dedans de toi-même. 3>

3**. Quant aux mots précédents : uy. vtv ^

ziiv -n^èé , Sec, ils me (emblent une réponfe

naturelle d'Hercule à fon fils Hyllus. 33 Hc
?3 bien , fui , dépêche , avant qu'un nouvel accès

33 de fureur me faififTe. 33 II faut ici un poinc

dans le Grec. Hercule enfuitc s'apoftrophe lui-'

même : Courage , &c. Je laifTe à juger aux Hel-

léniftes , fi ce n'eft pas là le fens raifoimablç

& fuivi de ce morceau»
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plus affreux. * Ça , levez moi , chers
amis. Prenez pour Tinfortuné Hercule
des fentimens que n'ont pas les Dieux.
Je fuis leur fang , ils me voyenr fouffrir

des tourmens horribles', & ils m'aban-
donnent. Nul mortel ne prévoit fou
fort. Le mien eft déplorable pour moi
ôc honteux pour eux j mais plus infup-
portable encore pour celui qui en eft la

viâ;ime. ( On l'enlevé,
)

Le Ch(Eur. lole , que faites-vous ?

ne fortez pas de ce Palais. Témoin du
deftin de ce Héros , vous avez vu en
peu d'heures un renverfement de for-

tune dont Jupiter feul eft l'auteur.

Il y a certainement beaucoup de feu
èc d'ame dans toute cette Pièce : mais
ce qui la rend plus intéreiîànte , c'eft

l'arf incomparable avec lequel Sophocle
a fçu ménager ce feu qui croît d'Ade
en A6te avec les événem^ns jufqu'à la

dernière Scène qui en jette les derniers

6c les plus beaux éclats.

Voilà ce qui a fervi de matière à

plufieurs brillans morceaux d'Ovide ,

* Je mets ceci dans la bouche d'Hercule ,
quoique les éditions ordinaires le mercenc dans
celle d'Hyllus, Ceft une méprife à ce cju'il

paroîc.

à une
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à- une Tragédie Latine de Seneque , éc

à une autre Françoife de Rotiou. Mais
tous 5 & même Ovide , ont dégénéré de

la première (implicite. C'eil que l'efprit

humain veut toujours enchérir &: qu'il

ne fe contente pas du parfait , quand il

y eft arrivé.

HERCULE
A u

MONT (ETA,
TRAGÉDIE DE SENEQUE.

L'U N des Seneques , ou plutôt celui

qui a pris leur nom , & qui n'enten-

doit pas mieux le Théâtre , en traitant

le même fujet que nous venons de voir,

n'a pas fuivi tout-à-fait la même con-

duite 5 non plus que dans toutes celles

qu'il a remaniées d'après les Tragiques

Grecs. Beaucoup moins encore a-t-il

fuivi leur inimitable &: noble limplii-

cité.

Les Adeurs de Seneque font Her-
cule, Déjanire , Alcméne , Hyllus , lolej

Tome IF. G
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une Confidence, un Chœur de femmes
d'^tolie , un autre d'CEchaliennes

,

Philotedte & Lichas , Perfonnages dont

quelques-uns ne font amenés que pour

orner la Scène & l'adtion.

ACTE PREMIER.

Hercule fe montre d'abord fans dir-e

où 5 ni comment , ni pourquoi. Mais ce

n'eft pas Hercule : e'efl le Capitan Aqs.

Vijio.nnaires, * C'eft pis encore. On en

va juger. >> Père des Dieux , ( dit l'AU

M cide Latin , ) tu peux à préfenc régner

5» en fureté. Ce bras t'a procuré la paix^

j5 11 n'eft plus befoin de lancer la foudre

w fur la terre. Rois perfides , Tyrans

35 cruels 5 j'ai exterminé tout ce qui mé-
jî ritoit le tonnerre , & toutefois on me
îî refufe le Ciel î mon obéilfance m'a
» montré tel que je fuis , digne fils de
3> Jupiter. Junon même cette implaca-

35 ble marâtre m'a reconnu pour ton fils.

35 Que tardes-tu donc à me récompen-r

55 fer ? Craint-on qu'Atlas ne fuccombe

55 fous le faix en portant Hercule avec

« le Ciel ? Pourquoi différer le prix qui

35 m'eft dû ? La Mort & l'Enfer m'ont

i-f I ' -t ' _- ^ .- - "^

* Dç Saint SQilin Peftparetg.
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« rendu à toi. w II entre ici dans le de-

cail de (es travaux , non pas comme
l'Hercule de Sophocle; mais toujours

en rodomont. Puis il pourfuit de cette

forte: »» Je ne vous demande point,

î> ô mon père , que vous m*appreniez

» le chemin du Ciel. Je fçaurai le trou-

îî ver. Craignez-vous que la terre ne
»> reproduife des monftres ? Qu'elle fe

3? hâte donc de les enfanter tandis

»» qu'elle jouit d'Hercule ! « A l'enten-

dre nul autre ne pourra marcher fur fes

traces ; le Soleil n'a pu fuivre fes cour-

fes 5 la nature s'eft trouvée a bout , 8c

la terre a manqué à fes pas. 11 a forcé la

nuit éternelle , & il eft refTorti du chaos

d'où nul mortel ne revient. Il a fourenu

toute la fureur des mers , de l'Oceaa

n*a pu brifer les Vaiflfeaux 011 il s'eft

trouvé. Enfin il ne lui refte plus rien à

faire fur la terre ^ parce qu'elle n'ofe-

roit produire de nouveaux monftres.

Le plaifant eft qu'il fait réflexion que
par haine pour lui Junon a transféré les

monftres au Ciel. Devineroit-on com-
ment ? C'eft qu'il y a dans le Ciel des

(ignés & des conftellations qu'il a plu

aux hommes d'appeller le Lion , le Ser-

pent 5 &CC. Enfuite par une autre réfle-

xion encore plus extravagante , il dit,

Cij
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que ce font fes travaux qui l'ont précé-

dé au Ciel , ôc qu'il y voit fes exploits

écrits : mais que Junon a vdulu fans'

doute lui rendre formidable le féjour

célefte en le remplilfant de ces monf-
tres. Quelle puérilité ! ce n'eft pas tour.

Junon a beau faire , fi elle lui refufe

une place dans les Cieux , il va renver-

fer & refondre.toute la terre , joindre

l'Efpagne à la Sicile , chalTer bien loin

ia mer , frayer de nouvelles routes aux

fleuves, & bouleverfer tout. "Jupiter,

»> ajoute-t-il ^ confiez les Dieux à ma
w garde , vous pouvez vous repofer fur

» moi de la région célefte quand j'y

j> ferai. Zone glaciale , ou torride , il

jî n'importe , croyez que les Dieux fe-

sj ront en fureté d'un pôle à l'autre, •»

Il fe compare enfin à d'autres hommes
divinifés 5 comme Apollon, Bacchus,

ôc Perfée. » Qu'ont-ils fait après tout

»> pour mériter les honneurs divins ?

îj l'un a tué le Serpent Python. Mais
s? combien de Pythons dans la feule

s* Hydre de Lerne ! l'autre a conquis

3? les Indes. Qu eft-ce en comparaifon

sï du monde fubjugué ! un autre a coupé

i> la tète de Medufe, Ce n'étoit qu'un

» ^nonftre unique. »* Après ce beau

début , il envoyé Lichas à Déjanire
3
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t>c ordonne à d'autres de conduire des

vidimes au Temple de Cénée. On
commence à entrevoir ici qu'Hercule

n'eft donc pas encore à Trachine : ce

qui fe confirme par la fuite. 11 y a

donc une duplicité de lieu. Car Dé-
janire qui paroîtra bien-tôt eft fuppo-

fée à Trachine , comme chez Sophocle..

Ce n'eft pas ainfî , comme on a pa
le voir , que le fage Sophocle a expofé

fon fujet 5 il nous a fait ^ non des dé^

clamations , mais des peintures. Il à
introduit Déjanire qui fe plaint de
l'abfence de fon mari ^ Se qui tremble

pour fes jours 5 enfuite Hyllus qu elle

envoyé pour chercher les traces d'un

père abfent
j
puis viennent les heureu-

les nouvelles qui annoncent la victoire

d'Hercule. De ce début (i iîmple ôc fi

naturel naiifent peu-à-peu les merveil-

les que le Pocte a étalées dans la fuite.

C'eft qu'il fongeoit , comme depuis le

prefcrivit Horace , î» à tirer la lumière

5> du fein des Ombres , & non pas à

3> répandre des nuages de fumée après

« de vains éclats. »»

Nonfumum exfulgore , fed ex fumo dare lucem

CogUAt.

Horace , Art, Po'éc, v. 143.

C iij
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En écoutant au contraire dans Sene-

que Hercuie qui ouvre la Scène , l on
peut bien dire encore après Horace ;

» Où aboutira ce prometteur empoul-
» lé ? »

Quid dignam tantofertt hic promijfor hiatu .'

Mais avant que d'aller plus loin , orr

fera peut-être curieux de voir la Scène

Lanne d'Hercule adoucie en François

de la façon de Rotrou dans fon Hercule

mourant. On y reconnoîtra de plus en

plus que c'eft après toutSeneque, qui a

{
pour ain(î dire , ) monté le Tragique

François au ton qu'il a pris depuis dans

fon plus beau fiécle.

fuifîant mwcur cîes Dieiix , ferme appui de la terre.

Seul Eire fouverain , fsul Maure du tonnerre
,

Coûte enfîn , Roi des Cieux , le doux fruit de met

faits

,

Qui par tout l'Univers ont établi ]a paix.

3'ai d'entre les Sujets la trahifon bannie.

3*ai des Rois arrogans puni la tyrannie ,

Et rendu ton renom fi puilTant ôc fi beau

Que la foudre en tes mains n'ed plus ip'un y;uB

fardeau.

Des objets de ton bras , le mien cft l'homicide ,

Et tu n'as tien a faire après les faits d'Aki de.

Tu n'a pins à tonner : Ôc le Ciel toutefois

M'eft encore interdit après tous ces exploits.

* Ibid. r. 138.
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Ces vors tout magnifiques qu'ils font

ne lairfent ps d'être un vrai Gafco-

nifme. Cependant Rôtrou y a bien

abbaifle le ton , & plus encore dans ce

qui fuit.

Parois-Î€ encore un fils indigne dt mon père ?

Junon n .•: elle pas aObuvi facoleieî

M'a t dh pas aîTez pat fon averlion

ïai£ paroî.re ma force ^ mon exiradion »

N'ai-je y^i^i lom mesloix alTervi les deux Pôles?

Et celui dout h Ciel charge tant les épaule».

Et fur qui ce fardeau repofe pour jamais

,

Ne me peut-il porter avec ce rude faix ?

Ainfi ^ue mes exploits rends ma gloire parfâkei.

La l'arque t'a remis le foin de ma défaite ,

Et de quelques efforts qu'elle attaque mes jours

L'impuilTanie qu'elle ell n'en peut borner le cours.

L'air , la terre , la mer , les infernales rives

Laiifent enfin ma vie Ôc mes forces oifives.

Et voyant fans etfbt leurs monftres abbattus

Ces foibles ennemis n'en reproduifent plus.

pere de la clarté ,
grand Ai^re ,

Ame du monde.

Quels termes , n'a franchis ma courfe vagabonde î

Sur quels bords a-t on vu tes rayons étalés ,

Où CCS bras triomphans ne ft foicnt fignalés î

rai porté la terreur plus loin que ta carrière ,

tlus loin qu'où ces rayons ont porté la lumière.

3'ai forcé des pays que le jour ne voit pas.

Et j'ai vu la nature ait-delà de mes pas.

Neptune ôc les Tritons ont vu d'un oeil timida

Promener mes VailTeaux fur leur Campagne humide

rair tremble comme l'onde, au feul bruit de mon

nom.

Et n'ofe plus fervit la haine de Junon.
_

C IV
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,

Mais 411'en vain j'ai purgé le féjouf où nous f©mmes
Je donne aux immortels la peur que j'ôtc aux hom-

mes.

Ces monftres
, dont ma n>ain a délivré cent lieupi

jfrofitent d- leur mort , & s'emparent Aqi CLcux.

le Soleil voit par eux fes Maifons occupées :

Sans en être chafTes , ils ks ont iifurpées.

Ces vaincus qui m'ont fait C\ célèbre aux neveux
Ont au Ciel devant moi la place que \*y veux,

lunon dont le courroux ne pçuc encor s'éteindrt

in a peuplé le Ciel pour me le faire craindre.

Itfais qu'il en foi rempli de l'un à l'autre bout

,

leurs efforts feront vains j ce bras forcera tout.

Rotrou 5 comme il eft viiible , a pafTé

bien des rodomontades pareilles à celles

qu'il a mifes. S'il eût voulu, par exem-
ple , exprimer la menace que fait Her-
cule de tout bouleverfer «1 auroit pu
lui mettre dans la bouche ce que dit

î'Artabaze des Vifionnaires * dans le

vrai goût de Seneque,

Quoi donc, je fuis olfif & jefcrois fi lâche
,

Que mon bras pût avoir tant foit peu de relâche ?

O Dieux î faites fotiir d'un antre ténébreux

Quelque horrible géant , ou quelque monftre affreux î

S'il faut que ma valeur maïque un jour de matière.

Je vais faire du monde un vafte cimetière.

Ceft en effet ce que dit Hercule à la
lettre.

* Peifonnage des Yifionnaires.



TRAG. DE SENEQUE. 57
La féconde Scène de la Tragédie La-

tine n'eft pas beaucoup plus fenfée que
la première ; mais du moins on y voit ce

qu'il eût fallu d'abord faire entendre

,

à fçavoir qu'Hercule revient à Trachir

ne chargé des dépouilles de l'CEchalie,

Se fuivi d'une troupe de captives , par-

mi lefquelles on voit lole fille du Roi
vaincu.

lole Se les captives plaignent leur

deftinée , mais d'une manière très -peu

capable de tirer les larmes des Speda-
teurs. Elles pleurent par Sentences , Se

par Antithefes. Il y en a d'affez belles

,

comme celle-ci.

Nunquam t^ ilkmifer cul facile ejl mort,

Felices fequéfK^ mors , miferos fugit,

jî L'on ne doit pas nommer malheureux
» quiconque a la liberté de mourir.... O
>3 mort tu ne pourfuis que les heureux 3

» tu fuis les miférables 1 jj

Le triomphe d'Alcide eft rehaulTé par

les malheurs qu'il a caufés. On le peint

impénétrable au fer Se plus dur que l'a-

cier. Les armes fe brifent fur fon corps 5

Se quelles armes ! on entre dans le dé-
tail de celles des Scythes , desSarmates,
des Partes. » Son poids feul a renverfé

io l'Œchalie. »

Cv
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Muros (Echalia corpore proptdit,

>5 Ce qu'il projerte de dompter eft déjà'

35 dompté. Ses projets font autant d'ex-

» ploits. >3

yincere ^od parât

Jam viiium eft,

33 Ses regards feuls ont plus fait que la.

33 mort. 33

Tfù fat^ fotnït vultas inifuior,

» Enfin les captives trouvent un grand
33 avantage dans leur infortune , c'eft

33 qu'elle eft extrême. Il ne leur refte

33 plus rien à appréhender y elles ont va
?3 Hercule en courroux. >7

Commoda eladibus

Mûgnis magna patent. Nihilfuperejî mati ^

Jratum mifertt vidimus HercuUm,

Conclufion :

Mars comme il n'efl peine tfame fî forte

Qu'il ne s'en faille à la fin confoler j

Le Chœur confole lole , & fe con-

foie aufli par la grandeur même de leurs

maux qui ne peuvent plus croître dé-

* La Fontaine.
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formais. Dans cette idée toutes les cap-

tives s'en vont vers Déjanire.

ACTE IL

La vieille Confidente de Déjanire

vient annoncer les dépits cruels de cette

PrincefTe à la vue d'iole fa rivale. Mais

qui a dit à Déjanire qu'lole étoit fa

rivale ? Rien ne marque qu'elle en ait

été inftruite. Sophocle y fait bien plus

de façons : il ne développe ce myftere

que peu-à-peu. La curiofité de Déja-

nire commence , & le zèle mdifcret

d'un Courtifan achevé ce trifte éclair-

cifTemenr, Seneque fuppofe tout cela

fait. Au moins devoit-il en avertir.

Mais comment la Confidente prépare-

t-elle les efprits à voir une époufe eu

fureur ? Ceft par des expreffions pref-

qu'auffi gigantefques que celles de la

Scène d'Hercule. Elle compare Deja-

nire à une Tygreiïb de à une Menade.

Elle a raifon. La peinture qu'elle en tait

dit encore plus. .^ Toute la douleur de

,, la Reine palfe fur fon front , il n'en

» refte prefque plus dans fon coeur. Fur-

„ neufe elle court ci &c là. A peine le

„ Palais entier fuifit-il à fes courfes. »>

Rotrou qui a traduit exadement cette

Cvj
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pièce, rend littéralement les penfées

de cette Scène^

ïlfc court fansdefïêin , & fa rourfe rapide

Cent fois a fait trembler tout le Palais d'Alcide.

nie renverfe tour , rompt tout , & fous fes pas

la maifon cft écroite , & ne lui fuffit pas.

Sa pâleur fait juger du mal qui la pofTede ;

La rougeur tôt après à la pâleur fuccede :

îilc verfe des pleurs , & dans le même inftant

Du feu fort de [es yeux qui les féche en foriant.

Quelles idées ! en voici de bien plus

fortes. Déjanire fe montre. Mais ce

n'eft plus cette Princefle vertueufement

jaloufe , s'il eft permis de parler ainfî

,

êc telle que Sophocle l'a repréfentée.

j) C eft une furie qui veut égaler fa ven«-

^5 geance aux travaux d'Hercule Se de-
3> venir pour lui pire que Junon même.»
Chez le Poète Grec elle ne veut que
lappeller le cœur de fon époux j ici elle

ne longe d'abord qu'à s'en venger cruel-

lement. Que Seneque lui donne un au-

tre caractère de jaloufie que Sophocle^

qu'elle foit même furieufe; pafïbns,

n l'on veut , cette faute , qui renverfe

toute la Pièce. L'on fçait juiqu'où va la

fureur d'une femme.

* Notumque furens t^uid fœmina poffiu
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Mais que Déjanire s'exprime en

Energumène , voilà ce qui femble in-

tolérable. Qui peut l'entendre , quand

5> elle s'anime à faire fortir de fon fein

3î plus de monftres qu'Alcide n'en a

3î terraffé > >> quand elle dit , « que Ton

3> cœur en effet contient tous ces monf-

35 très , »* & lorfqu'elle s arrête à étaler

fort au long des penfées brillantes qui

font plus le langage de l'efprit que du

cœur ? 11 eft vrai qu'il y en a de belles *

par exemple celle-ci.

La Confidente. Vous mourrez.

DÉJANIRE. Je mourrai, mais fem-

me d'Hercule , & avant qu'il fe foit dés-

honoré pr un indigne amour Ou
qu'il périffe ou qu'il m'immole : qu'il

joigne fon époufe aux monftres qu'il a

domptés
j

qu'il mette ma défaite au

nombre de fes triomphes. Du moins, en

mourant j'embralTerai le lit d'Alcide.

De mcme ,
quand la Confidente pour

la confoler lui dit qu'Alcide n'a aimé

dans lole qu'une conquête difficile y àc

qu'il cefifera de l'aimer depuis fa vic-

toire fm Eurytus. » Non , répond Dé-

y> janire, il aime jufqu'aux malheurs

» d'Iole. 35 Enfin Déjanire déterminée

à mourir après avoir immolé fon époux

& fa rivale , dit ce beau vers.
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Fclix jacct quicunque ques odit premtt.

Que Rorrou fon fidèle tradudeur a

rendu ainfi

,

£c qui tue en mourant doit mourir fatisfait.

II y a pluiîeurs autres penfées de cette

efpéce 5 mais elles font gâtées d'ordi-

naire par les autres vers où elles fe trou-

vent comme noyées. Ce font de vrayes

pierreries qui font confondues parmi un
grand nombre de faux diamans. Que
la fureur de Déjanire paroît froide au

lailieu de tant de feux ! en effet , tout

ce grand courroux qui ne menaçoit que
de fer & de flammes , n'aboutit qu'à

tenter le fecours de la magie pour faire

un philtre. Elle ordonne à fa Confi-

dente de répandre du fang de Ne (Tus

fur une robe qu'elle veut envoyer à fon

infidèle. Cependant elle prie l'Amour
de féconder fes deifeins. L'opération

fe fait en un inftant : & Lichas qui fe

préfente à propos fans être appelle , Se

fans dire un mot , eft chargé de porter

la robe à Hercule.

Le Chœur difï^rent de celui du pre-

mier Ade, 3c compofé de filles Eto-

iiennes attachées à Déjanire , fait l'In-

termède fur cette parole de la Reine

,
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PUuni^ mes malheurs. Elles fe difpofent

à obéir. Mais leur Ode loin d'ctre

plaintive n'eft qu'un tifTii de morale

Içavante , & rafhnée fur ce texte , » il

w eft rare qu'on foit hdéle aux malheu-
jj reux. » Le commentaire eft fort long,

& roule fur le conrrafte du malheur
des têtes couronnées , & du bonheur
des /impies particuliers. Cela ne vient

gueres au fujet. On feroit dédommagé,
B du moins on y reconnoifïbit un peu
de ces traits charmans que Virgile a

répandus fur le même fujet à l'occafîon

des amateurs de la Campagne & de la

vie privée.

O Fortunatos ninùàm i fua fi hona mrint ,

M Trop heureux ceux qui jouiffènt

3> des charmes de la campagne , s*ils

j> fçavent connoître leur bonheur l

ACTE III.

Déjanire vient frémir par machine ^

s'il eft permis déparier ainfî , pour ex-

primer ce qui eft en effet. La caufe de

les frémiffemens , c'eft qu'à peine l'opé-

ration magique a été faite , &c la robe

envoyée
> que le refte du fang dont on
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s'ell feivi pour teindre li robe étant

expofé au jour s'eft liq^uéfîé ôc enflam-

mé. Pour peindre cela , il a fallu que
Seneque ait eu recours à la Géographie,

Ôc cherché des monts où les neiges fe

fondent , & des côtes maritimes où
l'eau brifée fe change en écume. ? Tan-

53 dis que j'admire ce prodige ( conti-

>* nue Déjanire ) la eaufe de ma fur-

ii prife difparoit. La terre même bouil-

>5 îonne comme les flots , Ôc tout ce

a que le venin touche eft ébranlé. j>

Ce n'eft pas-là du Sophocle ; ou plutôt

c'eft le Pocte Grec fophiftiqué en La-

tin. Voici le même alfaifonnemenc de

la façon de Rotrou.

Une obfcure fumée au milieu de la porte

M'a faic baiffer la vue , & j'iai vu fur le feuil

,

( G prodige , ô fpeciacle , épouvantable à l'œil )

Sous deux gouces de fang par hazard répandues

Du bois fe conPunier , ôc des pierres fondues ;

L'air en étoit obfcur , la terre en écumoic ;

le fer en étoit chaud , 6c le bois en fumoit.

Si la traduction efl: niaife , c'efl: qu'il

falloit bien qu'elle £àt conforme au
Texte.

Hyllus revient tout-à-coup du Pro-
montoire de Cénée , où il a va Her-
cule revêtu de la robe fatale ôc faifant

des facrifices à Jupiter. 11 débute ainfi.
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5> Partez , ma mère , fuyez , cherchez un

•* afyle au-delà des Terres de l'Océan

,

33 des Aftres , & des Enfers : fuyez en

3> un mot, au-delà des travaux d'Alci-

5> de Allez aux Temples de Junon;

>• ils vous feront ouverts : tous les autres

33 vous font fermés. >3 C'eft que Junon

ctoit l'ennemie d'Hercule. Il fautqu'Hyl-

lus y ait long-tems fongé pour exprimer

fon courroux d'une façon (i fmguliere.

Rotrou l'a fait parler un peu plus fen-

fénient en ces termes.

Allei , courez , fuyez , Hé quoi , Madame > ô Dieu* i

Après cet accident vous êtes dans ces lieux î

Hélas , Cl quelque route en ce danger extrême

Va plus loin que la terre , & que l'Erebe même .,

It dont Hercule encor n'ait aucun fouvenir,

Courez j c'cft le chemin que vous devez tenir.

11 dit enfin que le poifon de NejTus fait

mourir fon père ^ mais d'où fçait-il qu'on

a fait l'opération magique ? Déjanire

fe défefpere à cette nouvelle : puis Hyl-

lus fait dans les formes le récit de tout

le détail. Ce récit entier eft fi peu cenfé,

qu'il fuffira d'en donner un léger crayon,

pour faire juger du refte. »' Hercule au

33 milieu de fa prière à Jupiter laifTe

33 échapper tout- à -coup un gémiffe-

» ment involontaire. Ce gémilTement,
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î> parce qu'il eft d'Hercule , retentit

55 comme un cri horrible , comme le

î> mugifTement d'un taureau frappé *

>3 comme un bruit de tonnerre
, qui

3î menace l'Univers. Ce gémifTement
» frappe les aftres & la mer. Les Cy-
35 clades mêmes , & les cotes plus éloi-

» gnées en deviennent les échos. On
53 voit pleurer Hercule. On croit que
55 c'eft un nouvel accès de fureur. Tout
>3 fuit , tout tremble. Mv^is ce Héros

,

5> jettant çà & là des regards enflam-
55 mes 5 cherche le feul Lichas. Ce
55 malheureux embraïTe les autels. La
55 frayeur qui le glace , laiffe à peine
53 lieu à fon fupplice. Alcide lui prend
5> la main. Voilà donc , dit-il , le bras

53 qui palfera pour m avoir abbatu. Li-
as chas fait périr Hercule j &: pour fur-

55 croît de honte , Hercule va faire périr

55 Lichas. Je fouille mes grands deftins

,

55 & la mort de ce miférable fera le

55 dernier de mes travaux. Incontinent
« Lichas eft jette en l'air , & il arrofe

35 les nuées de fon fang. Tel un trait

>5 lancé par un Gete ou par un Cydo-
55 nien * s'élève dans les airs, hormis
35 qu'il s'élève moins haut, &c. >> Le

* Cydon, ville de Crète.
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refte eft à-peu-près de même tournure

,

c eft-à-dire , entre-mêlé de faux fubli-

me , & d'aflez beaux vers. Rotrou tout

fidèle qu'il s'eft montré à Seneque , n'a

ofé traduire la plupart de ces penfées.

Après ce récit le même tintement

d antithefes forme la réponfe de Déjà-

nire. A la lire férieufement & à tête

repofée , on feroit tenté de croire qu'elle

n'a pas le fens commun , tant elle cher-

che à dire des chofes fpirituelles , 6c

qui roulent toujours fur la pointe d'une

éguille. Car l'enthoufiafme des Tragi-

ques de ce (iécle a cela : il croît , il

enchérit toujours fur le même ton , fem-

biable à ces Pièces de Mufique frelattées

qui fur la même note fe multiplient

à l'infini. Au refte , toute la tirade de
Déjanire ne veut fignifier autre chofe^

/inon qu'elle eft au défefpoir , & qu'elle

veut fe donner la mort. Elle fe tait chez

Sophocle & s'en va. C'eft un trait de
maître , qu'un génie corrompu par le

' faux goût n'étoit pas capable de fentir.

Mais le prétendu fublime qu'on a vou-
lu fubftituer à ce filence éloquent le

vaut-il ?

Cette tirade eft fuivie , comme à l'or-

dinaire, d'un cliquetis de vers & de
demi-vers encre Déjanire 6c fa confi-
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denre Ce n'elt pas la méthode qui eft
blâmable

j car elle eft bonne & ufitée
au rheacre. Quand elle eft naturelle,
rien n'eft plus vif , ni plus capable
d augmenter l'impreirion déjà faite dans-
les cœurs. Mais auiîi rien de plus in-
iMpportable, quand l'art s'y trouve tout
pur fans la nature & fans autre feu que
celui d'un déclamateur

, qui n'eft qu'un
teu emprunté. Les plus ingénieufes
penfees font alors dégoûtantes & fadesj
tin exemple fuffira.

La Confidente blâme Déjanire de
ce qu'elle ne s'eft pas juftifiée auprès
dHyllus

, puifque l'effet du philtre eft
leftet de l'erreur , & non pas du crime.
Oui

, chez Sophocle , mais npn chez
Seneque.^ Suppofons toutefois' que la
femme d'Hercule foit innocente, com-
me le Pocte Latin le fuppofe alfez gra^
tuitement, après ce qu'elle a fait au
fécond Adte : voici dans ce cas une par-
tie des plus fupportables de la conver-
fation entre la Reine & la Confidente.

NuTRix. Nocens videri qui cuph , mortem cupit.
D E j A N. Mors innocentes foU deceptos facit,
NuTRix. Titanafugies .^ D e j A n. Ipfc me Titan

fugit.

KuTRix. ritam relinques mifera f DeiAn. A*
Akidtn ftquer»
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Nu TRI X. Super (fi , 6» auras ille cxlefîes trahit,

D E I AN. f^inci Hercules cum potuic j hinc catpif

morit &c,

La Confidente. Souhaiter la mort,

çe(i vouloir paroître coupable.

DÉJANiRE. La mort feule juftiiic le$

crimes de furprife.

La Confidente. Vous fuirez la lu-

mière du jour ?

Déjanire. C'eft elle qui me détefte

& me fuit.

La Confidente. Vous quitterez la

vie ?

DÉJANIRE. Ce fera pour fuivre Al-?

cide.

La Confidente. Il vitj il refpire

encore.

Déjanire. Etre vaincu , c'eft pouf

Hercule commencer de mourir.

Peut-être pourroit-on faire grâce à

ce morceau , s'il étoit feul : mais il eft

pouffé trop loin , & environné de faux

brillans qui le dégradent. La Confidente

porte le zélé jufqu'à vouloir perfuader

a fa maîtreffe qu'Alcide ne mourra point

du venin de l'Hydre mêlé à celui de

Neifus
;
parce que ce héros a tué l'Hy-

dre & le Centaure , fans que leur venin

lui ait été nuifible. Ces remontrances

ftant inutiles , elle a recours aux larmes
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de aux prières. Mais Déjanire a pris fon

parti. Elle ne veut être juftifîée qu'aux

enfers. Elle demande à grands cris les

fupplices de Sifyphe , d'ixion, de Tan-
tale , de des Danaïdes. Elle parcourt le

grand nombre des époufes cruelles ,

pour engager les Dieux à l'alTocier à

leurs peines , Se lui fermer pour jamais

l'entrée des champs Elyfiens. Un retour

fur fon innocence la confole un mo-
ment. 79 Grand Alcide , dit-elle , mon
»* cœur fut innocent , ma main feule eft

*• coupable. »>

/nviUe Conjux , innocens animMS mihi ,

Scelefta manus efjt»

Elle eft prête de différer fa mort,

Bc de l'attendre de la main d'Hercule ,

il cela peut le fatisfaire. Elle fouhaite

qu'il brife fon corps , comme il a fait

celui de Lichas , & qu'il la jette juf-

ques dans des villes écartées , jufqu'à un
monde qui lui foit inconnu. Voilà une

penfée burlefque qui gâte ce morceau ,

où il y a de belles chofes. Rotrou a

imité en partie cette impertinence \ ôc

il a lai (Té le refte , qui valoir mieux.

* Que de cette montagne â tant d*aufres fatale

Ce corps précipité juftju'aux Enfers dévale î

* ROTROD , Herc. moun A^. UL Se. IK
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Que mon fang Tur ce mont fa (Te mille ruifTeaux ,

Qu'àccj plcricimoncorps laiffe autant de morceaux.

Qu'en un endroit du roc ma main relie pendue ,

Et ma peau déchirée en d'autres étendi e !

Uae more eft trop douce , il faut la iJfolonger ,

Et mourir d'un feul coup , c'cft trop ^eu le venger.

Quoique ces vers , comme beaucoup

d'autres , fenrent le Pocme de la Pu-^

celle , il eft bon de les préfenter aux

Ledreurs ,
pour rendre plus fenfibles

les divers changemens de la PocTie , &
PHiftoire du Goiit que nous parcourons

dans cet Ouvrage.
^ \

Hyllus y que Seneque fuppofe témoin

du dcfefpoir de fa mère , n'a encore

rien dit jufqu'ici. Cétoit long-tems fe

taire en pareille conjondure. Mais enfin

le voilà défabufc. Il veut donc engager

Déjanire à épargner fes jours. Mais

celle - ci le prefle au contraire de les

avancer , & de la tuer de fa main.

» Qui t'arrête , mon fils? ce crime»

» fera un effet de ta piété. ... Tu hzr

» lances , & je t'ai enlevé Hercule. .
.

,

« Si les forfaits te font inconnus , ap^

55 prends d'une mère à les commec-

» tre , Sec, y* Après quelques autres

traits qui reviennent à ceux-ci , Déja-

nire devient furieufe. Elle croit voir

Mêgére qui la pourfuic ^veç une torcha
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ardente , les Enfers qui s'ouvrent , le

Palais qui s écroule , tout l'Univers qui

s'arme contr'elle. Ce font de belles

images : mais tout ce fracas que fait

publiquement une fçmme échevelée ,

eft juftement le moyen qui l'empêche

de fe donner la mort. Déjanire fait

moins de bruit chez Sophocle , & c*eft

pour cela qu'elle exécute fon deffein

fans oppoiltion. Ici elle avertit toute

la terre de fon projet, &c perfonne ne

^ y oppo^^* Cela n^eft pas naturel.

Il eft vrai qu'Hyllus délibère s'il

n'ira pas fauver fa mère. Mais il lui

prend un fcrupule , une crainte d'être

coupable en cela même envers fon père

mourant. A la vérité , il étouffe bien-

tôt cette vaine crainte par une réflexion

plus fenfée , Se il court après Déjanire.

Mais il n'eft plus tems. Il n'a délibe*

té , ce femble , que pour lui donner

le loifir de fe frapper. Car il falloit

que Déjanire mourût , comme chez

Sophocle. Les Tragiques Grecs y en

fuivant la nature & le bon fens qu'ils

préferoient à une Scène brillante , ne

tomboient pas dans ces fortes d'ineon«

véniens où »» un Poète imitateur fe

» voit réduit comme à l'étroit , ainfî

#» que le dit Horace , lorfqu'il a corn-

?? mencé
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55 mencé a fuivre un modèle dont il

« ne lui eft pas permis de s'écarter. »*

* Nec defilies imitator in ar^um

Unde pedem referre pudor veut , aut opcris lete,

L'Intermède que fait le Chœur ne

vient à rien du tout. En voici la ma-

tière, îî Hercule meurt, tant eft vrai

9> l'Oracle d'Orphée ,
que rien n'elt

,> éternel ici bas. » Cet Oracle qui n'a

rien de rare alTurément , donne lieu

aux Etoliennes de raconter toute l'hif-

toire d'Orphée. Etoit-ce la fa place ?

On ne pardonneroit pas cette faute â

mi Pocte novice.

ACTE IV.

On amène Hercule qui fait d'abord

coiinoître combien il eft furieux. Ce
qu'il a dit de folies dans fon bon fens ,

n'eft rien au prix de ce qu'il exhale dans

fa fureur. Ce qui eft étonnant, c'eft

qu'un auflfi bel efprit que Rotrou aie

refpedé le nom vrai ou fuppofé de Se-

neque ,
jufqu'à traduire tout cela pref-

que mot pour mot.

^ HoRAT. de Art, Poét, v. 15 4»

Tom& IF. ^r
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* Fais d*un rapide cours , prince de la lumière

,

A ces chevaux aidens rebroufîcr leur carrière,

Qu'une ombre générale obfcurciiïe les airs

,

Et. ne fais point de jour alors que je le perds.

Couverte^ Titan clare , anhelantes equos,

Emitte no5lem, Percat hic mundo d'us

Quo moriar. . .

.

Alcidc meurt , fans qu'en cette

aventure

Le cahos de retour confonde la nature !

La terre en cet effort eft ferme fous mes pas :

Les Aftres font leur cours , le Cielne fe rompt pas •

Juge combien ma mort ébranle ta Couronne.

Ceft à Jupiter en perfonne que ce dif-
cours s'adrelTe.

Préyiens avec honneur ce honteux accident

,

Romps ce qu'on t'ôteroit, perds tout en me per-

dant.

Nunc pater cacum cahos

iRtddi decebat. Hlnc & hinc compagibus

Ruptis uterque debuit frangi polus.

Quidparcis afiris ? Hercukm amittis pater !

Le beau de l'affaire , c'eft -que cet
enthoufialme va toujours en croifl^nt

,

& à quel Qxchs î j'en ai peut-être déjà
trop cité. Le Chœur y entre aulîi comme

* ROTROD , Hêrc, mour, Ac7. III, Se. II.
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par contagion , de manière que c'efl

une vraie converfation d'infenies ou

de Furies. Mais de mènTe que dans

une horrible tempête on voit briller des

éclairs , ainfi entrevoit-on dans cette

Scène d'éclatantes idées , comme quand

Alcide fe plaint de n'avoir pas été la

vidime des Monftres qu'il a domptés ,

& d'être réfervé à mourir par les mains

d'une femme : >' eft-il poftlble, ajoute-

„ t-il ,
que j'aye perdu tant de fois une

»* belle mort ? 35

Ferdidi mortem ^ hei mihl

,

Toties honeftam !

Le magnifique endroit de Sophocle

traduit pS Ciceron ou Attilius , eft en

partie bien imité. En voici une ébauche

de Rotrou tirée du Poëte Latin.

Ifl-ce donc là ce bras dont les.faits font fi rares, I^i^

Ce-vainqueur des Tyrans , cet effroi des.barbarcs.

Ce ficau de révolte , & de rébellions

,

Ce meurtrier de ferpeas , ce dompteur de lions ? ÔCC.

Ce bel endroit elî: toutefois défigure

par de faux brillans dont il y en a un

remarquable. Hercule ne fçachant quelle

eft la caufe du mal qui le dévore dit,

en fe déchirant les entrailles :
^^
Que le

>» mal a trouvé un afyle au-delà. O mal

Dij
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" femblable à- Hercule ! » C eil pour

' faire entendre que ce mal eft invinci-
ble comme lui. La penfée qui fuit fe-.

roit belle , fi elle ne dégénéroit pas en
impiété.

%id, D'un regard de pitié daigne percer la nue ,

It fur ton fils mourant arrête un peu la vue.

Vois , Jupin , cjue je mears j niais vois 4e quçUç
mort i

ït donne du fecourç ou àt% pleurs à mon forr.

J'ai toujours dû ma vie à ma feule défenfe j

Et je n'ai point encore imploré ta puiffance.

Quand les têtes de l'Hydre ont fait entre mes bras.
Cent replis tortueux

, je ne te priois pas.

Quand j'ai dans les Enfers affronté la mort même.
Je n'ai point reclamé ta puilTance fuprême j

J'ai de monftres divers purgé chaque élément

,

Sans jetter vers le Ciel un regard feulement.

Mon bras fut mon recours j & jamais le tonnerre.
N'a

,
quand j'ai combattu

, grondé contre la terre
?

Je n'ai rien imploré de ton alFedion
,

ft je commence hélas , cette lâche aftion !

Aux prières enfin ce feu me fait réfoudre

ît pour toute faveur j 'implore un coup de foudre.

Le Latin eft plus ferré & plus éner-
gique,

Tôtferas vici korridas ,

Reges , Tyrannos ^ non tamen vultus meos ^
In ajîra torfi. Scmper hac nobis manus

'

Votum fpopondit.

Cette dernière penfée eft fublime,
\i Mon bras m'a tenu lieu de voeux. ^^



TRAG. DE SENEQUE. 7^

Nulla propter me facro

Micuere caelo fulmina. Hic aiiquid dies,

Optare juffit, Primus audieric preces

Jdemque fummus . Unicumfulmen peto»

Certes fi les Sçavans qui fur la fimplô

critique du ftyle , otent cette Pièce à

l'Auteur de Medée , n'avoient égard

qu'à ce morceau & à quelques autres

,

ils devroient la lui rendre fans balan-

cer. 11 paroît que Racine a imité le tour

dont je viens de parler, dans la fécon-

de Scène de l'Ade IV. de Phèdre ,

où Thefée parle ainfi au Dieu de la

mer en le priant de le venger d'Hip-

polyte.

Et toi Neptune , &: toi , /î jadis mon courage

D'infâmes afTaffins nettoya ton rivage ,

Souviens-toi que pour prix de mes efforts heureU»

Tu promis d'exaucer le premier de mes vœux.

Dans les longues rigueurs d'une prifon cruelle ,

Je n'ai point imploré ta puifïance immortelle.

Avare du fecours que j'attends de tes foins

,

Mes vœux t*ont léfervé pour àe plus grands befoîriff^

Je t'implore aujourd'hui. Venge un malheureux

père :

J'abandonne ce traître à toute ta colère >

Etouffe dans fon fang fes défîrs effrontés :

Théfée â tes fureurs connoîtra tes bontés.

Ce parallèle fait voir combien unô
jnain habile de délicate fçait employer

JDiij
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d'art dans une heureufe imitation. C'efl-
la non-feulement tirer des pierreries du
rumier d'Ennius.

Enni dejlercore gemmas :

Mais encore fçavoir les tailler & les
embellir

, ce que Rotrou n'a fait qu im-
parfaitement.

Hercule après avoir prié Jupiter de
le foudroyer, sadrefTe d Junon. » Que
'' demandez-vous de plus, fiereDéeffe >

>^ vous voyez Alcide fuppliant. » Il iml
plore les Peuples , les Villes , & l'Uni-
vers entier

, pour obtenir la mort, com-
ine une récompenfe due Ues travaux.
^exa eft moins ampoullé que k refte.
itotrou dit noblement :

Pour prix de tant d'exploits je ne veux que I»
mort

Alcméne furvient avec Philôdéte

,

doùôc comment, on ne le dit pas. Ce
.qui a donné lieu à Seneque d'introduire
Alcméne

, c'eft que Sophocle fait dire
a Hercule prêt à accomplir fa deftinée,
qu'on lui faife venir fa mère ôc toute
fa Maifon. Mais Hyllus le rappelle de
fon égarement

, & lui fait fouvenir
qu Alcméne 3c tous fes frères font ail-
leurs.
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Hercule chezSeneque raconte en peu

ae mots fes toutmens : & Akmene en

eft au défefpoir. Pour Phrlodéte ,
ceft

unZtlL muet : de forte que toute

cett^e ScL n'eft qu'une coutmuanon
cette 3CCUC i ,, ^ entrau-
des plamtes a Alcide. u y

très chofes extraordinaires : " <^
\\^^J

„ le ietter dans la mer , afin detemdre

e feu qui le dévore. Car les fleuves

:;VLfrLentpasllsferoientdeg-

,. chés. » Et même il craint que 1 Océan

LTuiffe fuffire^i ^r'^'I^tZ^i
Rotrou ajoute à cela quMcide pionj,c

^nsVknée * a faabouilhr les on-

T que a feu véhément convemrou en

/:!/eS«iA;.e... Et il avoir dit plus

haut ;

O cruelle douleur! ô tourment ! ô martyre !

Ce lieu brûle déjà de l'air que je refpire :

L place autourde moi fume de touraparr..

Et ces humides Heurs féchent à mes regards.

Le feu de Seneque eft encore plus aftif

& plus conta.ieLx ,
que celui qui brde

Hercule. On le fent par ces vers de

S:ttou% par quelques-uns du grand

Corneille.

* Penéc , fleuve ^e TheiTalie ,
do"

^^ ^""^^

*ft au Pmd; . 8C qui coule -trc les monts Off,

& Olympe, &a«ofcUvalkc de Tempe.
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Autre idée bizarre. Hercule dit,
jj que quand il feroit attaché au mont
53 Caucafe pour être la proye des vau-
35 tours j quand plufîeurs montagnes ,

>j
(
que nomme le Pocte ) fe réuniroient

>» pour l'écrafer comme les Tyrans

,

i> quand le monde entier tomberoit
?> embrafé fur lui , rien ne feroit capa-
:» ble de tirer un foupir de fon fem

,

5î parce qu'il ne craint rien de tout ce
3> qu'il peut voir & repoufTer. » On
peut défier toutes les imaginations du
monde, de rien imaginer de plus fort.

Il n'eft pas furprenant qu'après quel-
ques autres idées pareilles Hercuk fe

pâme.
Alcméne dans cet intervalle fait des

vœux ardens pour fa guérifon j & Hyl-
lus paroît. Il s'écrie que Déjanire eft

morte j non pas ii fimplement que je

le dis , ce qui auroit fuiS : mais avec
les ornemens ordinaires

, qui coûtent
ii peu au Poëte Latin. Hyllus auroit du
au moins ajouter , qu'il a fait tout fon
poflible pour empêcher fa mère de fe

percer , puifqu'il avoir volé fur fes pas.

Mais non : il femble qu'il n ait couru
que pour être le témoin de fa m.ort.'

Rotrou s'eii: bien apperçu de cette faute

de Seneque , de il l'a évitée habilement.
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Alcmcne qui apparemment n'a pas en-

tendu les paroles d'Hyllus , le prie de

ne pas réveiller Hercule. Mais il n'eft

plus tems. Ce Héros reprend fes efprits,

ôc fe croit tranfporté au Ciel. C'eft un

effet de fa fureur tranquillifée ,
qui eft

très-bien ménagé. Rotrou l'a fenti ôc

en a profité.

* Quel favorable fort a fini mes défaftres ,

Et m'a fait obtenir un rang parmi les Aftres ;

O divin changement ! ô miracles divers !

Mou père à ma venue accourt les bras ouverts , &c»

Mais ce fpedacle célefte s'évanouit

avec fa rêverie. Hercule fe retrouve à

Trachine , & reconnoît Hyllus qui lui

a-nnonce la mort de Déjanire, & la

juftihe. Dès qu'Hercule apprend que

c'eft le fang du Centaure Neffus qui

caufefes rourmens, il reprend la tran-

quillité , & femblable à un malade re-

venu Q un long délire, ( chez Sophocle

ce n'eft qu'un lommeil ) il dit ;

Mes travaux onr leur fin» i^«?*

€c que vous m'apprenez explique mon deftin.

Ced qu'il fe relTouvient de l'Oracle

dont nous avons parlé dans la Tragé-

die de Sophocle.

* ROTKOU a Herc, mour. AB. IV> Se, IL

D y
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lll^^
Appui des Dieux & des humains

j

Vidoiieux Alcide,

Un qui fera more de tes mains

Sera ton homicide.

Il fait donc les apprêts de fa mort
&: donne fes ordres. 11 veut qu'on élevé
un bûcher au mont GEta. Il ordonne â
Philodéte d'y mettre le feu & à Hyllus
d'époufer lole. Hyllus ne s'en défend
pas. C'eft que la belle Scène de Sopho-
cle a paru trop funple au Poëte Latin.
Enfin Alcide confole Alcméne , en lui
remettant devant les yeux la gloire
qu'elle a eue , d'avoir mis au monde
un Hercule. Soit qu'il foit fils de Jupi-
ter ou non 5 il penfe mériter tout au
moins qu'on le croye fils de ce Dieu

,

& faire honneur à Jupiter même quand
il 'ne le feroit pas. Il n'eft pas nécelfaire
de faire des réHexions fur c^iiq imper-
tinence. Si le fleuve Achelous fon rival
s'étoit trouvé-là , il auroit pu lui répon-
dre , comme il fait chez Ovide :

* Jufittr aut falfus pater efl , aut crimine vsrus ,
Matris adulurio patrem petis,

« Jupiter n'eft pas véritablement

* Ovi». Metam, /. ^. v, 24*



TRAG. DE SENEQUE. 85

3> votre père , ou il ne l'eft que par un

» crime. Vous achetez un tel père au

îî prix de l'honneur d'une mère. .»

Tous les Acteurs partent j
Se le

Chœur prie le Soleil d'annoncer aux

quatre parties du Monde le trépas

d'Alcide 5 afin que toutes les Nations

pleurent leur libérateur. Il prédit en-

core l'apotheofe de ce nouveau demi-

Dieu , & en lui demandant quel lieu

du Ciel il voudra bien habiter , l'on

fouhaite qu'il foit placé loin du Lion

ëc de l'EcrevifTe , de peur que fes re-

gards ne troublent le cours des Aftres

,

Ôc n'épouvantent le Soleil ;
flatterie

qui furprendroit , fi un long ufage ne

l'eût mife à la mode ,
par rapport aux

Empereurs , dans la bouche de Vir-

gile le plus fenfé des Poètes , d'Horace,

d'Ovide , & fur -tour de Lucain qui

enchérit encore fur la penfée de notre

Chœur. Il dit nettement à Néron , que

quvelque endroit du Ciel qu'il veuille

occuper , les Dieux fe feront un hon-

neur de lui céder le pas , & que toute

la nature lui laifTera la liberté du choix.

Il prie feulement ce Prince de ne pas

choifir l'un des deux Pôles , de peur

de priver Rome de fes regards ferams
;

mais de fe placer juftement au milieu

D Vj
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de la voûte célefte
, qui fans cela cour-

roit rifque d'être furchargée d'un tel

faix.

* Tibi rumine ab omni

Ccdetur ,juri/que mi natura relinquet

Quis Deus ejje velis , ubi regnum portere mundi»

Sed neque in Ar^oo fedem tibi legeris orbe ,

Necpolus adverji calidus quà vergiiur au/iri ^

Vnde tuam videas obliquo fidere Rornam»

JEtheris immenfi partent fi prejferis unam

Sentiet axis onus. Librati pondéra cos-li

Crbe tene medid,^

Le Chœur des Etoliennes finit fort

înterméde en priant Jupiter de ne per-

mettre plus qu'il nai^e aucun monftre

fur la terre , puifqu'il n'y a plus d'Alci-

de , ou bien de lui donner un fuccef-

feur. Vaine prière ! Lucrèce fait vois

ingénieufement combien rhéroïfme de

ces prétendus grands hommes étoû

inutile a la tene. « On fe trompe

,

n dit-il 5 fi Ton donne un grand prix

9* dans fon eftime aux exploits d'Her-

35 cule. Quel mal pourroient nous faire

33 après tout & le Lion de Nemée , Se

j> le Sanglier d'Arcadie ? » Il parcourt

ainfi les autres expéditions d'Hercule

,

qu'il ramalïè en très-peu de vers. 33 Si

1—^— ^^—— ——.——————
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î3 tous ces monftres revivoient , re-

y> prend- t- il 5 en quoi feroient-ils Ci

p nuiiîbles ? La terre en reproduit tous

M les jours fur les montagnes & dans

35 les forêts. 11 ne tient qu'à nous de
5> les éviter. Mais fi nous n'extermi-

iD nons de notre cœur des mcnftres beau-

5J coup plus dangereux , à quels périls

5 ne fommes-nous pas expofés ? jj

* Quid Nemeaus enim nobis nunc magnus hiatus

JIU Leonis obejfet , & horrens Arcadius fus. . .

Si non vicia forent , quid tandem viva nocereni ?

Nil t ut opinor i ita ad fatiatem terra ferarum

Nunc etiam fentit. . .

.

^t nifi purgatum efî pedus , qua pralia nobis y &c.

Revenons à Seneque. On entend un
bruit de tonnerre qui annonce la niore

d'Hercule.

ACTE V.

Pliilodéte vient la raconter , Se une
Confidente fe préfente pour l'entendre.

Cela n'efi: gueres Théâtral. Il ne s'agit

pas de fatisfaire la curiofité d'une Sui-

vante. Il faut qu'un récit de cette im-
portance fe falTe à une perfonne inté-

^ LycRET, d€ rerumnat, /, 5. v» 4^
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reffée dans l'action. 11 eut mieux valu
encore imiter les Grecs , & adreiTer la

parole au Chœur qui repréfente le Peu-
ple. Ce font-li de ces fautes que les

plus limples Tentent fans les connoître

ou les définir
, parce qu'en effet le récit

fait alors moins d'impreiîion fur eux.

Aulîi ce font celles qu on doit éviter

avec le plus d'attention , & fur lefquel*

les le Pocte devroit confulter fa Ser-

vante 5 comme faifoit Malherbe.

La narration du Philodtéte eft auffi

monftrueufe que le refte. C'eft tout

dire. A force de vouloir rendre Her-
cule grand , le Poëte en fait un Géant
qui dégénère en Nain. C'eft l'effet de
toute penfée outrée de folle. Elle de-

vient puérile a force d'être furhumai-
ne , s'il efl permis d'ufer de ce terme.

Rotrou a donné tête baiffée dans le

même défaut. Je dis tête baiffée
;

car il a copié fon modèle , & ne s'en

eft écarté que dans quelques endroits

dont le ridicule lui a paBB trop origi-

nal. La Scène commence ainfî dans

Seneque.

N V T R I X. Effare ccfus ,
juvenis , Herculeos ,

precor ,

yultuque quonam tulcrit ^Icides

itecem.
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' F H I L o c T. Quo nemo vitam. N u x ».. Ltetus

adeone uttimos

Invafit ignés ; P H i L o c T. EjJ'ejam

flammas nihil

OJîendit ille , &c.

Et dans Rotrou. *

LusciNDE. Toi qui fçais de quel œil il vît

borner fes jours.

Fais moi de ce trépas le tragique

difcours

,

Quelle fut fa vertu !

P H I L o c T. La mort lui parut telle.

Que la vie à nos yeux ne fut jamais
fi belle.

LuscTNDE. Dieux ! Se quel lui parut ce brafîer

dévorant î

P H I L ce T. Ce que te paroîtroit un brafier odo-

rant , &c.

Le Pocte Latin dit plus : car il veut

qu Alcide ait vaincu le feu , ôc qu'il ait

mis cet élément au nombre de {qs tro-

phées. Mais c'ell: bien une autre chofe

quand on vient au détail. Toute la

forêt d'Œta eft renverfée. On s'arrête

à peindre quel étoit chaque arbre ^

comment chacun tombe fous les coups ^

comment fur - tout un chêne réfifte à

* Herc, moun Aa. V, Se. L
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la hache , parce qu'il eft fatidique , corri'^

ment

,

Za Les arbres dépouillés de leurs feuillages verds

Plème, Se virent bien plus nuds qu'au milieu des hyver^

Et comment.

Le plus petit oifeau ne peut où fe percher ,

Et toute la forêt ne devient cju'un bûcher.

Saint-Amand ne fit pas pis quand il mit
les poifTons aux fenêtres * dans le paifage

des Ifraclites par la mer rouge.

On fait donc de toute cette forêt un
bûcher trop étroit pour Hercule, Il y
monte , mais de quel air ! •» Il femble

3> monter au Ciel , non fur un bûcher. »

Vultus petentis a/ira j non ignés , erant,

j) 11 brife de fon poids toutes ces énor<-

ii mes poutres. 3>

Omnes j jrégit impojîtus trabes.

11 donne fes flèches à Philodéte , & le

prie de mettre le feu au bûcher , fiu:

lequel il étend la peau du Lion de Ne-
mée avec fa malTue. Cette mafliië eft la

feule arme qu'il ne donne pas à fon

<ii
I II . . I I—w—^w»
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ami ,
parce qu'elle lui feroic inutile.

Nul autre qu'Alcide ne pourroit s'en

fervir ni même la porter. Alcméne qui

afTurément eft de trop ici au jugement

du fage Sophocle y fait l'échevelée. U
faut que fon fils la harangue pour la

confoler , ôc l'empêcher

* D'ôter à cette mort la qualité de belle.

Mais après ce dernier devoir envers

une mère , le Héros prend un air de

vainqueur. Jamais guerrier ne fut plus

fier fur un char de triomphe ,
qu'il af-

fede de le paroître fur un bûcher. U
communique même à fa mère & à l'af-

femblée la fécurité ôc la noblefTe de fon

courage. Les larmes celTent de couler ,

on croit voir Jupiter lui-même. Il levé

au Ciel des yeux ferains , & il fait une

prière qui eft le dernier trait de fon

éloge flinebre. Car à l'entendre , Jupiter

ne peut fe difpenfer de le faire Dieu-

Tant d'exploits l'y forceroient m.algi;é

qu'il en eût ,
particulièrement le der-

nier 5 qui eft une vidoire éclatante fur

le plus terrible des élémens , fur le feu.

A l'inftant Alcide anime Philodéte à

approcher fa torche. 11 hâte même fa

*- r

r^ Uerc, mour, Aâ. F* Se, /•
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lenteur. Cet ami obéit en tremblant &en détournant fes regards. „ Le bûcher
» s embrafe: maison diroit que les
» flammes refpeaent le Héros. Il faut
" quil aille les chercher: & le feu aé-
»»nîiit en l'approchant. »

'"

Tmtùm ingemifcit ignis aidummjuur.

On ne fçauroit nier, quoiqu'en di-
lent quelques Critiques

, que cette Pièce
ne loit de la même main que le Thyetlc,
ou le feu gémit de la même façon fans
aucune ditterence.

* Srriiet in vembus jecur :me facile dicam . corpora an flamme magii
Csmuere. Piccus ignis in famos abit

,

Et ipfi famus trijlis , ac nebulâ gravis
Jfon reSus exit , &c.

Ce trait même eft porté plus loin que
dans 1 ffercu/e au mont Œia : car » outre
» que le ballin où Atrée a mis les mem-
» bres epars du fils de Thyefte, gémir •

» outre que le feu fe plaint
; la fumée

» même ell attriftée , & ne s'élève point
» diredemsnt. » Il ne feroit peut-être
pas fort difficile après plufieurs compa-
railons pareilles de faire voir que les
dix Tragédies attribuées à Seneque font

* SENEQtri, Thyefies. Ail. ly.
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yérltablement de la même main. Mais

cette ciitique nous méneroit trop loin,

& feroit d'ailleurs inutile pour notre

but. 11 fuffit donc d obferver que le relte

de la narration de Philoftete eft dans

ce eout, qui eft véritablement pl^^ °."t'^«

ou? dans Medée , Hippolyte ,
CEdipe ,

& la Troade ,
qu'on ne fait P^s f

*"

culte d'attribuer à Seneque le Philoio-

phe ou à fon parent.

Hercule tout brûlant dédaigne de fe

tourner , fi ce n'eft pour ranimer le cou-

rage de fa mère & des fpeftateurs. » A
«peine peut- on s'imaginer quil eft

„ âévoré par les flammes. Il ne preci-

« pire point fa mort , il goûte les tour-

„ mens , & s'en raffafie à traits lents.

„ Il plonge le vifage dans la flamme,

„ Se cela fans fermer les yeux. »

Alcméne vient interrompre ou plu-

tôt achever ce récit par fes pleurs. Elle

tient en main une Urne ou font es

cendres de fon fils. Cet objet lui réveille

de nouvelles idées, encore plus monl-

trueufes que celles qu'on a vues. On

peut en juger par ce commencement.

;, O Dieux! redoutez la mort a la vue

« de cette Urne : voiU Hercule entier,

„ tout grand qu'il étoit. » Cette Scène

eft fort longue & très-peu tournante.
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quoique delHnée au deuil. C'eft que le
précepte d'Horace n'y eft pas rempli,
*> il vous avez delTein de me tirer des
»> larmes

,
il faut que vous pleuriez d'à-

« bord vous-même. »

i,
. , ,

^' ^'^ ^^flere , dolendum tfiTrmum îpfc tibi,

A la vérité Alcméne prétend pleurer,
ou plutôt le Poëte veut qu elle pleure'
Maisfes larmes loin de relTembler aux
pleurs de 1 aurore font, pour ainfî dire ,de 1 ambre diftillé. On a vu alTez de c4
lortesdepenfées alarabiquées. Le refte
deviendroit ennuyeux comme la Piècemême Pour la finir. Hercule déifié
paroit dans les airs. Il défend qu'on pro-
fane déformais fa deftinée par d'indi-
gnes larmes. Alcméne en peut â peine
croire its yeux. Enfin elle & le Chœur
concluent à refpeûer l'apothéofe. On
s eft étendu fur cette Pièce, parce qu'il
a paru important de faire bien connoî-
ue le geme du fiécle où les Seneques

,

& leurs échos dominoient. Parcecon-
trafte des Latins & des Grecs on font
mieiix le fort & le foible du fiécle des
uns & de celui des autres : l'on voit de
plus ce que notre Théâtre a emprunté
fie tous les deux.



9?

HERCULE
MOURANT,

TRAGEDIE DE ROTROU,

L'On peut dire de cette Pièce qu elle

eft par rapport à celle de Seneque

une féconde édition revue , corrigée ,

& augmentée. Rotrou qui aimoit de

entendoit les Grecs a eu ici le mal-

heur de fe lailTer féduire par la pompe
apparente de Seneque , & de le préfé-

rer à Sophocle 5 dans le choix d'un mo-
dèle. G'eft qu'il ne diftinguoit pas , non

plus que le grand Corneille , Anciens

ôc Anciens , ni ce qu'il y a de marqué

au coin du goût univerfel dans ceux

des Anciens que la pofterité a confa-?

çïés.

ACTE PREMIER.

On a vu comment il ouvre la Scène,

C'eft en introduifant Hercule qui fe

loue à outrance comme dans le Poète

qu'il lui a plu de traduire. Pour l'unit^
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de lieu, il n'en faut pas chercher une ^
bien exade dans Rotrou. Cependant
il fuppofe Hercule à Trachine ; & une
bonne partie de l'adion fe paife dans

le Palais.

Déjanire foupçonnant les amours de
fon époux & dlole vient s'en éclaircir

avec lui. Il a beau vouloir cacher ce

qui en eft : elle eft trop éclairée pour

être duppe. Elle s'en tient à fes foup-

çons , &c médite fa vengeance avec au-

tant de jaloufie , mais beaucoup moins
de fureur que dans le Poëte Latin. C'eft

que le Pocte François a jugé à propos

de couper les longues Scènes de Sene-

que , pour les femer par morceaux dans

fa Tragédie dont il enfle les Adtes par

ce moyen. Je prie le Le6beur de bien

pefer tous ces termes. C'efl l'unique

artifice de beaucoup de ^ Poctes. La
queftion eft de fçavoir fî cela eft dans

la nature , qui feule eft la régie de toute

compofition.

Déjanire écartée , on voir reparoître

Hercule avec fon lole , qui travaille en

tapifterie , dans un autre appartement

que celui de la précédente. Celle-ci eft

une Scène de galanterie qui ne donne
pas grande idée d'Hercule , & qui fait

beaucoup attendre dlole. Mais le Spec-
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tateur eft trompé dans l'un êc l'autre cas.

En effet , cet Hercule livré à un amour
qui déshonore , ôc qu'il eût mieux valu

mettre en récit qu'en fpedtacle , rede-

vient dans la fuite le véritable Alcide

,

au lieu que cette lole fi fage & fi géné-

reufe , qui reproche à Hercule d'avoir

facrifié l'CEchalie à une indigne pafîion,

ne joue pas dans la fuite un grand rôle.

Ce n'efl qu'un perfonnage fubalterne

8c fans adion introduit feulement pour

autorifer la jaloufie de Déjanire. Aufîî

Sophocle ôc mcme Seneque ne le mon-
trent-ils qu'autant qu'il faut pour pro-

duire cet effet.

La Reine furvient 8c furprend Mars
avec Venus , comme elle dit elle-même.

Hercule ne peut s'en défendre : fon

amour eft découvert. Il a donc recours

à de méchantes excufes , qui achèvent

de le confondre , 8c il joue un aufîî

mauvais perfonnage en préfence de fa

femme que devant fa maîtreffe. Alcide

ainfi maltraité d'une 8c d'autre part,

infulte à la douleur de Déjanire , 8c

menace lole de faire mourir Arcas jeune

Prince qu elle aime , 8c qui lui étoit

deftiné avant fes malheurs. Voilà le

premier Ade , où il eft aifé de difcer-

ner l'allongement que Rotrou a fait
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à Seneque , pour ajufter fa Pièce à la

Françoife.

ACTE II.

Lufcînde 5 confidente de Déjanire,

commence le fécondAde ainfi que dans

le Latin , c'eft-à-dire , en préparant le

Spectateur à voir cette PrinceiTe dans

toute fa fureur. En effet, Déjanire pa-

roît telle qu'on l'a annoncée , Ôc que
Ta peinte Seneque , avec toutes les hor-

reurs de la plus jaloufe rage , qui n'a-

boutit pourtant qu'à teindre une robe

du fang de NefTus : traduction très-

litterale de la Scène Latine avec tous

fes défauts. Cependant le grand fracas

de Déjanire fembloit menacer de quel-

que chofe de plus que d'un fîmple

philtre. C'eft à en faire un , qu'aboutit

îbn défefpoir affecté : encore eft-ce par

hazard qu'elle s'en fouvient , après avoir

refufé de prêter l'oreille à un Magicien.

Elle s'étoit défiée des charmes.

Hé quel charme aflèt fort

Poutroit fur fon efprit faire un utile effort î

Elle avoir même dit beaucoup plus.

Comment donc fe ravife-t-elle tout-à-

çQi}^ de recourir à un philtre qu'elle

avoit
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aVoit dédaigné , qu'elle n'avoir pas

cprouvé , & d'en attendre un heureux

fuccès.

lole vient fe préfenter à elle afTez

mal-à-propos. Aulïï lui demande-t-elle

la mort pour éviter les pourfuites d'Her-

cule.

Vous-même portez-lui ce cœur qu'il me demande.

Déjanire croit que ce difcours n'eft:

qu'un voile artificieux pour cacher l'in-

ndélité d'Alcide ôc Ion intelligence

avec lole. C*eft pourquoi elle maltraite

fa captive , ôc ne lui épargne pas même
les termes , d'infâme , à'imprudents ,

& à'effrontée: injures à la mode dans

le fiécle pafTé , & que la politeffe du
nôtre a bannies en fubftiruant celles

de barbare , cruelle , perfide , lâche , ^c.
Que diroit donc Homère , s'il revenoit

dans les divers tems de notre langue ?
^

lole ainfi perfécutée de toutes parts

fe défefpere. Elle craint plus pour Ar-
cas 5 que pour elle-même. La mort lui

* Sans avoir recours à l'autorité des Anciens,

& au bon fçns , les modes diverfes de notre lan-

gue ne nou5 montrent aue trop , qu'en tout

(lécle les injures ne figninoient que ce que les

nôtres fîgniiîent. Il ne faut donc pas faire aux
Anciens leur procès fut cet articlfr.

Tome IF. E
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eouteroit peu. Arcas paroît aufîi-tôt à

la fenêtre de fa prifon , où Hercule la
relégué j ôc il dit à lole

,

Quelle heureufe nouvelle

Recevraî-je aujourd'hui d'une bouehe fi belle >

Que vient-elle annoncer au malheureux Arcas 3

lo LE. La mort.

Arcas. Et qui fera l'auteur de mon trépas !

lOLE. Moi-iriême.

lole explique cette Enigme , Se ap-

prend a fon amant qu'Hercule veut les

perdre , ou les féparer pour toujours.

Mais en mème-tems elle lui jure une

fidélité fi. confiante que tous deux bé-

niront , dit-elle , leur mort & leur bour-r

reau.

ACTE III,

Dans cet Ade, au lieu de la prifon

d'Arcas on voit un Temple où Hercule

fait un facrifice avec Philodéte , pour

rendre grâce à Jupiter de la conquête

de rCEchalie ôc d'Iole. Toute fa fuite

fe met à genoux j 8c le Héros fait à

fon père une prière très-noble pour le

bonheur & le repos de l'Univers. EU^
finit ainii.

Qu'une éternelle paix règne entre les morrels !

Qu'on ne verfe du fang que defTus les autels !
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Que la mer foie fans flots î que jamais vent n'excite

Contre l'art des Noshers le courroux d'Amphicrice î

Et que la foudre enfin demeure après mes faits

Dans les mains de mon père un inutile faix i

Alcide dans cette pompe facrée eft

revêtu d'un ornement extraordinaire;

& c'eft fur ce vêtement que Déjanire

a répandu le venin du Centaure. L'effet

en eft fi prompt qu'Hercule fe levant

tout-à-coup s'écrie :

Mats quelle prompte flamme en mes veines s'allume î

Quelle foudaine ardeur jufqn'aux os me confume î

Quel poifon communique à ce linge fatal

La vertu qui me brûle ? G tourment fans égal î

Ouvre , Enfer , à mes cris tes cavernes profondes
y

Prête contre ce feu le fecours de tes ondes.

Souffre Alcide là bas , non pas comme autrefois

Pour défarmer la Parque , ôc ruiner fes loix 5

Mais Alcide fouffrant d'infupportables peines

,

Et qui porte déjà les Enfers dans fes veines.

Lichas interrogé de qui il a reçu ce

voile , répond que c'ell de la Reine.

Sur quoi Hercule prend fa mafïlië , Se

pourfuivant ce malheureux domeftique,

il l'affomme derrière le Théâtre.

Voilà le commencement des fureurs

d'Alcide dont tout le refte de la Pièce

eft compofé. Seneque a fourni affez

à Rotrou pour en parfemer trois A6tes

entiers.
,

E i|
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Hercule revient & fait une Scène

véritablement belle par la noblelTe que
lui a donnée le Pocte en corrigeant

l'enflure du Latin , dont il a feulement

confervé le fonds. Elle finit par la ven^

geance qu'Alcide veut tirer de fon

époufe. Mais tandis qu'il va la cher-

cher 5 elle paroît d'un autre côté pour

faire part de fes frayeurs à fa Confi-.

dente au fujet du prodige qu'elle vient

de voir 6c dont nous avons parlé. C'eft

qu'elle s'eft apperçue que le fang du
Centaure expofé au jour devenoit un
feu dévorant. Agis un des confidens

d'Hercule la rencontre , & lui tient le

même difcours qu'Hyllus à fa mère chez

Seneque. 11 lui confeille une prompte

fuite , & lui apprend l'accident d'Her-

cule, comnie noiis l'avons vu dans le

Poëte Latin , hormis qu'Agis tient tou^

jours la Place d'Hyllus. Car Rotrou a

voulu éviter l'embarras de mettre un
fils en compromis avec fa mère dans

une pareille fituation. Déjanire quoi-

qu'innocente eft déchirée de remords

,

êc veut fe tuer. Elle fe trouble , ôç

croit que tout l'Univers s'arme poui*

fon trépas.

Ah, je découvre enfin l'appareil de mj perte

,

D'afFreufes légions la campagne çft couverts ^
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Le juftc bras du Ciel fur ma tête defcend ,

Les Enfers vont s'ouvrir, ôc la Terre fe fend.

Toute cette Scène efl: pleine de feu ^
de vers bien frappés.

ACTE IV.

Hercule n'a pu trouver Déjanire pour

s'en venger. Cela étoit pourtant aifé.

Mais il falloit que cette Princefîe fe

frappât elle-même , & qu'Hercule privé

de la vengeance achevât d'exhaler fur

le Théâtre les fentimens que lui prête

Seneque. Rotrou n'a rien gâté a ces

traits : il les a même adoucis. Mais Phi-

loctéte qui l'accompagne toujours eft

un perfonnage auiïî inutile qu'Agis. Ils

ne font le rôle que de Spedateurs & de
Confidens. Le Héros dans cette Scène ,

dont on a déjà vu des morceaux , fe

rappelle fes exploits , fa force paifée

,

ôc {qs douleurs préfentes. Ce ne font

qu'exclamations pompeufes Ôc que gé-
miffemens enflammés > dont le génie

de Sophocle eft le premier auteur.

Le Poëte François introduit Alcméne
ainfi que Seneque. Cette Princefle éga-

lement oifive dans l'un & dans l'autre ,

n'eft la que pour augmenter par fa pré-

fence les cris de fon fils Hercule , ôc

E iij
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pour lui fournir de nouvelles penfées,
en l'interrompant. Les tranfports &
1 evanouifTement d'Alcide font em-
ployés de la même manière que dans
la Tragédie Latine. Il ne fe rerire que
pour fe plonger une féconde fois dans
le fleuve : & cependant Agis raconte à
Alcméne la mort de Déjanire , qui s eft
tuée. C'eft avec habileté que Rotrou a
ccarté fon Héros durant ce récit : car
dès qu'il l'entendra , il fera éclairci de
fa deftinée.

11 revient fans avoir pu trouver de
foulagemenr dans les eaux du Pénée^
ni rencontrer Déjanire. Il croit qu'elle
s'eft dérobée a fa fureur en fe cachant
dans quelque afyle inconnu. Le Specta-
teur le prête fans y penfer à tous ces
prétextes ^ & il faut avouer que l'en-
thantement de l'adion tragique ferc
fouvent à fauver ces fortes de défauts
introduits dans le Théâtre François.
C'eft ici qu'on apprend à Alcide que
Déjanire a terminé fon fort, quelle a
péché non par fureur, mais par pure
imprudence , & qu'enfin le voile dont
il s'eft revêtu étoit empoifonné du fang
du Centaure. Ce feul mot ouvre les
yeux d'Hercule qui fe fouvient de VO^-
racle

^ comme dans Sophocle & S^nQ^
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que j de manière que le cinquième Ade

n'eft plus que la mort & l'apothéole du

Héros. Il n'y a qu'une feule différence

de Rotrou avec Seneque, Le François

a fenti combien le dernier Ade Latin

étoit vuide &c dénué d'adion. Pour

animer davantage le fien , il fait dire a

Hercule en finiflant le quatrième Ade,

Toi, fidèle rémôin deî conquêtes d'Alcide,

- Gloire de la valeur ôc du fang Péantide

,

Ceft Philodéte à qui il donne fes

flèches :

Reçois ce dernier gage -, 8c te fers à ton tout

De ces traits teints du fang qui me prive du jour.

Mais , ôc refTouviens-toi d'accomplir ma prière.

Fais fur le fein d'Arcas leur épreuve première.

Il pofTede le cœur d'une jeune beauté

,

Dont trop indignement le mien fut rebuté.

Que ta main de ces traits fur ma tombe l'immole i

Et qu'il y rende l'amc aux yeux mêmed'Iole.

La vengeance qu'il veut tirer d'Arcas

eft ime pierre d'attente pour remplir

le vuide des ScènesSuivantes. Maison

verra que c eft un fondement fragile

d'un mauvais édifice. Et d'abord cette

vencreance n'eft -elle pas indigne du

grand Alcide prêt à devenir un Dieu?

N'étoit-ce pas afTez que dans un premier

emportement d'amour dédaigné il eut
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menacé lole de ce facrifice ? Mais s'il

'

eût dû en venir à lefFet, falloit-il at-
tendre fi tard , & remettre à un autre le
foin de venger après fa mort un vain ,.;

amour dont il n'étoit plus queftion ? '|^

C eft un dernier trait fort peu héroi-
"'"

que.

ACTE V.

Philodéte fe met en frais , comme ^
chez Seneque , pour raconter pompeu- M
fement la mort d'Hercule lune Suivan-
te. Ce Héros fur fon bûcher a , dit-il

,

réitéré larrêt qu'il avoir prononcé con-
tre Arcas.

Alcméne arrive avec une Urne qu elle

Hxe d'un tombeau , & dit

,

In ce vafe chétiftout Hercule eft enclos:

^e puis en une main enfermer ce Héros :

Ceci fut la terreur de la Terre & de l'Onde

,

It je porte celui ^ui foutint tout le Monde.

Mais au lieu de s'abandonner à des
larnentations quinteffenciées qui ne
finilTent point chez Seneque , elle prend
ici des fentimens de vengeance , Se veut
que Philodéte accompiilTe à l'égard
d'Arcas les dernières volontés d'Her-
cule. Philodéte fent fî bien l'indignité

d^ cette vengeance qu'il a beaucoup de
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peine à obéir. 11 s'eiî défend tant qu'il

lui eft polfible , il juftifie Arcas , il a

pitié d'iole. Mais Àlcméne eft inexo-

rable y ôc Philodéte confent malgré lui

à faire l'office de bourreau. On lie Ar-
cas au tombeau d'Hercule , vers le fonds

du Théâtre. Mais lole fe met au-de-

vant des traits de Philodéte , & de-

mande grâce pour fon amant , ou la

mort pour elle. Philodéte eft touché.

Mais il fe voit contraint de fervir les

fureurs d'Alcméne que ce délai aigrit

de plus en plus. Il fe met donc en de-
voir de percer Arcas : ôc lole fe jettant

fur lui s'écrie

,

Traître , j'attens le coup que ta maîa lui prépare :

In ce fcin innocent poufTc ton trait vainqueur j

Tu frapperas Arcas , puifqu'il eA dans mon cœur.

Elle demande fî elle eft abordée à un
climat barbare , où Ton vive de fang

& de carnage. Qu étoit-il befoin qu Al-

cide cherchât aux Enfers ce qu'il trou-

voit chez lui ?

Quel monftre plus fanglant , quel plus cruel Cerbctc

Que fes propres parens , avoir il à défaire ?

Que voit-on en ces lieux que des objets d'horreur,

It qu'y refpire-t on que meurtre & que fureur ?

Elle a raifon ; Se Ton ne conçoit pas

trbp comment Alcméne eft affez cruelle

Ev
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pour s'obitiner à répandre un fang in-

nocent fur le tombeau de fon fils, lole

Guoiqu'inutile dans le refte de la Pièce

fait-là un beau rôle. Mais c'eft aux dé-

pens d'Alcméne & d'Hercule. La jeune

captive ne pouvant ni fléchir fes Ju-
ges 5 ni fauver Arcas , tire de fa robe

un poignard & menace de s'en frapper^

fi l'on perce Arcas. On la défarme ^ de

déjà la vidime étoit prête à tomber,
lorfqu'un bruit de tonnerre arrête le

bras de Philodéte. Le ciel s'ouvre : on*

voit Hercule fur un nuage. Il donne la

vie & lole à Arcas. Il défend qu'on

pieu e Alcide devenu Dieu , & il or-

donne qu'on lui dreffe des autels. Cette

jmachine ne vaut pas mieux que dans

Seneque ; & l'Epifode d'Arcas la rend

plus défedueufe. C'eft dans un fens

contraire à celui d'Horace :
* Dignus

yindice nodus,

* HoRAT. de Art, Po'éc,

Fin des Tragédies de Sophocle^
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AVERTISSEMENT,
M T7 U R I p I D E , dit Arifiote , quoi^

» X-i que d'ailleurs peu exad & peu

» châtié dans la conduite & la difpo-

» fîtion de (qs Sujets y paroît pourtant

» le plus tragique de tous les Poètes. »

Voilà en peu de mots le caradere de

ce Poëte , & cela fuffit pour fe rappel-

1er ce que nous avons dit dans les

Difcours préliminaires. L air négligé

d'Euripide a une forte de grâce , qui

peut balancer la régularité de Sopho-

cle. Sans y regarder de fort près , on.

trouvera dans le premier y certains dé-

fauts que le fécond évitoit avec foin^

Mais on ne peut s'empêcher de les

pardonner , en faveur du fentiment de
pitié & de terreur dont l'ame fe fent

agitée. C'eft qu'Euripide donnoit beau-

coup plus à la nature qu'à l'art , &
fuivoit

,
plus en compofant, les mou-

vemens de fon cœur que ceux de fou

efprit. Auflî eft-il bien difficile à repré-

fenter dans une tradudion fupportable.

Pour peu qu'on manque d'atrapper

cette langueur élégante qui fait lame
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de fon {lyle , on court rifque de deve-
nir plattement Janguilfant. C'eft ainfi

que Racine traduit dans une langue

étrangère , rougiroit de fe voir fi dif-

férent de lui-même , & refuferoit de
fe reconnoîrre. On rend aifcment des

penfées vives , un ftyle ferré , nerveux ,

& plein de feu j mais non des grâces

tendres & négligées , un ftyle diffus ^
foutenu par la feule naïveté. Euripide

écrivoit fuivant la fîtuation où fe trou-

voit fon efprit. Or il étoit naturelle-

ment mélancholique , Philofophe , &
ennemi de la joie. Son humeur moins
vive que douce , fon cœur fenfible , &:

fon caradere un peu ch-agrin & porté à

la plainte , ont pafTé jufques dans fes

écrits. Il n'avoit pas en effet de grands

fujets de joie , & l'on prétend qu'il en
trouva quelques-uns de mécontente-
ment dans deux femmes * qu'il époufa
l'une après l'autre. L'on dit encore

"f ,

que dans un voyage qu'il fit il perdit

une époufe chérie , deux fils , & une
fille 5 qui avoient mangé des champi-
gnons mauvais ou mal apprêtés j &
qu'il fit à ce fujet une Epigramme dont

* Manuel Mofchop.

t Athen. DeipnoJ] /, i^
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voici le feni. » O Soleil qui parcours

» riinmenfité des Cieux , vis-tu jamais
" wnQ il funefte calamité ! Quoi , une
» mère , fes deux fils , & fa fille , enle-

^5 vés du même coup à mes yeux ! »*

Dans ce ftyle fimple , pathétique , af-

fectueux 5 & plaintif , il eft aifé de le

reconnoître. Il fe peint toujours lui-

même. On a pu le voir dans les qua-

tre Pièces entièrement traduites , &
on le verra de même dans les quatorze

fuivantes , qui font expofées encore

plus au long que celles de Sophocle.

Il n'a fallu traduire que ce qui pouvoic

& devoir être raifonnablement traduit ^

& je me flatte que le Ledteur ne per-

dra rien du refte
;
qu'il retrouvera tout

Euripide , & qu'il me fçaura gré d'une

méthode tantôt directe , tantôt indi-

rede , fans laquelle j'ofe avancer qu'il

eût été impolîible de préfenter aux

François le Théâtre des Grecs.

Si 1 on vouloir lire les Pièces dans

l'ordre naturel des Sujets plus ou moins
anciens , voilà le rang où il faudroit

les placer.

Ion.

Les Bacchantes.
M E D É E.
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HiPPOLYTE.
A L C E S T E.

Hercule Furieuî^.
Les Phéniciennes.
Les Suppliantes.
Iphigénie en Aiilide.

Rhésus.
Les Tr o y enn e s^

H E c U B E.

Les Heraclides,
Electre,
O R E s T E.

A N D RO M AQU Ê.

ÏPHiGENiE en Tauride,

Hélène.

Euripide âvoit compofé 75 Tragé-
dies j on ne parle point ici du Cyclape
pour les raifons qu'on a dites ailleurs»
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LES

TRAGÉDIES
D'EURIPIDE.

H E C U B E.

AP R E S la prife de Troye , les Grecs

fe retirèrent dans la Cherfonnèfe

Thracienne * où regnoit Polymeftor.

Ils y avoient conduit Hecube avec les

principales Dames Troyennes , qu'ils

avoient partagées entre eux en qualité

de captives. Là comme ils rendoient de
nouveaux honneurs funèbres à Achille ,

dont le corps étoit inhumé dans les

champs Phrygiens , l'ombre de ce Héros

* Cherfonnèfe Thracienne , prefqu'Ifle dt
Ja Thrace qu'environnent l'HelIerpont, la mçt
Egée, & le Golfe du Mêlas.
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s'apparut à eux fur le tombeau vuide

qu'on lui avoit drefTé , èc déclara à l'ar-

mée Grecque
, que fi elle vouloir for-

tir heureufement de la Cherfonnèfe

,

il falloir lui donner Polixéne fille d'He-

cube ôc de Priam , comme un prix qui

lui étoit dû 5 & qu'il s'étoit réfervé.

Cette jeune PrinceUe lui avoit été pro-

mife dans une trêve par le Roi Priam
;

& comme il étoit fur le point de tenir

fa promeiTe, Paris Se Deiphobus avoient

tué Achille. Les Grecs déterminés à

fatisfaire les Mânes de ce Vainqueur
de Troye , lui facrifierent Polyxéne

malgré les cris d'une mère au défef-

poir 5 5c d'autant plus malheureufe

que Polymeftor de ion côté par une
perfidie inouïe avoit fait mourir Po-
lydore fils d'Hecube. Priam avant les

derniers malheurs de Troye avoit con-

fié au Roi Thracien cet enfant avec

de nombreux tréfors pour fervir un
jour de reiTource à fa patrie & à fa

maifon défolée. Ilion étant devenue
la proye des Grecs , Polymeftor ou-
blia fon ancien allié & l'avarice l'em-

portant fur la fidélité , il fe défit du
petit Prince pour jouir impunément
des tréfors.
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Hune Polydomm auri quondam cum pondère magno

InfeliK Priamusfurtim mandarat alendutn

Threicio Régi , cumjam dijfideret armis

DardanU : cingique urbem obfidione videret,

/lie ut opesfraa^ Teucrum & fortuna recejfit

,

Res ^gamemnonias viaricïaque arma fecutus

ras omne ahrumpit , Polydorum obtruncat , & aufi

yi pocitur. Quidnonmorialiapeôiora cogts

^uri fiera famés ?

Le double malheur d'Hecube deve-

mue captive & privée d'enfans , joint a

la vengeance qu'elle tire de Polymej-

tor , fait l'intrigue Ôc le dénoument de

cette Tragédie , dont les Perfonnages

font, l'Ombre dePolydore, Hecube,

un Chœur de Troyennes captives ,

Polyxéne , Ulyffe , Talthibius ,
une

femme d'Hecube , Agamemnon , ÔC

Polymeftor.

ACTE PREMIER.

L'Ombre de Polydore fort de terre,

&c arrive a l'entrée de la maifon d'He-

cube lieu de la Scène. Cette Ombre

fait ce qu'Ariftote appelle le Prologue.

11 eft bon de fe rappeller une fois pour

toutes qu'Euripide y fait moins de
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façons que Sophocle. Celui-ci trouve
toujours le fecret de faire entendre fon
fujet fans parler aux Spedateurs. Mais
Euripide n'a pas connu ou voulu fui-
vre cette finefTe de l'art. Il a cru qu'il
concilieroit plus aifément l'attention
d'une nombreufe affemblée , & que ks
fujets feroient mieux entendus

, plus
nets

5 & moins embarrafTés, s'il les ex-
pofoit nucment & fans voile. 11 l'a pref-
que toujours fait par le moyen de fes
Prologues

; chofe fur laquelle certains
Commentateurs l'ont extrêmement loué
comme d'une rare invention; louange
fade d'un vrai défaut. La netteté de
lexpofition peut s'accorder avec la vrai-
femblance fans qu'il foit néceffaire de
dire , Je fuis Polydon & vous verrei
ceci & cela , quoiqu'il foit vrai de dire
auiîi avec Defpreaux , du perfonnage
qui parle le premier,

* J'aimeroîs eftcof reîeux qu'il déclinât fon nom,
Et dit , je fuis Orcfte ; ou bien Agamemnon

,

Que d'aller par un tas de confufes merveilles

Sans rien dire à l'efprit étourdir ks oreilles.

le fujet n'eA jamafs affez-tôt expliqué.

C eft donc ici Polydore , ou plutôt

* DisrREAUi^ Art, Voeu ch, j.
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fon Ombre ,
qui expofe le fujet avçc

un très-grand détail. Il raconte la ma-^

niera dont Priam le confia à Polymef-

tor avec des tréfors de réferve en cas

de malheur pourTroye. Il développe la

perfidie ôc l'avarice du Roi de Thrace

qui la tué & fait jetter dans la mer de-

puis trois jours qu Hecube eft arrivée

dans la Cherfonnèfe. Il n'oublie pas de

parler du facrifice de Polyxéne qu'exige

l'Ombre d'Achille. En un mot , il mec

l'adion Théâtrale au point où elle doit

commencer en déclarant ce qui la pré-

cède. Mais ce qui eft moins fupporta-

ble , c'eft qu'il prévient les Spedateurs

fur les principaux événemens qu'ils ver-

ront. Il voit enfin paroître Hecube, ôc

il fe retire en s'écriant : » Ah ,
mère

w infortunée ,
qui avez paffé du Trône

» à la captivité, quelle je vous vois au-^

,, jourd'hui , & quelle je vous vis autre-

35 fois 1 Un Dieu ennemi égale vos mal-

3î heurs à votre félicité pallée. >>

Hecube non plus Reine , mais pri-

fonniere de guerre, & courbée fous le

poids des années & de fon infortune

fe fait conduire par des femmes au Pa-

lais de Polymeftor. » O Lumière ! ô

„ Nuit , (
s'écrie-t-elle )

quels fonges

iî m'pnt agitée ! » Elle p^rle de ceux
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qu'elle a eus la nuit dernière au fujet

de fon fils Polydore & de fa fille Po-
lyxéne. Elle raconre le dernier aux
Troyennes qui l'accompagnent. Elle a

vu une biche qu'un loup furieux arra-

choit de fes genoux. ElleavûleSpedre
d'Achille qui demandoit en préfent une
Troyenne. » Dieux écartez de ma fille

w ce trille prcfage. »»

Une des femmes du Chœur , captive

comme les autres , ne confirme que trop

la vérité de ce fonge. Elle apprend qu'en

effet fur la demande d'Achille les Grecs
affemblés ont délibéré , qu Agamem-
non qui avoir eu en partage Calfandre

vouloir refufer la demande inhumaine
d'Achille

; que les fils de Théfée conve-
noient qu'il falloit du fang ^ mais celui

de Calfandre 8^ non de Polyxéne ,

qu'enfin le troifiéme avis étoit de fatis-

faire l'Ombre d'Achille fans reftriâ:ion
;

que jufques-là toute l'afTemblée avoir

été partagée : mais qu'Ulyfle par une
adroite infinuation avoit fait pencher la

balance pour les derniers , &: qu'il alloit

venir chercher Polyxéne pour la con-
duire à l'autel. Le Chœur confeille à

Hecube d'implorer Agamemnon &c les

Dieux. C'eft le feul parti qui lui refte

à prendre.
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La déplorable Reine fait éclater ici

une douleur difficile à repréfenter. Elle

eft mère ; c'eft l'unique bien que lui ait

JaifTé la tortune , ôc l'on veut lui enle-

ver ce feul bien que les Dieux avoienç

épargné. Hors d'elle-même elle coure

çâ & là. Elle appelle fa iille à grands

cris. Polyxéne entend ces cris , & fort

de fon appartement , qu on fuppofe voi-

fm. Hecube a de la peine à s'exprimer.

C'eft une mère défefperée ; forte dç

peinture où excelle Euripide. Enfin , la

trifte vérité lui échappe. *> Les Grecs,

»> ma fille , ont réfolu ta mort, js Poly-

xéne à cette nouvelle ne plaint que fa

mère , & compte pour rien de mourir.

Cette Scène eft courte ôc vivement tou^

çhée.

ACTE IL

Ulyfte arrive. Le fujet de fa venue

a été aftez annoncé ; ce qui rend la Scène

très-intéreftante. 11 fuppofe qu'Hecube

eft dé^a inftruite de ce qu'on exige d'elle.

Il l'exhorte fimplement à céder à fon

infortune. Après un premier éclat de

douleur , tel qu'on peut fe rimaginer

dans une mère , c'eft-à-dire , très-natu-

rel , ( c'eft le caradere d'Euripide
)

Hecube demande à Ulyfte un momenç
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d'entretien. »» Vous fouvient-il , dît-

« elle , du tems où vous fûtes furpris

>» à Troye fous le déguifement d'un

w efpion. Hélène vous reconnut & me
» le dit. Vos pleurs me touchèrent. Je

»> vous dérobai à une mort certaine , 6c

» que vous méritiez. j> UlylTe convient

de tout cela : adreffe bien grande dans

le Poëte 5 qui nous peint le génie d'U-

lyfTe tel qu'il nous eft connu. Orateur

habile , il fembloit d'abord entrer dans

ks raifons de fon adverfaire. Mais ce

n'étoit que pour faire enfuite valoir les

fiennes avec plus de force. Hecube con-

clut : J3 Quoi 5 vous convenez de ce que
« je viens de dire ! N'êtes-vous donc
>» pas le plus ingrat de tous les mortels

,

5> vous qui condamnez ma fille à la

sî mort ? Pourquoi faut-il enfanglanter

»* les tombeaux de ceux qui ne font

5> plus ? S'il faut du fang , c'eft Hélène
M & non ma fille qu'on doit immoler.

» Hélène n'a-t-elle pas perdu Achille ?...

» Ecoutez 5 ajoûte-t-elle , ce que j'exige

3î de vous. Je vous ai vu a mes pieds en

«f qualité de fuppliant. Vous me voyez

a fuppliante , à mon tour. Je tombe à

*» vos genoux & je demande pour toute

ip reconnoifTance la grâce que je vous

H accordai la première. Hélas , ne me
ravi {fez
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»> ravifTez point ma fille. Na-t-on pas

w aifez répandu de fang ? c'eft mon uni-

>* que rréfor : avec elle j'oublie mes
» peines : elle me tient lieu de Troye

,

w de Sceptre , d'appui , de tout ce que
j> j'ai perdu. Sied-t-il à des Vainqueurs
>^ d'abuler de la vidoire ? Non , non ,

35 les heureux ne doivent pas fe flatter

55 d'un bonheur durable. Je fus heu-
53 reufe , & qui fuis-je aujourd'hui ? un
j5 feul jour m'a ravi toute ma félicite,

35 Cher Prince , refpedez ma vieillefTe.

« Ayez pitié d'une mère. Allez , allez

35 aux Grecs , «Se repréfentez-leur com-
55 bien il leur feroit honteux d'égorger

» dans l'afyle des autels , des femmes
35 que leur fureur même a épargnées

35 dans l'horreur des combats. Vos loix

» fur cet afyle facré ne font-elles pas

35 égales pour les captifs auffi-bien que
« pour les perfonnes libres ? Daignez
yy parler : Se votre rang fera plus encore
w que votre éloquence. 35

Les Troyennes font juftement tou-

chées de cette harangue : mais Ulylïe

eft bien moins fenfîble. >5 O Hecube ,

» répond-il , prêtez l'oreille à ma voix
;

a* que votre courroux n'empoifonne pas

39 d'innocentes paroles. Je fuis prêt,

i> n'en doutez point , de vous fauver

Tame IK F
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y» vous-même , comme vous me fauvâ*

» tes. Je fais gloire de le publier. Mais
i> je ne défavouerai pas non plus ce que
w j*ai dit au Confeii afTemblé. Un des

» plus grands Héros de Tarmée deman-
» de Polyxène ; il faut la lui donner,

M C'eft l'opprobre des Etats , de fouffrir

» que le brave & le lâche foient con-r

j> fondus par un partage égal. Achille

,

» j'en conviens , nous a paru mériter

3> une diftindtion ; il efk mort en Hé-
>» ros pour la patrie. Quelle honte fe-

M roit-ce d'avoir vaincu par lui , & de
*» l'oublier après le trépas "^ Qu'arrive-

M roit-il 5 dites-moi , s'il s'agilToit d'af^

«* fembler de nouveau la Grèce pour

» une féconde expédition ? Que diroit-»

M on 5 fi l'on voyoit les morts désho-

M notés ? Ne préféreroit-on pas le foin

»j de fes jours aux dangers inévitables

V de la guerre ? Pour moi content de

sa peu tandis que je vis , je n'ai d'autre

» ambition que celle de voir mon tom-

55 beau honoré. »'
( Grande raifon chez

les Grecs \ aulïi refpedoit-on extrême-

ment les dernières volontés des mou-
rans ou de ceux qu'on croyoit voir dans

les apparitions. ) » Si vous vous plai-

3> gnez d'un devoir fi funefte pour vous
;

31 longez que nous avons parmi nous
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r> des femmes ôc des vieillards aufli à

î5 plaindre que vous-même. Hé , com-
55 bien d'époux de nos Grecques font

3> enfevelis dans la pouiîîere de Troye l

»> fupportez courageufcment cette in-

3î fortune. Pour nous , ii nous faifons

j> mal d'honorer la bravoure après le

î5 trépas 5 nous confenrons qu'on blâme
î) nos lumières. Auili-bien les Troyens
3> ignorent-ils l'idée qu'on doit avoir

M des amis fidèles, &c des illuftres morts,

î> L'eftime que nous en faifons eft ce

M qui rend la Grèce florilTante : ôc c'efl

j> le défaut de ce difcernement qui vous
3> accable de peines conformes à vos
» jugemens peu équitables. 35

Hecube fe voyant rebutée , fe tourne

vers Polyxéne qui eft préfente. » O,
35 ma fille , vous le voyez , on rejette

» mes vœux. C'eft à vous d'elfayer il

>> vous aurez plus de pouvoir qu'une

>3 mère. Employez pour votre vie ce

»* que la douleur a de plus tendre. Prof-

w ternée aux pieds de ce Prince inexo-

3î rable , tâchez d'exciter dans fon cœur
3î quelque mouvement de pitié. Saifilfez

« fon foible. Il eft père. •*

Polyxéne jette un regard modefte ,

mais alTuré , fur Ulylfe , Se lui parle

ainiî, » Je le vois Ulyfte , vous cachez.

Fij
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»f votre main , vous détournez le vifa-

» ge. >î ( C'étoit pour empêcher qu'on
ne lui touchât la main & le menton ,

coutume des fupplians. ) a Vous redou-

« tez mes prières j ne craignez rien :

3» * Vous n'entendrez de moi ni vœux

,

s> ni foupirs : je vous fuis. On veut que
•> je meure , Se je brûle de mourir. Non,
53 je ne flétrirai point ma gloire par une
a lâche crainte de la mort. Hé , pour-
i> quoi chérirois-je la vie ? fille de Roi,
33 deftinée à des Rois dans l'efpérance

33 d'un hymen auflî doux qu'illuf-

33 tre , Reine au milieu d'une Cour
w de Troyennes , femblable enfin aux
3» Déefifes , hors l'immortalité , je me
3» vois aujourd'hui efclave. Ce nom
»> feul me fait aimer le trépas. Réduite
33 d'ailleurs à devenir peut-être le prix

« d'un maître cruel qui daignera m'a-
35 cheter , verrois-je la fœur d'un Hec-
33 tor réfervée aux derniers emplois des

33 plus vils efclaves. j? Le Pocte fait le

détail de ces emplois , cuire le pain

,

balayer , faire de la toile ; détail qui en
nous faifant regarder en pitié les iiécles

pafTés , ne doit pourtant pas nous faire

f ' .
. .1

* Grec : Vous ncntendre\ point mon Ju^itetr

Suppliant , façon de pailer Greci^uc,
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foitpçonner le Pocte d'avoir dit une

impertinence à fes Spedateurs. Poly-

xéne continue : » Jugée digne d'avoir

3î des Rois pour époux , je deviendrons

*> répoufe d'un miférable acheté a prix

35 d'argent. Non . non , je mourrai libre ,

yj ôc j'emporterai ma gloire aux Enfers.

3> Allons , UlylTe , conduifez-moi .,
im-

y> molez-moi , je ne vois plus^ d'autre

w bonheur ici bas pour Polyxéne ! Et

9» VOUS 5 Madame , n'employez ni paro-

3) les 5 ni efforts pour rompre ce defTein.

wLaifTez-moi mourir plutôt que de

«» m'expofer à des outrages indignes de

>3 mon rang. Un cœur qui n'eft pas fait

» aux calamités peut bien les fuppor-

» ter ; mais il lui en coûte trop pour

>3 s'y faire , & la mort lui eft plus avan-

3> tageufe qu'une vie qu'il traîneroic

^> dans le déshonneur. »?

Le Chœur admire la hobleffe des

fentimens que fait éclater Polyxéne.

35 Hélas , répond Hecube , que de dou-

33 leur va fuivre de Ci nobles fenti-

» mens î » Puis fe tournant vers UlylTe,

35 Prince , Ci vous voulez faire un don

93 agréable au fils de Pelée , fans vous

» couvrir d'opprobre , c'eft moi & non

33 ma fille qu'il faut immoler. Menez

9> Hecube à fon tombeau. Percez mon
F iij
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a> fein de mille coups. C'eft moi qui ai

» donné le jour à Paris , à celui qui a

» fait mourir Achille. ?>

Ulysse. C'eft Polyxéne & non pas

Vous qui demandent fes Mânes.
Hecube. Hé bien , joignez-moi à ma

fille. Ce feront deux viâimes pour une,

Ulysse. C'eft déjà trop de Polyxéne,

fans y joindre Hecube. Que ne pou-
vons-nous épargner l'une & Tautre ?

Hecube. Non , vous dis-je , il le faut.

Vous ferez forcé de nous réunir.

Ulysse. Hé 5 qui m y forcera ? Je ne
connois point de maître en ces lieux.

Hecube. Ce fera moi. Plus attachée

a Polyxéne que le lierre à l'arbre
, je

ne la quitte point.

Ulysse. Madame , prenez àts con*

feils plus falutaires.

Hecube. Je n'écoute plus rien. Je ne
livrerai point ma fille.

Ulysse. Et moi , Je ne puis la lailïèr

clans vos bras.

Polyxéne. Ecoutez -moi lune &
Tautre. UlyflTe n'aigrifïèz point une
mère défefpérée. Vous , o ma mère

,

cédez à des vainqueurs. Epargnez-vous

l'affront de me voir traîner avec vio-

lence. ( Le Grec dit plus. ) Permettez

que votre fille vous embralîe pour h-
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dernière fois , & que pour la dernière

fois elle vous appelle du doux nom de

mère ; 6 ma mère , je m'en vais au

tombeau.

Hecube. Et je vivrai pour lefcla-

vage !

PoLYXENE. Je ne verrai point cet

hymen fî juftement attendu !

Hecube. O fille malheureufe ! 6 plus

malhéureufe mère !

PoLYXENE. Je vais donc être féparée

de vous , de reléguée dans les Enfers.

Hecube. Que ferai-je , hélas , pour

terminer cette cruelle vie ?

PoLYXENE. Fille de Roi je vais mou-
rir efclave !

Hecube. Et moi après avoir vu périr

ma nombreufe poftérité !

*

PoLYXENE. Que dirai-je en votre

îiom à votre fils Hedor & à Priam
votre époux ?

Hecube. Dites-leur que je fuis arri-

vée au comble des maux.

Polyxéne & Hecube continuent ainfî

un moment l'expreflion de leur douleur

telle que la didte la nature. La première

fait les derniers adieux à fa mère , à

Cafîandre fa fœur , &: à fon frère Po-

Grcc, cinquante en/ans,

F iv
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lydore l'un & l'autre abfens. A l'égard
de Polydore , Hecube par un prefTen-
timent naturel dit qu'elle ignore s'il

vit encore
j & Polyxéne la raffure. Il ne

faut pas^ être furpris qu'Hecube quoi-
qu'arrivée depuis trois jours dans la
Cherfonnèfe de Thrace ignore le fort
de Polydore. Le Roi Polymeftor eft
fuppofé abfent & à l'extrémité de fon
Royaume , comme nous le verrons dans
la fuite. Ainfi Hecube croit avec appa-
rence que fon fils eft avçc lui. Enfin ,
Polyxéne dit à UlylTe. » Enlevez-moi
« & rne voilez la tête ( comme aux
j3 vidimes , ) car je fens que les pleurs
•^d'une^mere m'attendrilfent , & que
9> ma vue la confume de douleur. O
^ lumière : je puis du moins pronon-
« cer ce nom , car je ne jouis plus de la
w chofe , fmon dans l'intervalle où je
M me trouve entre le glaive & le tom-
93 beau d'Achille , adieu. >> Hecube fent
qu'elle fc pâme. Elle appelle fa fille,

lui tend les bras, fait d'inutiles efforts,

& tombe évanouie entre les mains
des femmes , tandis qu'UlylTe emmène
Polyxéne. Si l'on trouve de la cruauté
dans ces facrifices, il faut fe placer da
moins dans la fituation où étoient les

Grecs à qui la fuperflition ôc la poli-
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tique les rendoient comme néceifaires.

Sans cela on ne peut juflifier le perfon-

nage d'Ulyire.

Le Chœur chante les Strophes ordi-

naires pour exprimer fes regrets. Elles

roulent fur la trifte fervitude que les

Dames Troyennes envifagent avec plus

d'horreur depuis l'enlèvement de Po-

iyxéne. Ces Strophes font des plaintes

très-éloquentes excitées par un retour

que la nature fait faire aux malheureux

fur eux-mcmes à la vue des malheurs

d'autrui. Hecube refte toujours livrée

à fa douleur & couchée par terre,

ACTE 1 1 ï.

Talthybius Officier d'Agamemnon

vient la trouver de la part de ce Roi.

Il demande au Chœur où elle peut être,

&c on la lui montre dans l'état où fa

profonde douleur l'a réduite ,
prefque

fans mouvement , & enveloppée dans

fes voiles. Frappé à la vue d'un fpedta-^

de fi couchant il s'écrie: ^5 O Jupiter

^

5» que penfer des Dieux l s'intérelfent-

3> ils en effet aux mortels ? El-on mal

. 5> fondé à croire que fatisfaits d'être

» heureux ils abandonnent le refte au

^3 hazàrd ? Quoi 1 c'eft-lâ cette Reine

f V
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3> des riches Phrygiens ! cette époufe
9» de l'heureux Priam î &:fon Royaume
53 eft renverfé ! & je la vois elle-même
>3 réduite à l'efclavage , accablée d'en-

33 nuis de d'années
, privée d'enfans, &c

^ couchée dans la pouffiere ! y» Senti-

mens impies ; le fyllême de la fatalité

répandu dans le peuple failoit fouffrir

ces difcours populaires , comme l'effet

d'un premier mouvement que le cœur
défavouoit.

' On exhorte Hecube à fe lever. Elle

ne fe réveille de fon a£cablement que

pour demander , qui vient «ncore in-

fulter à fa douleur. Talthybius lui dit

qu'il eft envoyé vers elle par Agamem-
non. * >î Ah 5 dit Hecube , vienr-on

33 me chercher pour m'immoler ? Al-
yo Ions : me voici prête : conduifez-moi.

» Non , répond le Héraut , c'efi: pour

» rendre ks derniers devoirs à votre

» fille déjà immolée. >? Cette affreule

nouvelle replonge Hecube dans l'abyme

de la trifteiïe. « Comment avez-vous

Note * Le Grec porte qu'Agamemnon ia mande :

«le l'Edi- 'Ayci/uî/nvovcç- /u.S7«i ?ttf>i-^9»T6?» Ce mot n'eft pas
^^^^' indifférent. Sur cet ordre en effet , l'infortunée

Hecube s'imagine qu'on va la faire moarir clU*

même , *K; e'eft coût ce «quelle «iéfirc.
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j> pu rimmoler , cruels que vous êtes !
»»

Elle veut pourtant fçavoir un détail H

trifte pour une mère. Je ne fçai fi cela

nous paroîtroit aujourd'hui naturel ,

quelque tempérament qu'y ait apporté

le Pocte. Car Hecube craint fur-tout

qu'on n'ait immolé fa fille beaucoup

moins aux Mânes d'Achille ,
qu'à la

politique & à la hame des Grecs. Tal-

ihybius fait donc fon récit à la manière

d'Enée

,

Infandum , Regina , jubés renovart dolorem , &C.

,. Vous exigez de moi un renouvel-

„ lement de douleur. Ce funefte fpec-

« tacle m'a coûté aifez de larmes. Faut-ii

„ en verfer encore ? Toute l'armée étoit

„ alTemblée autour du tombeau d'A-

„ chiUe , où fe devoit faire le facnfice.

„ * Le fils de ce Héros prend la main

« de Polyxéne , & la £ût monter fur

„ le tombeau. J'étois proche , auili-bien-

„ qu'une troupe de jeunes Grecs choiiis

,, pour tenirla viaime. Le fils d'Achiiie

„ prend la coupe d'or , & fait des liba-

„ tions aux mânes de fon pere. 11 me

„ fait figne d'impofer à l'aiiemolee un

„ religieux filence. J'obéis , tout fe taîr.

* Neoptoièwc,
F vj
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39 Alors il s'écrie , ô iils de Pelée , ô mon'
5> père , recevez ces facrées libations qui

i> évoquent les Ombres. Venez- vous-

5> raffaiier du pur fang de cette inno:-

» cente vidtime que nous vou5 livrons

r> toute l'armée & moi. Mais foyez-

53 nous favorable. Détachez nos vaif-

« féaux du port, &: donnez -nous un
yi heureux retour dans nos patries. Il

« dit 5 ôc toute l'armée s'unit à fes vœux..

*> Il tire auffi-tôt le couteau facré, ôc il

3> ordonne à ceux qui environnoient la

35 vidtime de la faiur. Arrêtez , dit-ellé

,

» 6 Grecs. Vous qui avez ravagé ma
*> terre natale , fçachez que je meurs
yy volontairement. Qu'on ne m'appro-
9» che pas. Je vais me livrer au coup

» fatal. LaiiTez-moi mourir libre aa
« nom des Dieux. Reine , je rougirois

55 de paroître aux Enfers en qualiti d'ef-

» clave. L'aiTemblée s'émeut ; Aga-
33 memnon lui-même commande qu'on

» ceife de retenir Polyxéne. Elle l'en-

33 tend 5 Se fe voyant libre , elle déchire

3> fes vêtemens , découvre fon fein ,

33 fléchit le genou , & tient ce difcours

33 capable d'attendrir des rochers. Jeune
33 Prince , voici mon fein & ma tête.

» Choilîs : frappe : me voilà prête. Le
1? fils d'Achille tout éperdu de fans trop
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>j fçavoir ce qu'il veut ou ne veut pas

,

5> détourne les yeux : il balance. 11 rrap-

53 pe incontinent. Des ruilTeaux de fang

»> coulent.

* Elle tombe , & tombant range fes vêremcns ,

Dernier traie de pudeur en ces derniers momens.

Ces deux vers de la Fontaine qui

expriment la mort de Thisbé , font la

plus fidelle tradudion du palTage d'Eu-

ripide. Talthybius ajoute , que rafifem-

blée remplie d'admiration ôc de pitié

pour Polyxéne , s'eft mife à lui drelfer

un bûcher , Se à faire , comme de con-

cert 5 des préfens pour la pompe funè-

bre. Cette nouvelle femble diiïîper

l'horreur dont Hecube étoit faifie en

apprenant la mort de fa fille. Elle pro-

nonce même une petite tirade de mo-
rale fur la noblene des fentimens qui

fe conferve toujours , même dans l'ad-

verfiré. ^•> Eft-ce à Téducation ; eft-ce a

93 la naiffance , dit-elle , qu'on doit ces

33 fentimens ? Sec. >3 Puis elle s'apper-

çoit qu'elle moralife un peu hors de

propos. Elle a raifon : mais les Grecs

ctoienr fous de fentences & de morale.

Ils en vouloient par tour. 33 Allez , dit

^ La Fontaine , filles de Minée,
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5> Hecube à Talthybius , ôc dires aux
» Grecs qu'ils écarrenr de la vidtime la

» foule du peuple, jj Elle ordonne aufîî

a une de fes femmes d'aller puifer de
l'eau fur les bords de la mer pour laver

le corps de Polyxéne j & comme les

derniers devoirs étoient infiniment pré-

cieux chez les Anciens , elle fonge com-
ment elle pourra les rendre a fa fille

avec quelque décence , & d'où elle

pourra tirer le refte des dons funéraires

qu'on devoir mettre dans les tombeaux

,

fuivant l'ufage. * Elle fe réfout à prier

les Dames Troyennes fes compagnes
de captivité , de lui donner le peu de
bijoux , d'or , & d'habits qu'elles auront

pu dérober à la rapacité des Vain-
queurs. Cela lui donne lieu de jetter un
foupir fur fon opulence pa'Tée qu'elle

compare avec fa diferte préfento : tan-

dis qu'elle eft en humeur de morale

,

elle conclut que les honneurs Ôc les

richeffes ne font que vanité pure , &C

que celui-li feul eft heureux qui donne
le moins de prife aux revers. Le Chœur
continue la morale en trois Strophes.

* yoye:( Ipkigénie en Aulidt & A/ceJis j
pre^*

miere Partie , Tom, IL & UU
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ACTE IV.

La femme qu'Hecube avoit envoyée

à la mer pour y puifer de l'eau revient

annoncer de nouveaux malheurs. He-
cube fort de fon appartement ^ & cette

femme qui apporte un cadavre voilé

l'appelle la plus infortunée des humains»

Hecube croit qu'on lui envoyé le corps

de Polyxéne ; Se cette erreur caufe une

fufpenfion qui intéreiTe. On la détrom-

pe. .> Seroit-ce donc Calfandre , dit-

5j elle ? Non , dit la fuivante j
y-» aulîi-tôr

elle découvre le corps. Il fe trouve que
c'eft celui de Polydore qu'Hecube re-

connoit. Sa douleur n'a plus de bornes.

C'eft une fureur véritable. Aufïi la me^
fure des vers change-t-elle ; & il y a

apparence que le refte de cette Scène

étoit en partie chanté ou du moins
accompagné d'inftrumens pour animer

les Adteurs , comme on le voit dans

plufieurs autres endroits des Tragédies

Grecques , où les Scènes extrêmement

pafTionnées font parfemées de Str':>phes ,

ainli qile les Intermèdes des Aâ:es.

La Suivante dit , qu*elle a trouvé le

corps de Polydore fur le bord de la

mer qui l'avoit rejette de fon fein. He-
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cube fe fouvient alors du fonge qu'elle

a eu la nuit précédente. Elle ne doute

plus que Polymeftor n'ait fait périr

fon fils pour s'emparer des tréfors de
Troye. Le Chœur intéreffé dans toute

cette Scène , voit paroître Agamemnon

,

& fe tait.

Ce Roi vient prier Hecube d'enfe-

velir au plutôt Polyxéne , & il s'étonne

de fon délai. C'étoit le devoir d'une

mère ou du plus proche parent. Aga-
memnon en fe détournant apperçoic

le cadavre. Il reconnoît à l'habillement

que c'eft un Troyen qu'on a tué. He-
cube à part balance fi elle fe jettera

aux pieds d'Agamemnon , pour le fup-

plier de prendre en main fes intérêts

contre la violence de F^olymeftor j ua
refte de fierté de Reine , Se la crainte

d'un refus la foit balancer. L'humanité

du Roi 5 la foif de la vengeance , Se

l'intérêt d'un fils , fi cruellement maflfa-

cré l'emportent. Elle tombe aux genoux
du Roi de Mycènes. » Que demandez-
9> vous , dit-il ? La liberté ? Elle vous eft

>> accordée. > Il pouvoit la lui donner
comme ch.^fde l'armée Grecque. «Non,
oi repond Hecube , la caotivité me fera

»» douce 5 dut-elle durer autant que ma
9> vie 3 pourvu que je fois vengée. Vous



TRAG. D'EURIPIDE. 137
M voyez ce cadavre. C'cfl: mon fils. «

Elle lui raconte Tliiftoire de Polydore

& la trahifon de Polymeflor. L'unique

faveur quelle demande, c'eft qu'on lui

aide à fe venger de ce Roi perfide qui

a violé les droits les plus facrés de l'hof-

pitalité ôc de l'amitié pour fatisfaire

Ion avarice. Agamemnon paroît balan-

cer. 53 Vous reculez , dit-elle , ah Reine
3> infortunée , j'aurai perdu mes vœux
3> & ma vengeance 1 35 II y a encore

ici une de ces fentences (i chères aux

Grecs Se fi foigneufement remarquées

par les Commentateurs. 33 Hé , pour-

>3 quoi cultiver tant les autres arts , ôc

>» ne pas employer tous fes foins à trou-

9> ver l'art d'obtenir tout par la perfua-

33 fion ? 33 II eft vrai qu'à cette fentence

près 5 qui ne feroit pas de notre goût

,

Hecube employé tout ce que la nature

peut fuggérer de plus paiîionné pour

toucher ion Vainqueur. C'eft une cap-

tive autrefois Reine qui le fupplie : c'efl

une mère dont on a égorgé impunément
les enfans j c'eft contre un traitre qu'elle

implore la jufticc d'un ennemi géné-

reux. Les hommes , les Dieux , ôc le

• corps qu'elle lui montre la demandent
pour elle. Troye encore fumante fe

préfente â foa foavenir j comme dans
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l'Andromaque de Racine qui a fuivi
ces images & imité ce morceau.

Seigneur
, voyez l'étar où vous me reduifez i

J'ai vu mon père mort , & nos murs embrafez.
J'ai vû trancher les jours de ma famille entière ,
It moH époux fanglanc traîné fur la pouflîere j

Son fils feul avec moi réfervé pour les fers.

Mais que ne peut un fils î &c.

La Scène entière de Racine eft pré-
cifement la même que celle d'Euripide.
Même embarras , même ikuation d'He-
cube & d'Andromaque; même ardeur
dans chacune de fléchir , l'une Agamem-
non, l'autre Pyrrhus. Enfin pour der-
nier effort

, Hecube dompte fa plus vive
répugnance, & remontre à Agamemnon
^ue Caffandre eft fa captive , & fon
epoufe. Ceft par ce tendre nom qui
coûte fi cher à la fille & à la mère,
qu'Hecube tâche de l'ébranler. Elle vou-
droit que tout dans elle prît la parole ,
fes mains

, fa démarche , fes cheveux
blancs

, Se que par autant de voix élo-
quentes

, tout exprimât la vivacité de
fa douleur.

^

Agamemnon l'écoute en filence ôc
d'un air rêveur. Emu d'une compafîion

* Racine, Andromaq, AB. IJl, Se, FL
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«Lobie , il ne peut lui refuferfon fecours

contre Polymeftor. Mais une crainte

politique l'inquiète. Il voudroit ne pa-

roître pas immoler ce Prince à l'amour

de Caffandre. Qu'en diroit la Grèce

airemblèe ? Polymeftor eft fon allie :

Polydore eft cenfè ennemi. Les fenti-

mens d'une mère ne paftent point dans^

les cœurs d'une armée, & les intérêts

de l'une font bien difFèrens de ceux de

lautre. En un mot , il ne veut point s'at-

tirer l'indignation des Grecs. >' Hélas,

„ s'écrie Hecube ,
perfonne n'eft donc

.> libre , fi les Rois ne le font pas !

5> l'homme eft donc efclave des richef-

.> fes ou de l'éclat ! de vains égards

w pour une multitude infenfée ou pour

w de chimériques loix étouffent donc

«l'humanité & les mœurs ! hé bien ,

>> ajoute-t-elle , fi vous ne craignez que

» les bruits de la Grèce , je vous déli-

,, vre de cette crainte. Je ne vous prie

55 plus de fervir ma vengeance. Soyez-

„ en feulement le dépofitaire : gardez

5, mon fecret , & fi durant l'effort que

„ je médite il arrive quelque émeute,

„ arrètez-ea le cours , fans paroître agir

3> en ma faveur. Du refte , laiflez-moi

» le foin de me venger. Hé ,
comment

>5 vous vengerez-vous , dit Agamem-
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3î non ? Par des femmes , réponieîle;
« Faites feulement que celle-ci ( c eft

» une d'entr'elles
)

puiffe traverfer le

« camp en fureté. » Elle lui donne or-
<lre auffi-tôt d aller de fa part prier Po-
lymeitor de venir la trouvTsr pour un
intérêt commun. A l'égard de la céré-
monie funèbre, elle la diffère après
fa vengeance.

Agamemnon entre dans fesdelfeins ,& fe retire en terminant l'Ade , qui
eft fuivi de l'Intermède chanté par le
Chœur. Il roule fur le faccagement dô
Troye & fur l'efclavage des froyennes.
Il y a des Strophes admirables , mais
elles perdroient à être féparées.

A C T E V.

^

Polymeftor ancien ami de Priam &
d'Hecube prend ici ce perfonnage, parce
qu'il croit fon crime enfeveli dans les
flots avec Polydore. 11 falue Hecube ,
plaint fon fort , s'excufe fur fon délai
à la voir depuis trois jours qu elle eft
arrivée dans {qs Etats. Mais des affai-
res d'Etat le retenoient dans le fond de
la Thrace

j & il fe rendoit vers elle,
lorfqu'il a rencontré la perfonne qui
yenoit le chercher de la parc d'Hecube.
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Cette Princeire feint d'ignorer fa per^

fidie. » Je rougis , dit-elle , de lever

>î les yeux fur vous étant ce que je fuis,

» après ce que j ai été. » Elle joint à

cette honte naturelle une raifon qui
doit paroître bien étrange pour notre

fiécle. C'eft qu'il n'eft pas permis à une
femme de regarder un homme en face,

ij Que voulez - vous de moi , dit le

3* Roi ? >j Hecube lui fait entendre

qu'elle a un fecret important à lui con-

fier auflî-bien qu'a fe^ enfans. Poly-

meftor fait écarter fa fuite , & jure

qu'il eft difpofé à tout faire en faveur

des amis malheureux. Hecube com-
mence par lui demander fiPolydore vit :

» Oui 3 répond le parjure 5 & du moins
5> vous n'êtes pas malheureufe en ce

V point. î)

Hecube. Se fouvient-il toujours

d'une mère ?

PoLYMESToR. Il vouloit venlr

fecrettement vers vous.

Hecube. Et les tréfers qu'on vous

avoir confiés ?

P o L Y M E s T o R. Ils font en fureté

dans mon Palais.

Hecube. Continuez d'en être fidèle

dépofitaire.

C'eft ainfi que cet entretien eft çon^
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duit. Polymeftor curieux de fçavoîr le

fecret dont on l'a flatté veut écarter

fes enfans. s? Non , dit Hecube , il faut

*» qu'ils foient préfens. >» Elle parle de

nouveaux tréfors cachés, dit-elle , fous

un marbre noir dans les débris du Tem-
ple de Minerve à Troye , Se dont il

faut que les enfans de Polymeftor foient

inftruirs en cas que leur père vint à

mourir. Elle parle de plus de quelque

argent qu'elle a fauve dans fa fuite , Se

qu'elle feint de vouloir lui confier. Sur

cet appas féduifant , il entre dans l'ap-

partement où les Troyennes l'atten-

dent 5 de la Reine en l'introduifant lui

dit ces paroles ambiguës. 5> Entrez ,

s5 faites ce qui convient
, puis vous

M retournerez avec vos enfans au lieu

5î où vous avez laiffé mon fils, jj

Le Chœur témoin de ce piège tendu

au Roi Thracien , en attend l'ilTlie
, qui

ne tarde gueres ; car peu après qu'il eft

entré l'on entend des cris. 55 Ah , Ion
55 me perce les yeux ! 35 en efet, toutes

les femmes fe jettent fur lui avec des

flifeaux ou des aiguilles , & l'aveuglent,

tandis qu'Hecube tue les deux enfans

de fon perfide allié. Ce mouvement
qui ne fe voit point , eft exprimé très-

vivement & en fore peu de xnots en
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partie par le Chœur , ôc en partie par
des voix qu'on entend avec le bruit.

Hecube fort : à l'inftant le Palais s'ou-

vre : on voit les corps des enfans de
Polymeftor étendus ; & lui-mcme de^-

venu furieux court ça ôc la , fans tenir

de route afliirée. Il pourfuit en vain les

femmes qui l'ont aifairmé. Il appelle ï

fon fecours les Grecs , les Atrides , Se

toute l'armée. Ce font là de ces iitua-r

tions que nos vers Alexandrins ne peu-

vent exprimer. Le changement de vér-

ification que les Grecs fe permettoient,

rendent ces fortes de jeux naturels , vifs,

ôc incapables d'aucune traduction fup-

portable,

Agamemnon accourt aux cris de Po-
lymellor. 11 feint d'être étonné de ce

bruit comme s'il en ignoroit la caufe,

Polymeftor qu'il trouve dans le mcme
état où l'on a vu (Edipe dans Sopho-
cle , lui dit : j> Vous voyez l'état où je

ïj fuis. C'eft Hecube & fes Compagnes
» qui m'ont traité ainfi. j> Agamemnon
continuant de feindre , appelle Hecube
qui fe préfente fièrement ôc qui jouit

de fa vengeance. Polymeftor veut fe

jetter fur elle ; chofe qui nous choque-

roit extrêmement ,
quoiqu'exprimée

d'ane manière tragique. Agamemnon
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en grand Roi dont l'autorité s'étend

fur fes alliés mêmes , arrête fa fureur :

il fe fait l'arbitre d'un différend fi ex-

traordinaire. Il veut entendre les rai-

fons de part Se d'autre , & les pefer en

Juge fouverain. Polymeftor y confent,

6c parle le premier. » Il s'agit de Po-

j> lydore le dernier gage de l'hymen

» d'Hecube. Priam qui commençoit à

j> craindre pour Troye me le confia

,

»» & je conviens que je l'ai fait mourir.

j5 Mais jugez de mes raifons. Sa mort

» étoit un coup d'Etat pour les Grecs

r> Se pour moi. J'appréhendai, je l'a-

»> voue 5 que cet enfant ne recueillit

« un jour les débris de Troye
]

qu'il

;> ne tirât de fes cendres ce Royaume
35 dangereux

;
que les Grecs irrités ne

55 fiiTent une féconde expédition fatale

35 à la Thrace j Se qu'ils ne revinflfent

35 envelopper mes Etats dans les ruines

« d'une féconde Troye que j'aurois ref-

53 fufcitée. Hecube a fçu la mort de

35 fon fils. Elle m'a conduit dans le

V piège 5 fous prétexte de m*indiquer

35 je ne fçais quels tréfors imaginaires.

« Elle m'attire feul avec mes enfans

33 dans le fond de ce Palais. A peine

33 étois-je âfiis que je me vois environne

53 de femmes qui feignant d'admirer

l'éclat
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»» l'éclat de mes vètemens , &: mon ja-

3î velot , me dcfannent 6c me dépouil-

îî lent. Les autres prennent mes enfans

,

» les careCent , &c fe les donnent de

5» main en main pour les écarter loin

n de moi. Tout-à-coup , les inhumai-

55 nés ,
pafTant des carefTes à la fureur ,

»5 font briller des poignards cachés fous

55 leurs robes j & immolent mes enfans

e5 à mes yeux. Celles qui m'amufoienc

55 me faifilTent les pieds & les mains ,

5» & m'arrêtent par les cheveux , malgré

55 mes efforts pour fecourir mes fib.

55 Contraint de céder au nombre , je

» deviens moi-même l'objet de leur

55 barbarie. Elles me percent les yeux:

s5 à coups d'éguilles , Se s'enfuyent in-

55 continent. Livré à moi-même & a

îi mon défefpoir 5 je les pourfuis à. mon
» tour 5 je brife , je renverfe tout ce qui

55 s'oppofe à moi. Mais en vain. Voila

,y ce que votre intérêt & le meurtre de

55 votre ennemi m'attire de honte ôc

55 d'horreur. >' U finit en maudififant les

femmes à-peajprès comme ^ Sganarelle.

55 Oui 5
je raiïemble aujourd'hui fur ce

55 fexe toutes les malédidions faites Se

* Molière, Ecole cUs Maris ^ Scène der*

jîîere.

Tome IF. G
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n à faire. La mer ni la terre n ont rien

3J produit de fi détellable , &c. » Le
merveilleux eft que le Choeur qui eft

compofé de femmes , relève férieufe-

ment cette dernière boutade d'un fu-

rieux en difant , » qu'il a tort d'en

3> croire fa fureur contre routes les fem-

» mes 5 & qu'il en eft de vertueufes

,

>3 s'il y en a grand nombre de mauvai-
» fes. »> C'efl Euripide qui parle , Poète,

( comme on l'a remarqué , & comme
on le verra de plus en plus ) aulîî peu
galant dans fes PocTies que Racine fon

imitateur éternel affedoit de l'être.

Hecube commence fon plaidoyé par

une fentence fur l'éloquence. Elle trou-

ve horrible que les hommes s'en falTent

un art pour fervir l'injuftice. Puis fe

tournant vers Polymeftor : » De quel

» front 5 dit- elle , ofez vous dire que
»» c'eft en faveur d'Agamemnon & des

#t Grecs que vous avez tué mon fils ?

59 Non 5 non , des barbares * ne peuvent

*> lier de véritable fociété avec les Grecs,

«I Mais quelle faveur efperiez - vous
» d'eux ? Les nœuds • du fang ou le

* Ce trait fait fans doute allufion à quelque

infidélicé des barbares alliés avec les Grecs du-^

rant la guerre du Peloponncfe,
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" défir de leur alliance vous ont peut-
55 être porté à ce crime. La crainte de
55 leur vengeance vous a peut-être allar-

55 me. Qui croyez-vous perfuader par
»» de pareils prétextes ? Avouez-le , c'eft

»9 votre avarice qui m'a ravi mon fils.

55 Si c'eft l'intérêt d'A^amemnon qui a

5> guidé vos coups , mlloit-il attendre

» h tard ? Pourquoi ne lui avez-vous
55 pas facrifié Polydore , ou pourquoi ne
55 l'avez-vous pas livré aux Grecs , tan-

5j dis que Troye fubfiftoit , que Priam
w vivoit encore ^ ôc que la lance d'Hec-
" tor étoit encore formidable? Deviez-
w vous attendre que mes Etats fulTenr

î5 renverfés Se Troye réduite en cen-
" dres , pour immoler un enfant qui
3> étoit entre vos mains fur la foi de
»» i'hofpitalité ? Levons tous les voiles

55 dont vous tâchez de couvrir la noir-

« ceur de cet attentat. Vous étiez ami
55 des Grecs , dites-vous : je le veux :

»j cet or que vous avouez n'être pas à
95 vous , il falloir donc le diftribuer à

>î des Guerriers épuifés , & éloignés

5» de leur patrie. Mais loin de leur en
" faire part , vous le gardez en fecret

55 dans votre Palais. Quelle gloire eut-

55 ce été pour vous de me rendre mon
n fils confervé par les foins de l'amitié

,

G ij



Ï48 HE CUBE,
j> &c de me le rendre dans un tems qui
î» diftingue les vrais amis par une fidé-^'

w lité indépendante de la fortune ! quel
i> appui n'eufliez-vous pas trouvé dans
?> Polydore, fi devenu heureux par vos
w foins il vous eût vu a fon tour dans
t» l'adverfité ! il auroit été pour vous
»>une reffource, un tréfor plus folide
w que ceux qui vous ont ébloui. Mal-
3> heureux , où en êtes-vous réduit ?

3> Vous ne gagnez point Agamemnon ,
w vous perdez les tréfors ufurpés , vos
5> enfans , Se la lumière du jour. Pour
>? vous 5 Agamemnon, j'ofe le déclar-.

^•rer, fi vous foutenez Polymeftor,
« vous ferez l'appui d'un coupable qui
» a violé la foi publique, & feulé aux
3> pieds les loix les plus facrées j vous
?> pafierez pour le défenfeur des atten-
3> tats & des forfaits. Je me tais pou?
3? ne paroître pas faire la loi à me$
j3 maîtres. »»

Après une réflexion du Chœur fur la
force de la vérité qui feule fait le nerf
de l'éloquence , Agamemnon parle en
Juge & prononce avec beaucoup de
dignité s mais en peu de mots , contre
Polymeftor dont il a découvert larti-
fice. Ainfi la vengeance d'Hecube eft
gutorifçe ^ le crime puni. Polymeftor
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confondu lance des imprécations con-

tre Hecube & Agamemnon , impréca-

tions qui doivent avoir leur effet. A
lune il prédit qu'elle fera changée en

chienne furieufe , 3c précipitée dans la

mer , ce que la Fable juftifie : à l'autre

,

que Cafifandre fera égorgée par Clytem-

neftre, & que lui-même ne fera pas

épargné par fa barbare époufe. L'évé-

nement le montra dans la fuite. La fu-

perftition des Anciens leur faifoit regar-

der avec frayeur Se comme des préfa-

ges terribles ces fortes de malédidions

forties de la bouche des malheureux!»

C'eft pourquoi Agamemnon quoi qu'il

paroifTe les méprifer , fait enleverj^o-

lymeftor , ôc le condamne à être relégué

dans une ifle déferte. Cependant le vent

favorable foufïle , la flotte fe difpofe à

fortir du port , ôc la Pièce finit.

Erafme l'a traduite en vers Latins

comme une des plus belles ; & Lodo-

vico Dolce l'a mife en vers Italiens ,

jufqu'à imiter la mefure des grands ÔC

des petits vers. Comme ils n'y ont rien

changé du tout , nous n'en dirons pas

davantage. L'édition Italienne a été

faite à Venife en 1^66. Il eft inutile

encore d'obferver la duplicité d'adion

,

qui eft vifible ^ ôc les endroits qui cho-

G iij
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quent évidemment nos mœurs. Le Tra-
gique fingulier de ce Poème efface tout
cela dans 1 efprit de ceux qui ne font
pas prévenus contre les anciens ^ mais
je doute qu'il pût fe foutenir dans une
iradudion fuivie ôc entière.

O R E S T E,

TRAGÉDIE D'EURIPIDE.

LE fujet eft indiqué dans le Prologue
qu'on va développer. Le lieu de la

Scène eft a Argos dans le Vellibule du
Palais d'Agamemnon. Les perfonna^es
qui jouent font Eledre , un Envoyé

,

Orefte , Apollon , Hélène , un Chœur
de femmes Grecques, un Phrygien,
Tyndare , Pylade , Hermione , Ménélas,

ACTE PREMIER.

Eleébre paroît aux pieds d'un canapé
fur lequel fon frère Orefte eft couché ôc
endormi. Elle repaffe l'enchaînement
des maux qui accablent fucce/îîvement
la Maifon des Pélopides. Elle remonte
jufqu'à leur origine , ôc fait le dénom-



TRAG. D'EURÎPIDE. 151

brement de ces lUuftres malheureux

depuis Tantale qui en eftle Chef, jul-

qu'à Orefte. Tantale eftaux enfers con-

damné à rouler éternellement une maQe

énorme de la racine d'un mont )ufquaa

fommet. Pélops mis en morceaux ÔC

fervi aux Dieux eut l'épaule dcvoree

par Cetès. Atrée & Thyefte fes enfans

Lnt reculer d'horreur le Soleil, par

l'effet de leurs divifions. fo">^
^ga-

memnon & Ménélas fils dAtree, ils

femblent avoir hérité des malheurs de

leur père. L'hymen a perdu Un &
' T . „.^.^;Ar Apvient eooux SC

Lf tecond a le muiucui .^>. •

à Hélène , cette Furie commune de

Trove & delà Grèce. Orefte fais dA-

gamemnon, tue fa mère pout venger

Ion père , & pour obéir a Apollon.

„ Moi-même , continue Eledie , je tus

.. complice de ce crime , ainfi que Py-

« lade. Cet attentat eft la caufe unique

„ qui réduit Orefte au trifte état ou on

„re voit. Attaché fur un lit de dou-

„ leurs il meurt de honte & de remords.

„U refufe toute forte de nourriture.

„ Les Furies le lailTentà peine refpirer.

„ Revenu à lui-même , il fe baigne de

„ pleurs i£c cela depuis fix)ours que
^ ^ G IV
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». le crime eft commis. » Ainfi Padion
théâtrale fe paiTe le feptiéme jour de-
puis la mort de Clytemneftre. Pour
lurcroît de maux, c'eft en ce jour même
que les Argiens doivent juger Orefèe
& Eledre pour les condamner à être
lapides ou mafTacrés comme parricides
L'unique efpérance d'Eledre con/îfte
en Ménélas récemment revenu de l'ex-
pédition de Tfoye , & qu'on attend ce
même jour à Argos. . Ménélas a , dit<
« elle

, envoyé devant lui Hélène

,

y»- mus fecrettement ôc de nuit, pour
*^ n'être pas vue des Grecs qui fans
w doute i'auroient punie des maux
« qu'elle a caufés a la Grèce. ,, Hélène
eft donc dans Argos avec Hermione fa
fille, & elles pleurent Clytemneftre.
Voila ce qui précède l'adion. Euripide
en ce Prologue na pas tout-à-fait pré-
venu les événemens, comme dans fa
rragedie d'Hecube. lia mis feulement
les Spedateurs au point ou ils doivent
être

;
par-U cette première Scène eft

excufable , & peut même pafFer pour

Hélène fait la féconde. Comme elle
ne fait qu'arriver de Troye , elle eft
cenfee ignorer le détail des malheurs
dAgamemnon ôc de fa famiile. C'eft
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pourquoi elle commence par deman-

der à Eledre , comment elle ôc fon

frère ont ofé porter leurs mains parri-

cides fur une mère. Elle adoucit pour-

tant ce crime en le rejettant fur Apol-

lon qui l'avoir ordonné ^ &c voilà pour-

quoi elle fe croit autorifée à parler à fa

nièce malgré une forte d'excommuni-

cation qu'elle ôc fon frère avoient en-

courue 5 comme on Ta expliqué aufujet

des Eumenides d'Efchyle. Hélène pleure

dans Clytemneftre une fœur qui lui

étoit chère. « Que voulez-vous , dit

35 Eledre , que je vous réponde ? Vous
w voyez aiïez l'état déplorable de la

35 Maifon d'Agamemnon. Moi qui paffe

3j les nuits & les jours auprès de ce cher

w mort: (car Orefte eft-il cenfévivre^

» vu l'accablement où le jettent fes

3) maux?) je ne puis les lui reprocher.

53 Heureufe Hélène , heureux Mènèlas .,

» vous venez chez des infortunés î jj Hé-

lène les plaint , mais d'un air artificieux.

Puis elle demande à Eledre une grâce

qui n'eft qu'un piège. C'eft de porter

les libations & les cheveux qu'elle lui

piéfente , ( ce font les fieiis ) fur le torn-

beau de Clytemneftre. Eledre la prie

de l'en difpenfer , & s'excufe fur ce

quelle eft occupée auprès d'Orefte

G V
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qu elle ne peut abandonner un momenf.
Elle exhorte fa tante à porter elle-même

fes dons , Se piquée de la commiffion

qu'on veut lui donner pour Clytemnef-

tre qui la haiïToit , elle pique elle-même

couvertement Hélène , fur ce qu'elle

n'ofe fe montrer aux Argiens. C'eft un
tour de femmes qu'elles fe jouent l'une

à lautre. Car Hélène n'ignoroit pas la

part qu'Eledlre avoit eue au meurtre de

Clytemneftre. C'étoit donc l'ofFenfer

que de lui propofer d aller offrir des

libations au tombeau d'une mère enne-

Tnie. Ce court dialogue quoique natu-

rel 5 paroit un peu fortir du caradere

de la Tragédie.

Hélène fe réfout à charger Hermione
fa fille àes libations qu elle a préparées

pour fa fœur»Elle l'appelle Se l'en charge

en effet y tandis qu'Electre dit à part ^

que la beauté eft un don pernicieux

pour celles qui en ufent mal. j» Voyez
3> cette PrincefTe. Ses cheveux coupés

» ne la défigurent point. L'âge n'a point

»> Hétri [qs grâces , ni changé fon cœur.

3» Malheure ufe Hélène , c'efl toi qui
» m'as perdue aulîi-bien qu'Oreffce ôc

w tome h Grèce !" (ou bien d'une au-

ne manière , car le fens ell équivoque.
)

*» V^oyez le caractère d'Hélène I avec
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9> quelle afFedation elle a coupé l'ex-

>f trcmité de fa chevelure , en prenant
»» garde de nuire à fa beauté. L'âge l'a-

5> t-il rendue moins vaine ? &c. »

Sur cela on voit arriver le Chœur.
C'eft une troupe de jeunes Argiennes

qui viennent confoler Eledre. Elle

craint que leur arrivée tumultueufe ne
réveille Orefte. Elle leur dit donc avec

empreffement , mais avec douceur , de

fy bien garder de faire du bruit en mar-

chant 5 ou en parlant. Ces filles fe di-

fent la même ehofe les unes aux autres,

ainii qu'il arrive dans un appartement

de malade. Car cela eft tellement ré-

pété & joué en diverfes façons que le

jeu de Théâtre en devient tout-a-fait

naïf. Le Chœur s'informe à voix balîe

de la fanté d'Orefte. Il plaint le frère

ôc la fœur. Celle-ci entre dans la con-

verfation , & impofe de tems en tems

filence, tant fon inquiétude eft délicate»

Orefte s'agite une fois fur fon lit. La
Princeife accufe le Chœur de l'avoir

réveillé. Il fe rendort : on continue de

s'entretenir & de pouffer des foupirs.

En un mot, c'eft la nature elle-même 5.

telle qu'Euripide aimoit à la repréfenter

fur le Théâtre , & telle que la vouloient

les Athéniens.

Gvj
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Le Chœur commence à craindre

qu'Orefte ne foit expire , tant fon fom-

meil eft long & paiiibie. Eleétre appro-

che 5 & il fe réveille. 35 Précieux fom-
n meil , s'écrie-t-il , ô toi qui fufpens

3> mes douleurs , que ta douceur eft ve-

33 nue à propos failir mes fens ! doux'

» oubli des maux , que tu es défirable

*» aux malheureux î où fuis-je? de corn-

9> ment ai-je été tranfporté en ce lieu !'

V ma phrénéfie m'en a fait perdre le

9» fouvenir. jj

Electre. Cher Orefte , que votre

îepos m'a caufé de joie ! foufïrez que je

lange ces vttemens , ôc que j'élève votre

îête.

11 accepte ce fecours. Il prie même
fe fœur de lui efluyer les lèvres encore

routes remplies d'écume , & d'écarter

les cheveux qui lui ombragent les pau-

pières. Il fait paroître toutes les inquié-

tudes des malades , & fa fœur fe prête

à tout cela à-peu-près comme la Con-
fidente de Phèdre * à l'égard de fa maî-

treffe. Cette autre Scène dont on peut

fe fouvenir eft de même caractère que
celle - ci. Electre profite des momens

* Hippolyte <£'EuRiPiDE , Tom» IL Aêi. /,

Scène VI* pag^ 14^.
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lucides où elle voit fon frère pour lui

apprendre le retour prochain de Ménc^
las qu'elle attend , fondée fur le retour

d'Hélène. Sur quoi Orefte qui s'efllevé

dit : » Ménélas feroit plus heureux s'il

» revenoit fans elle. S'il ramène fon

»> époufe 5 il revient chargé d'un grand

» fardeau. *» Ceci fort un peu de la di-

gnité Tragique 5 aufli-bien que plufieurs

autres fentences contre le fexe. Mais
Euripide ne manque aucune occafîoa

d'en entrelaifer de pareilles.

Un moment après Orefte fe trouble

6c retombe dans les égaremens d'efprit.

« Ah, mon frère 5 s'écrie Eledre, vos

^y yeux s'enflamment ! quelle foudaine

>> fureur vous faifît après lui intervalle

>» fi court ? 35

Oreste. * O ma mère , n'^armez

plus contre moi ces filles de l'Enfer

* »y Au refte , (dit Longin ch. 13. de fon

»> Traité du Sublime , tradud. de Despreaux }
33 vous devez fçavoir que les images dans liL

33 Rhérorique ont tout un aune ufage que par-

33 mi l:s Poëres. En effet , ie but qu'on s'y

a^propofe dans k Poefie , c'efb l'étonnement

33 & la furprife ; au lieu que dan la i'tofe ,

3>c'eft dr bien peindre les chofes , & de les

3> faite voir clairement. Il y a pourtant cela de

33 coraaiun
,
qu'on tend à émouvoir en Tuas.
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avec leurs redoutables ferpens. Ah , cô
font elles ! je les vois frémir autour de
moi.

33 Se en l'autre rencontre. 3» Longin à ce pro*
pos cite tout de fuite ce morceau d'Orefte.

Mère cruelle ; arrête , éloigne de mes yeux

Ces filles de l'Enfer , ces fpedres odieux.

Ils viennent, Je les vois. Mon fupplice s'apprêt«»'

Quels horribles ferpens leur fifflenc fur la tête î

Racine fait dire à Orefte dans fon AndrcH
maque :

Hé bien , filles d'Enfer, vos mains font-cIIes prêtes ?

Pour qui font ces ferpens qui fifflcnt fur vos lêtes >

Longin cite encore C6t autre vers d'Orefte

dans Euripide ;

Où fuirai-je? elle vient. Je la vois. Je fuis mort»

Puis il continue ainfî. 53 Le Poète en ccê

33 endroit ne voyoit pas les Furies : cependant

33 il en fait une image fi naïve , qu'il les fait

oo prefque voir aux Auditeurs : & véritablement

33 je ne fçaurois pas bien dire, fi Euripide
30 eft auffi heureux à exprimer les autres paf-

33 fions y mais pour ce qui regarde l'aanour &
33 la fureur , c'eft à quoi il s'eft étudié parti-

3» culierement ; & il y a fort bien réulîî. Et
33 même en d'autres rencontres , il ne manque
•» pas quelquefois de hardielfe à peindre les

33 chofes. Car bien que fon efprit de lui même
33 ne foit pas porté au grand , il corrige fon

3> naturel ^ & le force d'être tragique & relevé 5
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Electre. Arrêtez , malheureux
^

reftez tranquille. Vous ne voyez rien

de ce que vous croyez voir.

oi principalement dans les grands fujets , de
93 force qu'on lui peut appliquer ces vers dii

s> Poète.

A l'afpeû du péril au combat il s'anime ,

It le poil héri{Te , les yeux étincelans

,

De fa queue il fe bat les côtés ôc les flancs.

83 Comme on le peut remarquer en cet crî-i

M droit oii le Soleil parle ainfî à Phab'ton en
33 lui mettant entre les mains les rênes de fes

35 chevaux. 33 Cette Tragédie eft perdue. Mais
ce morceau traduit par Boileau doit avoir fa

place dans le Théâtre des Grecs.

Prens garde qu'une ardeur trop fune/le à ta vie

Ne t'emporte au defîus de l'aride Libye.

Là jamais d'aucune eau le fiilon arrefé

Ne rafraîchit mon char dans fa courfe embrafé.

» Et dans ces vers fuivans : 3>

Auiïî rôt devant toi s'offriront fept étoiles.

Drefîe par là ta courfe, & fuis le droit chemina

Phaëton à ces mors prend les rênes en mainj

De fes chevaux aîlés il bat les flancs agiles.

Les Courfiers du Soleil à fa voix font dociles.

Ils vo»t ; le char s'éloigne , & plus prompt qu'ua

éclair

Pénétre en un moment les vaftes champs de l'aif.

Le Père cependanr plein d'un trouble funefte

-Le voit rouler de loin fur la plaine céieile ;
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Oreste. o Apollon , ces monjftres,

ces Gorgones, ces PrincelTes infernales

Eiiefe
^^ "^^^^^^^^ ^ ^^ vie.

faifit de Electre. Je ne vous quitte point %

fonfrerc, ^ j'empêcherai du moins i'efFet de ces
cruelles agitations.

Oreste. * Ah , Furie , lailTe-moi en
repos. Veux-tu m'entraîner au Tar-
tare ?

Electre. O Dieux quelle fera ma
reiïburce , contre le Démon qui l'agite î

Oreste. Qu'on m'apporte mon arc
& mes Héches , dons précieux d'Apoi-
Ion : que j'écarte ces iieres Euménides y
qui ne me lailTent pas refpirer.

Electre. Penfez-vous qu'une main
mortelle puilTe blelfer des Divinités >

Oreste, Oui , je vais les blelTer,
fî elles ne fe retirent».. Entendez-vous

Lui montre encor fa route , & du plus haut de?
Cieux

Le- fuit, autant qu'il peut , de Javoix & des yeux.
Va par là , lui dit il : reviens : détourne : arrête.

» Ne di riez-vous pas que Tame du Poëte monte
0- fur le char de Phaëton

, qu'elle partage rous
» fe- périls. Se

çi\.\q{\q vole dans l'air avec ks
33 chevaux , &C. aa

* Toi qui dans les Enfers me veux précipiter^

DkSt j celle enfin de me perfécater.
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le bruit des traits qui fendent l'air

'

Les voyez-vous ? Allez noires DéefTes :

pourquoi balancez-vous ? Fuiez^, volez

,

ôc n'accufez qu'Apollon Ah , la

force m'abandonne. Je ne refpire plus.

Où vais-je ? Comment me fuis-je écarte

de ce lit ? Sorti de l'orage je revois enfin

le calme. . .

.

Eledre , vous pleurez ! vous vous

voilez le vifage 1 Que je fouffre de vous

voir afTociée à mes maux ! Chère fœur

,

quel fardeau pour vous qu Orefte fu-

rieux î Ah ,
prenez moins de part a

mes peines , & me laiflfez confumer de

douleur. Je fuis l'auteur du crime , vous

n'en fûtes que le témoin. Que dis-je ?

Ceft Apollon que je dois accufer. Seul

il m'a déterminé à ce forfait par fes

irompeufes paroles , & il m'abandonne

en effet. Ah, fi j'avois confulté l'Om-

bre de mon père , il m'auroit détourné

fans doute ^ d'un attentat infrudueux

pour lui & fi funefte pour moi. Décou-

vrez votre vifage , Eledre ; eiïliyez vos

larmes. Quels que foient nos malheurs,

adoucilTez les miens , comme je fais les

vôtres. Ces fervices mutuels fiéent bien

à l'amitié. Mais non : retirez-vous '^ ne

languiffez plus fans nourriture. Goûtez

du moins quelques momeus du fom-
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meil après tant de pénibles veilles. Vo=
rre vie m'eft précieufe : Hé , que ferois-

je fans vous ? Si la maladie devient le
fruit de votre tendrefTe, je fuis perdu*
Vous êtes mon feul appui , tandis que
tout m'abandonne ôc me fuit.

Electre. Non, mon frère : n'en
parlez plus. Je veux vivre & mourir
avec vous. Que deviens-je à mon tour,
û je vous perds ? Seule , fans parens,
fans amis , fc privée de vous pourrois-je
vivre encore ? Je confentirai toutefois

à vous obéir ; & je me retire pour un
moment, fî vous l'ordonnez. Mais de
grâce demeurez fur le lit. Reprenez vos
fens. Ecartez des idées funèbres , ÔC
foulagez les maux de l'efprit , comme
l'on fait ceux du corps. Les premiers
font les vrayes maladies des humains.
{ Elle fe, retire,

)

La nature elle-même ne pourroît
, Je

penfe, s'exprimer avec plus de tendrefTec

Le Chœur termine l'Ade par des Stro-
phes -conformes à ce qui fe paffe fous
{qs yeux. Il prie les Furies d'épargner
un malheureux Prince , 6c il le plaint
avec cette élévation Pindarique qui fait

le caradere inexprimable des Chœurs
Grecs. Enfin il voit arriver Ménélas avec
fa fuite , ac il le félicite fur fon retour*
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ACTE IL

Ménclas trouve ce retour infortuné ,

&: à jufte titre. Il entre dans un Palais

où fon frère Agamemnon a été mafla-

cré par fa femme. Nouvelle affreufe ,

qu'il a apprife en chemin de Glaucus

l'Oracle des gens de mer. Il a fçu aufTi

d'un Pécheur le fort de Clytemneftre.

Il demande à voir Orefte : il l'a laifle h

jeune qu'il ne pourroit , dit-il , le recon-

noître.
,

.

Orefte fe lève , & profterne aux pieds

de Ménélas , il fe déclare cet Orefte ,

ce coupable qui ofe pourtant implorer

la protedion d'un oncle , & l'efpérer,

Ménélas étonné croit voir une Ombre

,

tant ce jeune Prince eft défiguré par fa

douleur & fes calamités. Il les raconte

en dialogue entre-coupé. Il peint fur-

tout l'abandon générai où il fe trouve ,

fans appui , fans reftburce du coté même

d'Apollon qui l'a forcé de devenir par-

ricide, fon excommunication, ( s'il eft

permis d'ufer de ce terme , ) la haine

des Argiens déterminés à le faire périr

comme un criminel , l'aftemblée qui

doit fe tenir le jour même pour le con-

damner , la politique 5c la vengeance
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des ennemis de fon père qui le pour-
fuivent : enfin la précaution des citoyens
qui environnent le Palais pour lempê-
cher d'échapper au fupplice. » Vous
»* êtes

( ajoute-t-il
, ) mon feul afyle.

« Comblé de prospérités , faites - en
3> quelque part à d'infortunés amis. Por-
3î tez une partie de leurs peines, & de-
3> venez père pour ceux qui vous tien-
>5 nent lieu d'enfans. C'eft ici , c'eft

3> dans l'adverfité que la vraie amitié
3î doit éclater.

Le Chœur avertit que Tyndare vient
en habits de deuil. Tyndare eft le père
de Clytemneftre. Orefte tremble à fort

approche par un repentir né de la re-
connoiifance. » Je lui dois tout , s'écrie-

33 t-il. Quel foin n a-t-ii pas pris de mon
35 enfance ! Quelle tendre(ïè pour moi
33 de fa part & de celle de Léda ! Mal-
33 heureux

, quel en a été le retour ï

33 Où me cacher ? Comment oferai-je
3> foutenir fes regards ! ^> Tyndare ap-
proche. Il revient du tombeau de fa
fille. Après les premières civilités entre
Ménélas Ôc lui , il apperçoit Orefte.
33 Ce parricide , dit-il , ce ferpent lance
33 fur moi des regards empeftés. Quoi,
» Ménélas , vous ofez parler à un cou-
t> pable féparé du reile des hommes î n
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Il fait enfuite une harangue dans les

formes pour accufer Orefte. Elle fent un

peu fon Vieillard. L'imitation chez les

Grecs étoit toujours parfaite. Notre goût

a changé à cet égard.

Tyndare ne prétend point excufer le

crime de fa fille Clytemneftre. Aii con-

traire , il le dételle. Mais étoit-ce à

Orefte de le venger ? » Il devoit recou-

M rir aux loix ; c'eft-à-dire , exiler fa

53 mère , & la déférer aux Juges. Mais
35 il a vengé un attentat par un attentat

î> plus atroce. Suppofons , ajoûte-t-il ,

»» qu'une femme tue fon mari , & qu'un

35 fils tue fa mère , le petit - fils tuera

* donc fon père par le même droit de

»' vengeance. Quand finiront de pareils

w forfaits ? C'eft pour cela que nos an-

V cêtres condamnpient à l'exil celui qui

»> commettoit un meurtre involontaire*

»> Autrement la fouillure du fang fe

p ferpit toujours perpétuée dans les ven-

v geurs du fang répandu. » Tyndare

après ce raifonnement pafie au pathé-*

tique en adreflTant la parole à Orefte.

»> Hé 5 de quel œil as-tu vu une mère

>5 fuppliante découvrir ce fein qui t'a-*

iî voit allaité? J'en pleure, êc j'en fré-r

sî mis 5 moi qui n'ai point vu cet horri-

}> ble forfait, ?> 11 parle en père , ôc c'e{|
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par cet intérêt fecret qu'il veut livrer

ion petit-fils au fupplice, & qu'il dé-

clare à Ménélas que s'il s'y oppofe , il

va rompre pour toujours avec lui.

Le difcours d'Orefte eft également

énergique & modefte. La confufîon lui

fait d'abord bailfcr les yeux. Il craint

de répondre à Tyndare & de rappeller

des idées triftes à un père déjà trop

malheureux. Il refpedte fes cheveux

blancs. Il n'ofe appeller Clytemneftre

du nom de mère. Il lui donne le titre

de fille de Tyndare. Mais enfin il fe

fauve par le raifonnement , qu'on a vii

dans les Euménides d'Efchyle. * Le père

eft proprement l'auteur de la naifiance :

non la mère ; ainfi Orefte a cru devoir

attenter fur l'une pour venger l'autre.

Il avoue toutefois qu'il a comm.is un
crime. Mais il veut que ce foit un crime

inévitable , un crime nécelTaire , un

crime commandé par la piété aufîi-bien

que par Apollon, s? Vous voulez qu'on

» me lapide , continue-t-il y ce fera donc

s> pour avoir rendu un fervice impor-
ta tant à toute la Grèce. Que feroit-ce

,

$> dites-moi , fi les femmes en venoient

s> à ce point de perfidie que d'égorger

ra i

=^- Koyci les Euménides j dans le TomelIL
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s» leurs maris , dans l'efpoir de l'impu-

/> nité fondée fur leurs enfans , dont
j> elles exciteroient la pitié en décou^
»» vrant leur fein ? A l'abri de cet afyle

w elles compteroient pour rien de fe

w baigner dans le fang de leurs époux,
M Mon prétendu crime leur ôte pour
»' toujours cette relTource. A qui d'ail-

3j leurs ai-je donné la mort ? A une
>y époufe infidelle qui oubliant fon de-

%» voir , au lieu de fe percer elle-même ,

>j a fait fon mari viétime de fon adul-

« tere. ... Si ma mère a pour elle des

» Furies qui la vengent : de quelles fu-

»» ries n'aurois-je pas été allailli de la

« part d'un père dont j'aurois trahi les

« intérêts ? 33 Enfin Orefte allègue Tor-

dre précis d'Apollon. J3 C'eft lui , dit-il,

» que vous devez citer &" condamner
» au fupplice. Il eft feul coupable. Un
33 Dieu ne iufïit-il pas pour me mettre

33 à couvert ? Et qui déformais évitera

33 la mort, fî un pareil garant ne m'en
» délivre pas ? » Le Chœur qui glifïe

toujours fon mot à l'ordinaire pour

exprimer l'impreilion des difcours fur

l'alFemblée , convient que ce font les

femmes qui rendent les hommes mal-

heureux. Mais Tyndare loin de fe ren-

dre aux raifons d'Orefte en eil eiicorç
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,

plus aigri , ôc parc avec fa fuite déter^
miné à animer la ville & les Juches

contre Orefte & fa fœur.

Ménélas veut l'arrêter , êc paroîc

ébranlé 9 ou plutôt il feint de l'être.

Car dans le fond il veut perdre Orefte

,

pour envahir {es Etats & fa Couronne.
Mais il s'y prend d'une manière cou-
verte & artificieufe. Orefte qui tremble
<ie voir cet unique appui lui manquer,
reprend la parole. »^ Faites, pour moi,
3> lui dit - il , ce que mon père a fait

» pour vous. Il s'eft livré pour votre
*» querelle à la guerre de Troye. Il s'eft

9> expofé durant dix années. Ce ne font
»> pas dix années que je vous demande,
»> C'eft un feul jour , & quelques dé-
w rnarclies en faveur du fils de votre
^î bienfaiteur & de votre frère. » C'eft
le fens de fon difcours qu'il finit en fe

jettant aux pieds de Ménélas. « Croyez,

„ dit-il
, que les Mânes de mon père ,

„ qui fut votre frère , ont entendu mes
95 cris du fond des Enfers , ôc. que fon

„ Ombre vole autour de vous pour fe

,5 joindre à mes humbles fupplications.

^

Le Chœur s'unit à lui , & Ménélas
répond enfin ; mais en Prince rufé Se
politique. « Je refpede vos douleurs

,

^, .3c je veux vous fervir. Tel eft le de-

voir
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,5 voir du fang. Je le veux , fallut-il

5, combattre Se mouuir. Mais le puis-

5, je ? C'eft ce que je demande aux

5, Dieux. Je fors d'une pénible guerre.

„ Mon armée eft épuifée : à peine me
„ refte-t-il quelques amis fur qui je

3, puiffe compter. Hé , comment hazar-

,5 der la violence contre une ville telle

3, qu'Argos ? J'efpere au moins réullîr

3 5 à vous fauver par des voyes plus

55 douces. Il ne feroit pas de la pru-

3, dence d'entreprendre une conquête

33 impoflible. La colère d'un peuple

33 féditieux ell plus difficile à éteindre

53 qu'un violent embrafement. Si on lui

3, céd2 prudemment on peut la rallen-

33 tir. Alors on faifit le moment pour

5, regagner la multitude. Car une mul-

53 titude aveugle palfe aifément de la

33 fureur à la pitié ; & le Prince poli-

3, tique fçait mettre en œuvre l'une 8c

53 l'autre. Je vais donc retrouver Tyn-

,3 dare &c le peuple pour tacher de les

35 adoucir. C'eft un vaiifeau qu'il faut

53
gouverner fagement.... Je n'ai point

53 encore employé les prières auprès

33 des Argiens. Mais la prudence veut

3, que je cède au tems. »>

Orefte à travers ces excufes tirées

,

pénétre le but de cet oncle inhumain.

Tome IF, H
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qui l'abandonne dans un befoin iî pref-

fant. Il lui jette un regard d'indigna-

tion , le lailfe partir , 6c ne lui répond

que par la plus amére dériiion de fa

foiblefTe , qui ne lui permet de com-
battre que pour des femmes , & de fon

infidélité qui étouffe dans fon cœur

tous les fentimens de noblelfe ôc d'hu-

manité. Défefperé d'un Ci terrible con-

tre-tems , Orefte eft bien- tôt confolé

par l'arrivée d'un homir.e bien différent

de Ménélas. C'eft Pylade , qui furvient

inopinément.

Cette Scène eft un dialogue coupo

où chacun des interlocuteurs dit fon

vers ou fon demi-vers. Pylade étonné

de ce qu'il vient d'apprendre <Sc de voir,

de l'émotion du peuple &c de l'arrêt d^
mort qu'on va prononcer contre fon

ami a précipité fes pas pour le fauver.

Il apprend encore de lui-mcme le re-

tour & la trahifon de Ménélas. Il con-

feille la fuite à Orefte. Mais le moyen
de fiiir ? Le Palais eft environné de

Gardes & d'Efpions. Pylade de fon

côté fe trouve dans la même fituation

qu'Orefte. Il vient d'être banni par fon

père Strophius ,
pour avoir été complice

du meurtre de Clytemneftre. Orefte

gémit d'avoir rendu un ami malheu-
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reux ; ôc ce fentiment lui fait oublier

{es propres malheurs. » Les miens ne
5> m'éronnent point , dit Pylade

j Mé-
3> nélas n'eft pas un modèle pour moi. »>

L'inquiétude de l'amitié éclate dans

Orefte. 11 femble ne plus craindre pour

lui ; mais pour fon ami. Celui - ci le

rafTure , & lui confeille , après avoir

tout balancé , de prendre en main fa

caufe 5 & d'ofer la défendre lui-même-

dans l'afTembiée du Peuple. Pylade

prend fur lui de l'accompagner , de le

loutenir , & de le garantir de tout dan-

ger. » Hé 5 quand terois-je éclater mon
33 amitié, dit-il , fi ce n'eil dans une fi

3> délicate conjonâiure ? 3> Ck-efle vou-
droit en avertir Electre. Son ami l'en

détourne , de peur de la voir baignée

de larmes , Se livrée à fes inquiétudes

,

rompre un delTein qui lui paroît l'uni-

que à prendre dans cette fieuation. Ils

partent donc enfemble & vont d'abord

au tombeau d'Agamemnon en évitant

celui de Clytemneftre. J'oubliois de
dire qu'Orefte n'a accepté qu'avec peine

les offres généreufes de Pylade ; mais
qu'il a été contraint de céder ôc de fé

rendre dans ce combat fi tendue d'ami-

tié mutuelle.

Le Chœur pour remplir l'intervalle

H.j



171 O R E S T E,
après cet Ade , repalfe les malheurs de
la maifon des Atrides , & l'horreur du
crime d'Orefte devenu le bourreau de
fa mère. Cela fe fait exprès pour entre-

tenir la crainte où font les Spedtateurs

de voir Orefte condamne.

ACTE III.

Eledre que l'inquiétude Se la ten-

drelTe fraternelle ont empêché de pren-

dre un long fommeil , revient chercher

Orefte. On lui apprend qu'il eft allé

avec Pylade paroître devant l'AfTem-

blée. Quel nouveau fujet de frayeur

pour elle ! un homme vient tout-à-coup

ôc fans lui donner le tems de réfléchir

fur i'abfence d'Orefte Se fur l'incerti-

tude du fuccès , il lui dit brufquement

en pleurant , que l'arrêt vient d'être

prononcé contr'elle &ç fon frère
;
que

tous deux font condamnés à la mort
;

ÔC qu'ils n'ont plus de reirource ni d'ef-

poir de falut.

Cet homnie qui avoit été attaché à

Agamemnon raconte en détail le juge-

ment. Voici à-peu près fon difcours que

j'abrège feulement en quelques endroits

fans rien changer au tour. » J'entrois

» (dans la ville pour m'informer de l'état
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>» d'Orefte &c du vôtre. Car la recon-

» noifTance m'atrachoit au Roi Aga-
35 memnon. Je vois le peuple courir ôc

jy s'alTembler au lieu du jugement. »

{ Il entend une éminence où Danaiis

coupable envers Egyptus fon frère , dont

il avoit fait ruer les fils par fes filles ,

fut jugé par les Argiens ôc condamné à

perdre la vie. *
) >> J'interroge , conti-

55 nue-t-il , un des Citoyens , d'où vient

55 cette Airemblée ? Quelque bruit de

r»Euerre a-t-il allarmé Argos ? Re^ar
?:>'

dez 5 me répond-il. Voilà celui qu'on

35 va condamner à périr. Je lève les

35 yeux
;
je vois ( & quel fpedacle^ttr

j5 moi ! ) Orefte & Pylade , l'un pref-

55 que confumé de langueur , ôc l'autre

3,- comme un frère qui conduifoit fon

35 frère, f L'AiTemblée fe forme. Le

* Cette Fable eft bien différente de celle

d'EscHYLt 5 qui fuppofe que Danaiis & fes

filles trouvèrent un afyle à Argos. ( Voyez les

Suppliantes d'EscHYLE. ) Mais les traditions

de l'Hiftoire fabuleufe étoient très-oppafé^s 5
& les Poètes choifiiToient à leur gré.

t Toute cette narration eft certainement une
allégorie aux délibérations & aux jugemens
populaires de la République d'Athènes. Mais il

îaudroit un Œdipe pour en faire l'applicatioa

aux tems & aux faits.

Hiij
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35 Héraut dit a haute voix , doit-on cen-

.,, damner ouabfoudre le parricide

yy Orefte ? Pariez , décidez. Talthybius
, j5 fe levé le premier. Cet homme, jadis

,^ dévoué à Agamemnon , ôc attaché

55 maintenant au parti des plus puiifans

55 Magiftrats , fait un difcours captieux

,

or ou il ménage adroitement les deux
;55 partis. 11 veut épargner la mémoire
^5 de votre père : mais il infinue au
35 fujet d'Orefte des raifons ambiguës
5' qui font éclater la joie des partifans

^, d'Egifthe. Tel eft le caradere de ces

..45 fortes d'efprits fouples & plians , tou-
y^nts prêts à fe ranger du coté de la

.,3ortune. Le Roi Dioméde parle en-
fuite. Il veut vous dérober à la mort

,

& il conclut à un jûmple exil. Lqs
voix fe partagent. Les uns le louent :

_
d'autres le blâment. On en étoit là ,

, lorfqu'un Citoyen téméraire , fédi-

^f,^, rieux 5 mais éloquent & capable d'en-

55 tramer tout un peuple fe lève à fon
55 tour. Quel fléau pour un Etat que de
5, pareils génies ! il demande qu'on
55 lapide le frère & la foeur. Tyndare
5, parle 5 & prononce contre vous. Un
55 autre enfin paroît. C etoit un homme
5, d un air fimple , mais plein de droi-

35 ture & de courage , irréprochable 1^
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j, bon Citoyen , de ceux qui font le

„ falut d'un Etat , & qui uniquement

5, attentifs à leurs affaires ne fe mêlent

„ point de troubler une ville par de

„ dangereufes intrigues. H conclut à

„ donner une Couronne à Orefte , corn-

5, me au vengeur d'un père >
pour avoir

„ puni une mère impie , dont l'exem-

„ pie pernicieux ( fi l'on prononçoit en

,, la faveur )
empècheroit déformais

„ les époux d'abandonner leurs familles

5,
pour'fervir la patrie. Les vrais Ci-

5, toyens lui ont applaudi , & il n a

,, plus paru d'Orateurs. Mais^ Orefte

5, s'eft approché. Habitans d'Argos ,

„ s'écrie-t-il , c'eft pour venger mon

„ père votre Roi que j'ai tué Clytem-

„ neftre. » Il redit ici ce qu'il avoit

déjà infinué à Ménélas fur les fuites

horribles de l'impunité pour les fem-

-mes qui attentent fur leurs maris.

L'Adeur qui fait le récit continue

ainfi. » Orefte quoiqu'applaudi n'a pu

,5 rien perfuader au peuple en fa faveur.

,, L'Orateur féditieux a fait pencher la

,, balance & l'a emporté. A peine le

5, Prince a-t-il pu obtenir d'éviter l'in-

„ famie du fupplice. Il a donné parole

„ que fa main &: la vôtre exécuteroient

„ aujourd'hui larrèt prononcé. Pylade

H iv
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35 &: fes amis le ramènent en pleurant
^

55 & vous verrez bien-tôt ce trifle fpec-

35 tâcle. j>

Eleébre baifTe les yeux 5 puis s'aban-

donne aux larmes & aux plaintes qui

tiennent lieu d'Intermède. Elle pleure

fiu: la trifte deftinée de fa Mailbn ,

qu'elle voit périr de fond en comble.

Tous les malheurs préfens bc paflTés

reviennent à fon efprit , &: elle les

peint avec les traits que fournit la plus

vive douleur.

Il eft bon de remarquer qu'Euripide

dans la peinture qu'il fait de rAffem-
blée Argienne fait alluiion à l'Aréopage

d'Athènes , & aux Orateurs de fon tems

qu'il drappe en pafTant. Sur-tout il pa-

roît en vouloir à un certain Clèophon
de Thrace , dont parle aufli Ariftopha-

ne dans fes Grenouilles. Au moins c'eft

le fentiment du Scholiafte , que Clèo-

phon eft peint fous le nom de l'Ora-

teur féditieux. Comme les Grecs étoient

grands harangueurs , il n'eft pas fur-

prenant qu'Euripide affede quelque-

fois de donner dans fes harangues un
air de ridicule à l'éloquence de quel-

ques Orateurs Athéniens : cela pèche

pourtant contre la majeltè de la Tra-

gédie. C'eft comme la critique qu'il
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fait d'Efchyle dans une Scène de fon

Eleétre.
*

ACTE IV.

Orefte revient. Eledre pleure. Elle

croit le voir pour la dernière fois. Le
frère veut arrêter les larmes de fa fœur.

3> Ne me déchirez point , dit-il ,
par

»3 l'excès de votre douleur. C'eft bien

3î aiïez de la mort que les Argiens nous

3> donnent aujourd'hui, jj La trifteffe

du Prince eft profonde , mais héroïque,

comme il convient. Celle de la Prin-

cefTe eft plus tendre & plus vive. Cela

eft dans les mœurs. 55 Quoi , dit-elle

,

« nous mourons & vous m'interdifez

« les plewrs ! « Elle prie Orefte de la

frapper de fon glaive, o J'ai trop du

33 fang d'une mère , répond-il , fans me
J3 fouiller encore de celui d'une fœur.

33 Hé-bien , dit -elle, votre épée me
33 rendra du moins ce trifte office

y

»3 fouffrez feLilement que je vous em-
33 brafte. » Orefte s'attendrit un mo-
ment maî^/é lui. Il foupire , & Eledre

raffermie ne demande plus que de mou-

* Eleâre d'EscunLi ,
première Partie ^j

Tome II. -page 7.

H V
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rir 5 s'il eft polîible , du même coup

,

& d'être placée dans le mcme tombeau
que fon jfrere.

*

Celui-ci après avoir fait obferver

que le traître Ménéias n'a pas même
.paru à l'afiemblée , reprend toute fa

fermeté. » Mourons , dit-il , d une ma-
5> niere digne d'Agamemnon. Je vais

9> donner un efTai de mon courage aux

-w Argiens. Suivez mon exemple , ma
^>3 IcEur. Vous , Pylade , foyez témoin de
-35 ce fpeâ:acle : enfevelifTez nos corps,

:»> êc portez - les au tombeau de mon
-*?; père. Adieu, je vole au trépas. »? Il

-.veut aller chercher une épée.

,P YL AD E. Arrêtez un moment. Je
f^ois auparavant me plaindre de vous*

^Avez-'Vous cru que je puifTe vous fur-

vivre.

O R E s T E. Que ferviroir qo'airr.ami

•mourût avec: moi ?

P Y L A D E. Hé , pourroit - il vivre

; fans,vous ?

-O RE S'T E. Vous n etesipoint parri-

.cide comme moi.

Pyl^ad^e. N'on j mais avec vous.

•* Orefte'&' fa -fbcnrfonc ici dans la fîtua-

,»iQn de l'é£us^d'Ar|ia. 7Yoy6ZiTefflifeII. page

M5-
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Complice du crime, je dois en parta-

ger la peine.

O R E s T E. Rendez vous à un père ,

Se vivez. Vous avez un Sceptre, je fuis

privé du mien. Vous avez la Maifon
d'un père à foutenir 5 & d'immenfes
richeires qui vous attendent. L'hymen
d'Eledre vous manque. Je vous l'avois

deftinée en faveur de l'amitié. JouiiTezi

d'un hymen plus heureux. Il n'e(l: plus

d'alliance à efpérer entre nous. Adieu.,

tendre ami : jouis feul des profpérités^

qui ne font plus pour. Eledre ni pour
moi.

.Pylade. PuilTent la terre & lair

me manquer , fi pour fauver mes jours

je vous abandonne lâchement. Je con-

tribuai au = crime
;
j'en fus l'auteuï. Il

faut que je meure avec vous & avec

Eledre , que je regarde en époufe. Hé

,

que dirois-je à mon retour en Phocide ?

ami de l'un ôc de l'autre , j'aurois cefTé

de l'être en les voyant malheureux î

Non 5 ma gloire m'efl trop chère. Mais
puifque nous femmes déterminés à

•mourir , vengeons-nous auparavant de

.Ménélas.

Voilà , comme on voit , un combat

d'amitié entre Orefte & Pylade , tel

à-peu près que celui . qu'on a pu iire

H vj
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dans riphigénie en Tauride. * Ce qui

fuit paroit d'abord contraire aux bonnes
inœurs. Car Pylade ouvre l'avis d'une

vengeance qui révolte. Il confeille à

Oreile de tuer Hélène y de Orefte prend

ce parti. La manière même dont ils

concertent leur confpiration femble
lâche. Toutefois ce qui les juftifie un
peu 5 c'eft qu'Hélène eft accompagnée
d'une nombreufe fuite , & ces Princes

ne veulent pas manquer leur vi6time.

A l'égard de la honte attachée au meur-
tre d'une femme , Pylade s'en lave

comme Enée dans Virgile , qui difoit

à Didon en lui racontant fes aventures

,

a* que bien qu'il lui parût peu glorieux

M de tremper {qs mains dans le fan^

» d'une femme , on lui auroit fçû gré
** toutefois d'avoir tué Hélène. «

^ Namque etfi nullum memorahile nomen

Fcemineâ in pcenâ ejl , ncc habet viâloria laudenty

Exùnxtffe nefas tamen j & fumpfijfe merentcs

Laudabor pœnas.

Pylade fur le même principe préfenre

fon deifein à Orefte , comme un def-

* Iphigénie en Tauride ^ Tome IIL Acie III,

Scène (IL page 38.

t Mneid. /. 2. v. 385.
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fein d'autant plus beau , » qu'Hélène

53 eft l'objet de l'exécration publique

33 tant des Troyens que des Grecs. »?

* Troja & patria comraunis Erynnis,

Elle dévore même des yeux le Scep-

tre d'Orefte , 6c Ménélas en jouiroit !

quelle honte ! mais l'intérêt de la Grèce

l'emporte fur cette confidération d'un

intérêt particulier. 11 faut délivrer la

patrie d'un monftre , la venger & con-

tenter les Mânes de ceux qui font morts

au fiége de Troye. " Tous les Grecs

» nous béniront , ( continue Pylade ) àc

>3 changeront les noms odieux de par-

« ricides en des titres honorables de

î> vengeurs de l'Etat. >3

Voilà les raifons de ce Prince ; rai-

fons il fortes pour lui , qu'il fe réferve

l'honneur de porter le premier coup.

33 Si notre vi6i:ime échape , ajoute-t-il

,

33 brûlons ce Palais , & mourons enfé-

»> velis fous fes cendres. Si l'un ou l'an-

33 tre de nos projets réulîit , nous avons

*» l'avantage ou de mourir généreufe-

33 m.ent , ou peut-être de nous fauven

» avec gloire. î>

Le Chœur entre dans cette confpi-

* Mneid. L i, v» 585,
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ration par la haine qu'il porte à Hé-
lène. 33 Ah 5 s'écrie Orefte , rien n'eft

" comparable à un véritable & conf-

>5 tant ami , pas même les tréfors & les

i> Sceptres. Viéiime de mes premiers

î) malheurs , vous «n avez partagé les

*> périls. Eft-il queftian d'une féconde
-9i vengeance , & de ma vie ? Je vous
or revois à mes côtés. Mais célTons de
35 faire foulfrir un ami par des éloges

w onéreux, a II s'anime enfuite à pour-

'fuivre une vengeance digne , dit - il,

•^d'A^amemnon & d'un fils qui n'a point

egenere.

Eleâ:re 5 après avoir écouté l'un &
l'autre Prince, ouvre un troifiéme avis :

c'eft de joindre' la' iille à la mère, ou
'plutôt de garder en orage Hermione,
qui doit' revenir bien-tôt du tombeau
de Glytemneftre , afin que li Ménélas
À la vue d'Hélène égorgée entreprend

-lielfe venger^ on puiffe lui oppofer fa

*Âlle -Hermione prête à fubir la même
•peine , & compofer avec lui l'épée à la

main. Orelle charmé de cette ouver-

-ture , jette un foupir^ fur le deilin d'E-

leélre dont le courage Lui paroît mé-
riter un meilleur fort que celui qui

"Pattend. jj* Cher Pylade , ajoute- t-il

,

w quelle époufe vous • perdez ! >? Tout
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ceci prépare merveilleufement bien le

dcnoument , comme on en jugera par

la fuite.

A force de s'encourager mutuelle-

ment les deux Princes de la PrincelTe

commencent à reprendre leurs ef-

prirs , & à entrevoir quelque rayon

d'efpérance. Ils fe diftribuent ,
pour

.ainfi dire , leurs poftes , comme dans

une conjuration. Eledre doit attendre

Je retour d'Hermione a la porte du

Palais , Se donner le fignal de l'entre-

'prife en cas d'allarme. Orefte Se Py-

lade fe difpofent à entrer dans le Palais

.pour exécuter le projet quand il en

fera tems ; & tous finirent cette Scène

par une invocation vive Se majef-

rtueufe de l'Ombre d'Agamemnon. Le

voici. .

OR/f. SîTîE. Ormon père ,
qui habi-

tez la région de l'éternelle nuit ,
c'eft

Orefte votre fils qui vous appelle. Ve-

nez à notre fecours. C'eft pour vous

.que je me vois réduit aux derniers mal-

.heurs. C'eft pour voiis avoir vengé

. que votre frère me trahit. Je veux l'en

punir en immolant fa perfide époufe,

Favorifez ce jufte projet.

Electre. O mon père , fi vous

emendez du. fonds du tombeau vos
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chers enfans prêts à mourir pour vaus^
hâtez-vous de les fecourir.

Pylade. Ne rebutez pas mes
vœux , ô Agamemnon , vous que le

fang uniiïbit a mon père , fauvez vog
enfans.

O R E s T E. J'ai tué une mère.
Pylade. J'ai éguifé le fer.

Electre. J'ai fait tomber la vic-

time dans le piège.

O R E s T E. Ce fut pour vous ven-^

ger 5 ô mon père.

Electre. Ce fut pour ne vous
pas trahir.

Pylade. Auguftes Mânes , écou-
tez donc ces plaintes , 6c fauvez votre

fang.
^

_

•

O R E s T E. Je vous fais une libation

de mes larmes.

Electre. Et moi , de mes fou-

pirs.

Pylade. CefTez. 11 eft tems d'agir.

Si les vœux des mortels percent la terre

pour aller jufqu'aux morts , Agamem-
non nous entend. Et vous , ô Jupiter

,

auteur de ma race , vengeur de l'équi-

té 5 répandez vos faveurs fur elle , far

lui , de fur moi. Trois amis combattent
pour la même caufe : vous leur devez
un égal (uccès, le falut ou la mort»
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* Ils rentrent aulîi-tôt dans le Palais.

Pour Electre elle refte à fon porte avec

le Chœur , qu elle place en différens

endroits pour obferver ceux qui en-

trent ou qui fortent , ôc s'il n'y a per-

fonne de lufpeâ: aux environs. Ce font

des préparatifs de conjurés qui font un
jeu de Théâtre à la manière des Grecs

,

mais rempli de beautés. L'inquiétude

attachée au fexe , fur-tout au moment
d'une grande entreprife , qui n'eft rien

moins qu'une révolution d'Etat , y
éclate dans tout fon naturel. Eledtre

partage donc les Dames de fa petite

Cour 5 & les pofte à toutes les avenues.

Une d'elles voit arriver un homme de
fon côté. Eledtre fe croit perdue. On
la raflTure. Ce n'eft qu'une terreur pani-

que. Elle envoyé dans un autre endroit

voir fi tout eft tranquille. On revient.

Se on lui dit que rien ne paroît. Alors

Eledtre approche de la porte du Palais ,

ôc exhorte les deux Princes à frapper

Hélène, ^j Ils n'entendent point , re-

»> prend-elle; que je fuis malheureufe!

5> les charmes auroient-ils émoulfé leurs

>5 poignards ! 55

Ele£tre retourne à chaque pofte. Elle

craint qu'il ne vienne quelque Argien

pour fecourir Hélène. Tout paroîr lÀif-
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pedt, tout effraye en pareil cas. »» Ceft
« à préfent , dit-elle

, qu'il faut tour de
w bon jetter les yeux de tous côtés, jj

La Fontaine fait dire prefque la même
chofe à l'Alouette dans fa Fable quatre-
vingt-?deuxiéme. *

Rien ne nous prefTe encore de changer de retraite.
Mais c'eft demain tju'il faut tout de bon écouter

Sur ces entrefaits on enrend les cris

d'Hélène. Le Chœur fait ê^s voeux pour
Orefte. Hélène crie encore , ôc Eledre
anime les Princes a frapper , à-peu-près
comme dans la Tragédie de Sophocle
qui porte le nom d'Eledre. f Les Ar-
giennes entendent du bruit d'un côté.
Ceft Hermione qui revient à propos.
La fœur d'Orefte ordonne à {qs amies
de raffurer leur air

, pour ne donner nul
foupçon à Hermione. Ceile-ci toute ef-

frayée dit, qu'elle vient d'entendre des
cris Se du bruit dans le Palais. •* Ah ,

»> répond l'autre Princeffe, ce font des
« cris conformes à notre deuil, o Elle
lui raconte auflî-tôt l'arrêt que l'Etat

* VAlouette ^fes petits , avec le maître du
champ.

t Eleâre de Sophocle ^ Tome L Afie F.
oc, IL pag. 441,
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vient de porter , de l'amufe par une

fauffe confidence en lui faifant accroi-

re ,
qu'Orefte fupplie Hélène de s'mte-

refTer pour délivrer le frère & la fœur

du trépas. Hermione dupe de ce^ de-

tour promet de s'y employer elle-même.

Elle entre. On la faifit fuivant le com-

plot concerté. Eledre engage alors le

Chœur à faire du bruit pour empêcher

qu'on n'entende ce qui le pafTe dans le

Palais. Puis elle y entre a fon tour pour

voir l'ifTue de la confpiratïon.

A l'inftant un Phrygien efclave d Hé-

lène fort tout effaré. Il vient ,
dit- il

,

d'éviter la mort, Se ne fçachant ou le

cacher , il jette de grands cris. Revenu

un peu à lui-même , on lui fait racon-

ter le détail de l'entreprife ;
comment

Orefte & Pylade fe font d'abord appro-

chés d'Hélène fous le mafque de Sup-

plians ^ & comment les efclaves Phry-

giens fe font tout-à-coup raffembles

dans h crainte de quelque trahifon ,
ou

du moins , ne fçachant que penfer. 11

dit ,
qu'en ce moment il tenoit un

éventail à la manière Troyenne pour

donner de l'air à la Reine ; ( luxe Phry-

gien tant remarqué par les Po'etes , )

qu'elle étoit occupée à rouler un fufeau

dans fes doigts , &c à filer des voiles de
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pourpre qu elle deftinoit à l'Ombre de
Clytemneltre

j qu'Orelle la priée de
pafier à l'autel antique de Pelops pour
récouter

;
que tandis qu'elle s'y tranf-

portoit fans foupçonner rien de fa def-
tinée

, Pylade écartoit fous divers pré-
textes cette nombreufe fuite d'efclaves
^^^^^^7gie , jufqu'à les renfermer en
difterens appartemens

; qu'arrivés à
1 aiuel les deux Princes Giecs ont fait
briller leurs poignards qu'ils avoient
caches fous leurs robes , en difant à
iielene

: »^ Vous mourrez , & c'eft vo-
« tre infidèle époux qui vous perd , en
« crahilTant le fils de fon frère. Elle
« crie

^ (ajoute l'efclave ) elle veut fuir.

" Orefte Tarrête par la chevelure , ôc
w lui faifant pencher la tête fur l'épau-
» le

,
il étoit fur le point de frapper.

55 Les efclaves brifent leurs prifons
,

3> accourent en foule , & s arment de
>5 tout ce que le hazard leur offre. Mais
3> Pylade s'avance fièrement femblable
" à Hedor ou au guerrier Ajax , tel que
« je l'ai vîi dans le Palais de Priam. Il

55 a bien paru que nous cédons aux Grecs
" en valeur. » Il décrit ici en peu de
mots le combat , où plufieurs des efcla-
ves ont été blefies ou tués. Hermione
contmue-t-il , eft entrée alors , ôc s'eil
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jettce dans les bras de ùi mère. Les
deux Princes l'en ont arrachée , ôc com-

'

me ils retournoient à Hélène pour l'im-

moler, cette Reine fille de Jupiter ôc

de Lcda a difparu tout-à-coup. Voila
tout ce que l'eiclave a vu j & l'Acte fi-

nit , * a moins qu'on n'aime mieux com-
mencer le cinquième Acte à la Scène du
Phrygien dont on vient de parler , ce

qui paroîtroit plus naturel.

A C T E V.

Orefte fort l'épée à la main. II craint

que l'Eunuque par ks cris n'ameute le

* Cette fufpicion du P. B, nous paroît une Nore

démonfcration , Se voici pourquoi ; c'eft que la "^ ^ ^"^'•

Scène da Phrygien qu'on fuppofe être la der-
^^^*

niere du quatrième Ade paroît tellement liée

avec la première du cinquième Ade qu'il n'y a

ni repos ni interruption. L'efclave de Phrygie

vient en effet, faifi d'effroi , raconter au Choeur

des femmes Argiennes tout ce qui s'eft paffé

dans l'intérieur du Palais, l'attentat commis fur

Hélène , les efforts inutiles que les domefliques

de cette Prince/le ont faits pour la défendre ,

& tandis qu'il parle encore, on voit venir Orefte

l'épée à la main qui tout furieux vient fondre

fur la proie qui lui étoit échappée. « Où eft

33 celui , dit-il ,
qui vient de fe dérober à ma

35 vengeance ; » Dès-lors ,
qui ne voit pas U

coîineïion intime des deux Scènes ?
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peuple. Celui-ci tout tremblant deman-

de la vie. Le Prince la lui accorde , à

condition de jurer qu'on a eu raifon

d'attenter fur les jours d'Hélène. L'ef-

clave convient de tout pour fauver les

fîens ; ôc Orefte le renvoyé au Palais.

Cette Scène donne un peu dans le Co-
mique. Ce font des traits de fatyre con-

tre les Phrygiens pour flater les Grecs ,

8c quelques-uns contre les Philofoplies

du tems. Par exemple , Orefte dit a

l'Eunuque. ^> Tu es efclave &c tu crains

s> la mort , qui te délivreroit de tes

jî maux î Sentiment Stoïcien. L'Eunu-

w que répond , la vie eftfi douce , même
r> pour les efclaves !

Le Prince rentre , 8c la féconde

Scène n'eft qu'un jeu du Chœur , qui

tourne de retourne à l'ordinaire fur le

Tàéâtre , apparemment pour empêcher

l'entreprife d'éclater au-dehors. Mais

on voit bien-tôt de la fumée s'élever

de l'intérieur du Palais. Cad le feu

préparé pour l'incendie. Le Chœur ap-

perçoit Ménélas qui a été inftruit en

partie de ce qui s'eft paffé. Il s'annonce,

il veut pénétrer. Mais Orefte fe montre

fur un balcon , 6c refufe de lui permet-

tre l'entrée. 11 tient le glaive levé fur

Hermione , èc déjà l'on voit briller à^s
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flammes. Le Prince en un mot menace

Mcnélas d'égorger Hermione à fesyeux,

& de mettre en feu le Palais , fi Mc-
nélas lui-même , loin d'ofer prendre

des voyes de violence , n'obtient fur le

champ du peuple qu'il révoque l'arrêt

de mort. L'embarras croît de plus en

plus. Ménélas interdit entre la crainte

& la rage , n'ofe ni accorder ni refufer

ce qu'oui demande. "^ Orefte prefTe , Sc

fur le délai de Ménélas ,
qui appelle du

fecours , il ordonne a Eletbre de i Pylade

de commencer l'embrafement.

11 fmt enfin qu'Apollon tombe incon-

tinent du Ciel pour dénouer cette intri-

* Aristote 'Poëc. ch. lé.) co"<l3"^"^^^S

mœurs de Ménélas dans G€Cte Pièce d'EuRil^i-

DE i
M. Dacif-R explique ceci en difant ,

qu'eu

effet Ménélas fe dément , & ne tient pas ce qu'il

avoit paru promettre
,
puifqu il abandonne fou

ueveu par crainte & par politique , après avoir

pris Ton parti par humanité & par raifon. J'ai

peine à croire que ce foit-là ce qu'a voulu dire

Aristote ,
qui dit fimplement : On pèche con-

tre la honte des mœurs quand elles ne font pas

nécejfaires; telles font les mœurs de Ménélas

dans iOrefte ti'EuRiPiDE. Il eft plus croyable

qu'ARisTOTE blâme Euripide d'avoir fait

Ménélas trop mauvais oncle. Car il l'eft depui^s

le commencement jufqu'à la fin j & il ne paroiï

pas qu'il fe démeute.
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gue. Il dit 5 qu'il a dérobé Hélène à la

vengeance d'Orefte. Il la fait voir à

Ménélas dans la gloire. Il arrête le bras

d'Orefte , & lui commande d'époufer

Hermione , qu'il étoit fur le point d'im-

moler. Pour le purifier de fa feuillure ,

Apollon lui impofe l'exil d'un an fui-

vant la coutume des Grecs. Il veut

qu'enfuite il aille à Athènes fubir le ju-

gement de l'Aréopage , ainfi qu'Efchyle

l'a décrit dans fes Euménides. Enfin , il

fe charge de gouverner lui-même l'Etat

d'Argos , où Orefte reviendra régner

en Roi paifible & glorieux. Electre eft

donnée en mariage à Pylade , & tout

finit non-feulement par des actions de

grâces aux Dieux , mais encore par une

réconciliation fincere entre les Princes.

Ce dénoument & cet Ade ne font

pas , comme il eft vifible , ce qu'il y a

de plus beau dans cette Tragédie , où
l'on trouve d'ailleurs quelques traits

trop populaires ,
pour ne pas dire comi-

ques , au moins félon notre manière de

penfer. Elle fut pourtant couronnée ,

comme les dernières paroles du Chœur
le font voir ; & fi l'on a égard à l'artifice

qui y régne pour le jeu 6c la conduite

des paiTions , elle méritoit bien cet hon-

neur.

LES
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PHŒNICIENNES,
TRAGÉDIE D'EURIPIDE.

C'E s T ici la Thébaïde dans les

formes , quoique le titre ne l'an-

nonce pas. Celle de Seneque & de Ra-
cine n'en font que l'ombre, tant celle

d'Euripide eft remplie de carnage ôc de

fentimens.

Le Prologue, ainfi que celui d'Orefte,,

expofe une partie du fujet, ou plutôt

met le fpedateur au fait de tout ce quî

a précédé l'aélion du Théâtre. C'eft

Jocafte Reine de Thébes qui le fait.

Les autres perfonnages de la Pièce font

un vieux Ecuyer , Antigone fille de Jo-
cafte 5 un Chœur compofé de filles de
Phœnicie , * Polynice avec Eréocle

,

tous deux frères ôc enfans de Jocafte^

Créon frère de la Reine , Ménécée fils

de Créon , Tiréfias Devin , deux En-
voyés , Œdipe fils & mari de Jo cafte.

* Phœnicie région maritime de Syrie.

Tome IF. I
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ACTE PREMIER.

Cette Reine va raconter fes mal-
heurs au Soleil , fiuvant l'ufage des

G-ecs qu'on a obfervé clans l'Eledlre de
So|jliocie *5 Se ailleurs. Elle iixe l'épo-

que de (&s iii fortunes à Cadmus fils

d'Agénor auteur de h race de Laïus.

Cadmuî en eriet vint au pays Tliébain
^

6c d'Riimonie fille de Vénus il eut

Polydore pour fils. Laïus perit-fils de
Polyd^re époufa Jocaftefaurde Créon.

C'efc de ce maiiage infortuné que for-

tirent tous les malheurs qui or r fait la

matière de plufieurs Tragédies ancien-

nes.

Quoiqu'on air déjà pu voir cerce hif-

toire dans Us fept Chefs devant Thcbes y

Tragédie d'Efcbyle , &c dans l'un &:

l'autre Œdipe de Sophocle , je ne ferai

point difiiculté de fuivre le fil de ce

Prologue 5 &: de répéter les principaux

traits qui pourroient avoir échappé aux

lecteurs j l'on y verra avec quelle di-

verfité les mêmes fujecs fonc expofés ÔC

conduits par difiérens Pocres.

Laïus ennuyé d'un mariage long-tems

* Tome L Acî$ L Se. IIL page 371.
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ftéi'ile
5

pria Apollon de lui accorder

un fils. Le Dieu lui répond qu'il doit

bien fe garder de vouloir fe procurer

un fuccelfeur
,
que le fils qu'il auroit

deviendroit fon alfalïin j & que toute fa

poftériré rempliroit fa maifon de fang

ôc de deuil. Laïus oublia l'Oracle , eue

un fils , & s'en repentit. 11 lui Ht percer

les talons , &c le donna à des bergers

pour l'expofer fur le mont Cithcron,

D'autres bergers prirent l'enfant qu'on

nomma depuis (Edipe , à caufe de fes

pieds percés , ôc ils le portèrent à M<^-

rope femme de Polybe Roi de Corin-

the. Cette Princeffe qui n'avoit point

d'enfans le dt paffer pour celui du Roi.

Mais Œdipe étant forti de l'enfance

foupçonna la fuppofition. Pour s'affurer

de la vérité , il alla a Delphes confulter

Apollon fur fa naiiTance. Laïus y alloit

de fon côté pour fixer fon inquiétude ,

^ fçavoir du Dieu fi ce fils vivoit en-

core ou non. Le père & le fils fe ren-

contrèrent dans un détour de chemin

en Phocide. CEdipe étoit à pied , Se le

Roi dans un char. L'Ecuyer traita rude-

ment de paroles Œdipe , qui fut même
blelTé par les chevaux. Le Prince outré

de cet affront entre en fureur. Il tue

Laïus. Quelque tems après le «Sphinx

lij
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défola les Thébains. Creon promit le

Sceptre <S<r Jocafte en mariage â quicon-

que vien droit à bout de confondre le

nionftre, & d'en délivrer la ville en

devinant l'Enigme qu'il propofoit. Œ-
dipe arrive par hazard ^ il la devine :

il fauve Thébes. Le voilà Roi des Thé-
bains , & mari de fa mare fans le fça-

voir. Elle en a deux fils , Etéocle &
Polynice , & deux tilles , à fçavoir If-

mène & Antigone , la première ainfî

nommée par le père , & la féconde par

la mère , fuivant l'ufage. Car c'en étoit

un affez fnigulier chez les Grecs \ &C

comme Euripide l'indique deux fois

dans ce Prologue ,
j'ai cru devoir l'ob-

ferver en pailant. Œdipe reconnut enfin

qu'il avoir époufé fa mère , & dans

l'horreur qu'il conçut de ce crime in^

volontaire , il s'arracha les yeux. Ses

enfans devenus capables de fe connoî-

tre l'enfermèrent dans fon Palais pour

cacher autant qu'ils pourroient la hontô

de leur nai (Tance. Euripide fuppofe

donc Œdipe à Thébes , ce que n'a pas

fait Sophocle > qui le fuppofe banni. Ce
père infortuné chargea (es deux fils

d'imprécations , & leur prédit qu'ils

s'enrre - tueroient. Pour prévenir les

querelles ^ ils conviurerit de fe féparer 5
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ôc de régner alternativement chacun

leur année. Mais Lréocle flatté par l'é-

clat d'une Couronne ne voulut plus la

quitter, ik chalfa Polynice. Celui-ci

eut recours aux Ai giens , dont Adrafte

fon beau-pere étoit Roi. » 11 revient

j3 avec lui à Thébes ( dit Jocafte
)
pour

3> redemander le Sceptre à la pomte de

30 répée. •* C'eft ici que commence le

Sped:acle. Les troupes d'Àrgos envi-

ronnent la ville. Mais Jocafte a obtenu

des deux frères une trêve , durant la-

quelle Polynice doit entrer à Thébes
pour convenir de quelque accommo-
dement avec Etéocle. Elle vient d'en

recevoir l'avis par un député. 3> Dai-
53 gnez donc , dit-elle , ô Jupiter , dai-

Tj gnez fauver notre déplorable maifon ^

35 & réconcilier mes his. Père des hom-
33 mes , pouvez - vous fouffrir que les

33 malheureux le foient toujours. 33

Tel eft le Prologue de Jocafte , qui

fe retire après avoir mis les fpedateurs

au fait de Tadion. On peut remarquer

par les différens tours d'une même liif-

toire les changemens que fe permet-

toient les Poètes Grecs en traitant leurs

fujets. Ces changemens étoient fouvent

confîdérables , mais jamais aiTez pour

choquer la créance publique. Il eft pour-

liij
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tant vrai que dans Sophocle , Jocafte
meurt de fa main après avoir appris
qu'elle a époufé fon propre iils , au lieu
qu'ici elle furvic à {qs malheurs. Les
rraditions fabuleufes varioient.
^La Scène iliivante eft une imitation

très-heurcLife dTIomère. Antigone fille
de Jocafte a obtenu de la Reine la per-
miflion de quitter {qs femmes , & de
2TîOnter avec un Vieillard fon conduc-
teur fur une baluitrade du Palais , afin
d'obferver l'armée Argienne. Il y a ici
une bienféance remarquable, c'ell que le
Vieillard examine de tous côtés s'il n'y
a perfonne des Citoyens qai puilfent
les voir. Les Grecs euffent été choqués
de voir une jeune Princeffe paroître
feule dans un endroit écarté. Du relie
tous les agrémens que répand Homère
fur la defcription du camp dts Grecs
au fiége de troye fe retrouvent chez
Euripide

, qui femble même avoir en-
chéri fur fon modèle , d'autant plus
heureufement, qu'Homère récite, ôc

^' M^ que le Pocte Tragique fait agir Ces per-
fonnages.

Au Livre 3 de l'Iliade , on lit que
Priam ayant fait affeoir Hélène auprès
de lui fur une Tour d'où l'on décou-
vroit toute l'armée Grecque ^ Tinter-
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rogeoic en dérail fur tous les Chefs

qu'il voyoit , & qu*riéléne lui difoit :

celni-ci eil Ulyife , celui-ld Ajax, cet

autre Agamemnon , en faifant le carac-

tère de chacun : tour très-fin pour faire

connoitre le caractère des AéteLirs , ôc

û bien imaginé dans la nature , qu'il a
même trouvé grâce chez les plus feve-

res Cenfeurs du plus grand des Poctes.

Euripide en ufe précifement de mcme
pour faire voir en quelque fo^te au

Ipeélareur toute l'armée des alliégeans

au camp de Thébes. Ces deux Poctes

qui vouloient peindre à leur liécie les

chofes au naturel , nous inftruifent bien

par- la du génie des deux plus anciens

lièges dont l'hiftoire mile nienrion.

Antigone aidée de la main du Vieil-

lard , monte fur l'endroit le plus élevé

du Palais , mais toujours en vue aux

fpedtateurs. jj Nous voilà , dit le Vieil-

3> lard 5 arri-^'és à propos. L'armée Ar-
3î gienne s'ébranle , &c fe partar^e en

3> cohortes. « La jeune Princeife effrayée

d'abord de voir toute la campagne cou-

verte d'armes , appréhende tout pour

Thébes. On la rafTure , Se la curiofité

fuccédant à la crainte , elle fait diffé-

rentes queftions , comme Priam dans

l'Iliade. Le Vieillard , ainfi qu'Hélène-,

liv
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y fatisfait

3 & comme il connoît tous
les Chefs

, il les nomme. » Ici c'efl
w Hippomédon

, là Tydée : fur cette
o> émmence

, c'efl Parthenopée
,
proche

>' d'un fleuve, c'eft un autre Chef. »
On les peint tous. Mais il n'eft pas
nécelTàire de nous y arrêter

, parce qu'ils
n agifTent pas fur le Théâtre. Antiaone
demande où eft fon frère Polynice.
On le lui montre fort éloigné proche
d'Adrafte fon allié. Elle l'entrevoit &
s'écrie : » Que ne puis-je femblable a
« un nuage léger parcourir l'efpace des
» airs qui nous fépare , & embraffer
« ce cher frère exilé, de depuis fi long^
« tems malheureux î » Elle admire fon
port ôc l'éclat de fes armes. » A l'abri
5> de la^foi publique , vous le verrez
y> bientôt voler en ces lieux

, pour rem-
»> plir vos fouhaits , dit le Vieillard. »

Le refte continue de la même façon

,

& le vieux Ecuyer voyant arriver' des
femmes que l'allarme attire au Palais j
prie Antigone de fe retirer dans fon ap-
partement. » Car, dit-il , les femmes
»> font naturellement médifantes , & le
»> moindre fujet eft pour elle une fource
35 féconde d'entretiens. Elles augmen-
>^ tent le mal

; & c'eft un plaifir exquis
»> pour elles de s entredétruire. » VoiU
Euripide.
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Le Chœur fait la troifiéme Scène ou
rinterméde. Ce C4ioeur eft une troupe

de jeunes lilles de Phœnicie : elles ra-

content le malheur oà elles fe trouvent

au moment d'un iiége dans une ville

étrangère , d'où elles étoient fur le point

de fortir pour aller à Delphes. Euripide

n'a pas voulu compofer fon Chœur de

Thébaines , que leur devoir auroit in-

difpenfablement attachées à favoriier la

caufe d'Etéocle , toute injufte qu'elle

eft. C'eft pour cela qu'il introduit des

étrangères , mais alliées aux Thébains.

Les defceiidans d'Agé nor s'étoient ren-

dus maîtres de la ville de Tyr. Depuis
cette conquête les Tyriens envoyèrent

à Thébes une élite de leurs filles pour

être renvoyées comme Prétreires d'A-

pollon à Delphes. C'étoit un tribut

paiïe en coutum.e religieufe. Ces Ty-
riennes ou Phœniciennes donnent le

nom à la Pièce. L'Intermède qu'elles

chantent ici expofe ce qu'elles font, ëc

le fujet de leurs frayeurs à la vue des

armes. Elles craignent pour Thébes à

caufe de leur patrie. Ce font intérêts

communs de part de d'autre , vu l'al-

liance Se les nœuds du fang qui lioient

les Thébains Se les Phœniciens.

I
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ACTE II.

Polyriice paroît 1 epce à la main ,

parce que malgré la trêve il craint quel-
que fiu-prife de la parc d'an frère capa-
ble de tout ofer. Cependant dès qu'il

apperçoit^ des Autels
, ( c'étoient des

afyles , ) il remet fon épée dans le fou-
reau pour ne pas effrayer les Phœni-
ciennes. Elles fe font cojnnoître à lui ^
Se fe profternent à fes pieds , fuivant la

Loi 5 comme captives foumifes à toute
la maifon d'Agénor. Elles appellent
auffi-tôt la Reine , qui vient prompte-
ment recevoir fon iils.

Après ks premiers embralTemens
pleins de la plus vive tendreife , telle

que devoit être celle d'une mère qui
revoyoit un iils malheureux quelle
avoit 11 long-tems pleuré

, jufqu'à fe
couper les. cheveux & fe revêtir de vê-
remens noirs en figne de deuil , elle lui

remet devant les yeux la douleur d'un
père emprifonné & livré à fon défef-
poir. Elle lui reproche tendrement l'aî-

liance qu'il a contractée en époufant
une femme étrangère , à fçavoir une
des filles d'Adrafte. '.- Je n'ai point,
w dit-elle ^ allumé le flambeau de Vhy-
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5> men pour vous , fuivaut l'ufage des

33 heureufes mères. Le fleuve Ifménas
» ne vous a point donné le bain nuprs

3î tial , &z Thébes n'a point retenti de
« cris de joie en faveur de votre époufe,

3î Puilfent s'évanouir les préfages dont
îî nous menacent ces maux ! quelle qu'en

5> foit la caufe , ou le fer , ou la dif-

" corde , ou votre père , ou le deftin

,

5) ces malheurs retombent tous fur

« moi. Jî

Polynice répond qu'il eft venu avec

défiance dans Thébes. Mais que l'a-

mour de la patrie l'a emporté dans fon

cœur. Il fe judiiie par-la d'avoir tra-

verfé la ville l'épée à la main. Ses crain-

tes étolent trop fondées pour ne pas

les écouter. Mais enfin la trêve & la

foi de Jocaile l'ont rafTuré. La vue du
Palais Se des lieux où il a piifé des jours

fi chers à fon fouvenir , lui arrache des

larmes de tendreffe. Mais ce qui le

défefpere , c'efb de voir une mère en

deuil , Ôc dont il caufe malgré lui les

difgraces. Toute cette entrevue eft ex-

trêmement tendre.

Mais Jocafte pour tomber infenfible-

ment fur l'article de la réconciliation

des deux frères qu'elle veut négocier ^

met Polynice en voie de raconter fes

Ivj
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avantures. Ceci eft un dialogue ferre

vers à vers. Polynice y décrit d'une ma-
nière très-pathétique l'accablement où
fe trouve un malheureux Prince exilé

de fa patrie & fans appui. 11 a éprouvé

la mifére jufqu'à fe voir dans la dernière

indigence. 11 dit précifément , >5 que la

3> noblefTe ne nourrit point , ôc que la

y> patrie eft le plus doux de tous les

33 biens
;
puifqu'un exilé ne trouve plus

3) de relfource ni d'amis. » Il raconte

enfuite comment le hazard lui gagna

l'amitié d'Adrafte Roi d'Argos.

Ce Roi avoir reçu un Oracle d'Apol-

lon qui lui ordonnoit de donner £qs filles

en mariage à un fan^lier & à un lion

qui fe préfenteroient les premiers à fa

vue. Polynice , & Tydée autre exilé ,

vinrent implorer fon fecours. Il inter-

préta l'Oracle en leur faveur , leur ht

époufer fes deux filles , Se leur jura de

les rétablir dans leur patrie par la force

des armes. Ici Polynice fait réfiexion

qu'il conduit des troupes contre fa pa-

trie. Il en foupire. j? Oui , dit-il , j'at-

33 tefte les Dieux que c'eft malgré moi
w que je combats contre ce que j'ai de
33 plus cher au monde. Maisc'eitâ vous,

» 6 ma mare , qu'eft réfervée la gloire

33 de terminer nos maux , de réconcilier



TRAG. D'EURIPIDE. 105
5> deux frères ennemis , & de rappeller

w la paix il déiirable pour vous , pour
w moi , & pour l'Etat.

C'ell un Roi détrôné qui parle avec

beaucoup de modération &: de gran-

deur. Mais il finit par un fentiment

jfingulier & qui marque bien l'excès de

mifére auquel fon exil l'avoit réduit

dans des tems bien différens du nôtre ,

où toutefois l'on a vu des têtes cou-

ronnées éprouver , malgré lliumanité

de leurs bienfaiteurs , les triftes effets

d'une affreufe difette. 35 L'opulence

,

a dit ce Prince , eft ce qu'il y a de plus

3> révéré parmi les hommes. Un Roi
» indigent n'eft plus rien. Voilà ce qui

35 m'attire a Thébes à la tête d'une

î> armée. »» Le Chœur avertit Jocafte

qu'Etéocle va paroitre.

Ce Prince dont le caractère bouillant

8c impétueux contrafte merveilleufe-

ment bien avec la noble ôc la douce

fierté de Polynice , parle en ces termes

en arrivant, jj Me voici , Madame,
33 C'eft en votre faveur que je viens.

3» Que veut-on de moi. » Il fait valoir

l'eftort où il s*eft réduit de confentir à

cette entrevue avec fon frère.

î3 Attendez , répond la Reine. Trop
w de précipitation nuit dans dts con-
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' » jonétures Ci délicates. La prudence

- » veut plus de lenteur & de fana froid
- pour i-éulfir. Etéocle, adoucifTez ces

^ » reaards féroces
; étouffez ce courroux

« Medufe .^ue vous voyez. C'eft votre
"h-ere, hélas, qui vient vers vous.
^> 1 oiynice

, tournez les yeux â votre
« tour fur votre frère. Cette vue vous
» difJ3ofera d lui parler & à l'entendre
» avec plus de tranquillité. Je n'ai plus
>' qu un confeil à vous donner. Songez
- que dans une entrevue deux amis
» mues doivent ne penfer qu'au fuiet
^' qui les raifemble

, & oublier tout le
" palîe. Polynice , c'efl à vous de par-
« 1er

,^
puifque vous venez vous plain-

»> dre a la tête d'une armée & dcman-
" Q^i;

,
dites-vous

, juftice d'une injure.
" Puiiîe enfin quelque Dieu fe faire
» l'arbitre, le juge, & le pacificateur
» de cette querelle î «

Polynice. La vérité parle fimple-
ment & fans art. Elle n'ufe point de
détours artificieux. C'eft dans elle-
même qu'elle trouve fa force. L'ini uftice
au contraire qui fent fa foiblefiTe, cher-
che à s'appuyer d'un art fophiftique.
J ai voulu

, je l'avoue
, pourvoir aux

intérêts communs de l'Etat, de mon
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frère , Ôc de moi. Il falloir prévenir

l'eifer des «iiprécations de mon père,

Fiigirif volontaire , j'ai cédé le Sceptre

à Etcocle pour une année j mais à con-

dition de régner à mon tour. Je n ai

prétendu , ni fouffrir le traitement que

je fouffre , ni revenir en ennemi por-

ter le fer dans le fein de ma patrie,

Etéocle a foufcrit à ce partage. Il en

a pris les Dieux à témoin j & route-

fois au mxépris de fes fermens il règne

«ncore , Se il occupe la place que je

devrois occuper. Qu'il me rende le

Sceptre , ^'c me voici prêt à congédier

l'armée , & à céder à mon tour ce même
Trône qu'on m'aura rendu. A ce prix

je vous délivre de toute crainte , je

refpecte les murs de Thébes , & je ne

tente plus un coupable aflaut. Mais G.

une demande fi juite m'eft refufée , je

fuis déterminé à me faire juHice , Se

à tenter le fort des armes. J'attefte les

Dieux témoins de la droiture de m.on

cœur 5 Se de l'équité de ma caufe ,

qu'on m'a privé injuftement de ma
patrie.

Le Chœur approuve un difcours Q.

méfuré Se il raifonnable.

EtÉocle. Si ce qui femble honnête

aux uns le paroilToic aux autres ^ il nj
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auroit plus de difTeniions parmi les hu-

mains. Mais rien ici bas n« frappe nos

efprics de la même manière. On con-

vient des noms en fait d'honneur , &
de tout , nullement de la réalité. Je

ne déguiferai point ici mes fentimens

,

Madame
,

j'efcaladerois le Ciel , & je

defcendrois aux entrailles de la terre

,

fi à ce prix je pouvois conquérir la plus

brillante des Couronnes. Le Trône eft

un bien fi cher à mes yeux , que je ne

puis le céder à autrui. Quelle lâcheté

feroit-ce de devenir fujet , quand on
s'eft vu Roi ! mais quelle honte de

céder ce Trône à un perfide , qui ofe

venir les armes à la main déioler fa

patrie ! quel opprobre pour Thébes Se

pour moi , ii la crainte des lances Ar-

giennes me forçoit de defcendre du
Trône pour y placer un vainqueur.

Non 5 Madame , ce n'étoit point à main
armée qu'il devoit chercher à entrer

en négociation avec moi. La raifon

aufli puiiTante qu'une armée eût fuffi.

Qu'il habite dans cette terre , j'y con-

fens. Mais qu'ayant donné la loi je me
rabaiiïe à la recevoir de lui , qu'il ne
l'efpére pas. * Employez donc le fer

ï A Polynice.
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le la flamme. Couvrez ces plaines de

chars
,

je ne céderai point ma Cou-
ronne. Equité tant qu'on voudra ; je la

refpette en toutes chofes j mais (i l'on

peut jamais être injufte, il eft beau de

l'être pour régner. *

JocASTE. Les maux feuls ne font

pas l'appanage de la vieillelFe , mon fils.

L'expérience qui l'accompagne l'en dé-

dommage , & la conduit plus fûrement

que rimpécuofité de la jeunefTe. Par

quelle fatalité l'Ambition , cette divi-

nité dangereufe , a-t-elle emporté tous

vos vœux ? en combien de maifons ôi

d'Etats n'eft-elle pas entrée ! hélas l elle

n'en ell: fortie qu'en emportant toute

leur félicité. C'efc elle qui vous tranf-

porte 5 mon fils. Hé , ne feroit-il pas

plus honorable pour vous d'aimer cette

égalité précieufe qui lie enrr'eux les

âmes , les guerriers, & les Etats ? C'eft

une loi facrée parmi les mortels.

Jocafte s'étend ici un peu trop fur le

* M Si violer la juftice & le droit

35 II eft licite à l'homme en quelque endroit,

M C'eft pour régner qu'il fe le doit permet-
» tre.

Trad. d'AuYOr dans Plut, tr* de

la man, de lire Us Poètes,
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prix de l'égalité , à qui elle attribue les
poids les mefures , l'ordre du jour qui
luccede â la nuit : d'où elle conclut
qu iiteocle doit céder le Sceptre à fon
frère. Ce font fix ou fept vers qu'on a
marques

, ainfi que bien d'autres , com-
me dignes d'être retenus. Mais ce rai-
lonnement ne fçauroit entrer dans nos
Idées, Se n'étoit bon que pour les Grecs,
gens amateurs de fentences , ôc d'exem^
pies palpables.

Ce qui fuit a plus de dignité. Jocafte
appelle le Trône une injuftice heureufe.
» Quy rrouve-t-on ? plus de travail
«&^de profperité qu'ailleurs. Mais
« qu eft-ce que cette opulence ? La mé-
.. diocrite fuffit à qui fçait borner {es
'' ^f 1rs. Les richeifes n'appartiennent
>' véritablement qu'aux Dieux. Les
•> hommes n'en font que les dépofitai-
« res Se les œconomes. Aulïï les Dieux
" ft^^^^,f Ji^s les reprendre

, quand il

''

j ; ^r
J".?^z-ei^ par l'inftabiliré

« de la fortune. Si je vous demande ,

* Euripide parle ici en Républicain
DémocMtic.ne. Cependant il femble ënoufer
ë autres fentimens ailleurs, ôc Platon fon
contemporain ie biâme d'avoir trop loué les
Monarqses & h Monarchie^
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jj mon fils , lequel efh plus eftimable à

w vos yeux , ou le Trône , ou le faluc

5> de l'Etat , oferez-vous répondre que
3> c'eil le Trône ? Mais ii Polynice eft

33 vainqueur , fi Argos l'emporte fur

33 Thébes , vous verrez cette mcme
33 Thébes défolée; vous verrez lesThé-

33 baines captives arrachées des bras

33 de leurs mères par un ennemi farou-

33 che. Ah 5 qu'alors les Thébains paye-

35 roîit chèrement ce fuprême pouvoir

9> qui a tant de charmes pour vous !

33 Voilà Etéocle, ce que j'avois à vous

33 dire.

33 Pour vous Polynice , je vous dirai

33 avec la même franchife , qu'Adrafte

» a été imprudent de vous oflrir fon

33 fiinede fecours , & qu'imprudemment
33 vous l'avez accepté pour détruire vo-

33 tre patrie. Car hélas , fi vous prenez

33 Thébes , ( Dieux écartez ce pvéf-ige , )

33 comment érigerez-vous des trophées ?

99 Comment offrirez- vous des facrifi-

33 ces ? De quelle infcription marque-
33 rez-vous les dépouilles fur le bord du
w fleuve qui vous vit naître ? Polynice ^

33 direz- vous , confacn aux Dieux ces

33 armes enlevées àfa patrie qiiil a réduite

33 en cendres, * Ah , mon fils ,
puilîiez-

* Virgile a imite ces anciennes infcrip-
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5> VOUS n'être jamais fouillé d'une pa-

5> reille gloire ! Si au contraire vous

35 êtes vaincu , de quel front retourne-

»' rez - vous à Argos en laifTant nos

3> champs couverts de fes citoyens

3> morts pour votre défenfe ? Adrafte

w n'entendra-t-il pas ces murmures du
M peuple ? Quelle fatale alliance a-t-on

w coçitradtée avec Polynice ? Son hy-
M men nous coûte nos vies. Croyez-
3> moi 5 mon fils , vous courez à un
» double écueil. Vous perdez l'appui

»> des Argiens , & vous ne gagnez pas

*9 le Sceptre Thébain. Mettez , mes fils,

55 mettez l'un & l'autre un frein à votre

3> ambition. Hé , quels maux ne doit-

9i on pas attendre de deux rivaux fu-

« rieux qui tendent au même but ! »

Le Chœur redouble fes vœux pour

la paix en deux mots. Ce n'eft donc
pas Etéocle qui interrompt Jocafte ,

comme l'a prétendu Barnez. Ce Com-
mentateur ( à qui on a l'obligation de

la belle édition d'Euripide faite à Lon-
dres l'an I (594. où il a raffemblé à-peu-

près tous les Commentaires fur Euri-

pide 5 fans compter fes notes ^ fes

corredtions particulières , quelquefois

tiens. Mneas k&c de Danaïs vicioribus arma*^

iEneid. 1. 5. V. 188.
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affez heureules ) relevé ici , comme ail-

leurs 5 les Scholiaftes ôc les Critiques

avec trop de hauteur , pour n'avoir pas

tout-à-fait approuvé le difcours de Jo-
cafte , qu'ils difent être trop foible. Ces
Critiques peuvent avoir tort , fans que
Barnez ait raifon de les accufer d'igno-

rance. Ils ont tort 5 fans doute , puifque

dans la fituation où fe trouvoit Jocaiîe ,

il feroit difficile d'imaginer rien de plus

fenfé ni de mieux tourné dans fa lîm-

plicité , que fon raifonnement fur les

vrais intértts d'Eteocle de de Polynice.

Mais la raifon dont le fort Barnez pour

les relever n'eft pas fupporrable. Si le

difcours de la Reine paroît foible , dit-

il , c'eil qu'on n'a pas voulu voir qu'il

n'eil point achevé , ôc qu'Etéocle l'in-

terrompt lorfqu'elle étoit fur le point

de continuer. 11 n'y a pas l'ombre d'in-

teriuprion dans le texte : c'ell: le Chœur
qui parle après la Reine. Et c'eft à Etéo-

cle à reprendre la parole enfuite. De
plus 5 Jocafte avoit dit à ce Pànce ce

qui lui convenoit , avant que de parler

à fon autre fils. Etéocle reprend donc
ainli après le Chœur.

Etéocle. Madame , il n'eft plus

queftion de contefter. Un tems pré-

cieux fe perd ; &c tous vos efforts fonç
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inutiles. Je le redis ; nul autre accord

entre nous que celui dont j'ai parlé. Je
fuis poiTelTeur du Trône. Je prétends

l'être toujours. Epargnez-moi de nou-
veaux confeils ; ôc vous Polynice , ibr-

tez de ces murs , ou vous y trouverez

la mort.

Polynice. Par quelle main, je vous
prie ? Et qui feroit cet invulnérable

qui oferoit me frapper fans craindre un
pareil delHn ?

Etéocle. Moi. Tremblez à l'afpeâ:

de ce bras.

Polynice. Moi trembler ! La prof-

périté répand dans certains cœurs trop

d'atliour de la vie pour les rendre re-

doutables.

Ethocle. J'enrens. C'eft parce que
vous me comptez pour peu dans un
combat , que vous venez à moi à la

tête d'une nombreuse armée.

Polynice. La prudence éclairée

l'emporte fur l'aveugle impétuofîté.

Etéocle. Rendez grâce à la foi pu-
blique. Sans elle Polynice m'auroic

infulté pour la dernière fois.

Polynice. Pour la dernière fois , je

redemande le Sceptre qui m'ed dû.

Etéocle. 11 eft à moi. Je fçaurai le

garder.
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PoLYNicE. Eft-il à VOUS fans par-

tage ?

Etéocle. Ne m'importunez plus:
retirez-vous.

PoLYNicE. Sacrés Autels de la mai-
ion paternelle. . .

.

Etéocle. Que vous vous préparez
à renverfer.

PoLYNicE. Daignez prêter loreillc
à mes cris.

Etéocle. Ecouteront-ils un citoyen
nrmé contr'eux?

P0LYNICE. O Dieux protecteurs de
Thébes.

Etéocle. Ils vous déteftent.

PoLYNicE. On me chafie de ma terre

natale.

Etéocle. Et vous venez la défoler.

P0LYNICE. C'eft votre injuftice qui
m'y contraint. O Dieux. . .

.

^> Etéocle. Allez invoquer les Dieux-
,à Mycènes.

PoLYNicE. Vous ne les craignez donc
pas ?

Etéocle. Je ne fuis pas du moins
î'ernemi déclaré de ma patrie.

PoLYNicE. £r vous m'excluez de mon.
héritaee ?

Et£ocle. Je ferai plus, fi vous m y
forcez. ( // le menace de le tuer,

)
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,

PoLYNicE. O mon pcre , vous eii-^

tendez l'outrage qu'on me fait.

Etéocle. Il entend auiTi le bruit do

vos armes.

PôLYNicE. Et vous 3 6 ma mère. . . »

Etéocle. Ne profanez pointée nom*
Il vous eft interdit.

PoLYNicE. O Thébes. . .

.

Etéocle. Allez implorer Argos.

PoLYNicE. N'en doutez point. J'y

cours. O ma mère , ma reconnoifTance

pour vous eft fans bornes.

Etéocle. Partez.

PoLYNicE. Je pars. * Mais fouffrez

auparavant que j'aye la confolation de

revoir un père.

Etéocle. Non.
PoLYNicE. Que j'embraiïè au moins

mes fceurs.

Etéocle. Vous ne les verrez plus.

PoLYNicE. O mes fœurs.

* Nous fommes redevables de ce Vers à

M. Barnez , qui l'a rétabli d'abord par conjec-

ture 5
puis fur l'autorité d'un raanufcrit. Dolce

l'avoic apparemment vfi avant lui , puifqu'il l'a

traduit ainfi

,

Non pojfe

Non obedirti à quejîa voLta : bene

Ti vo pregar che mi concéda , ch'io

Ve^a Tuio padre*

Etéocljs^,
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EïÉocLE. Hé netes-vous pas leur

plus cruel ennemi ?

PoLYNicE. Madame , puiflîez-vous

être toujours heureufe ! Adieu.

JocASTE. Heureufe ! Et je fuis au
comble du malheur , mon cher fils.

Pqlynice. Je ne fuis plus votre fils»

JocASTE. A quelle nouvelle infor-

tune fuis-je donc réfervée ?

PoLYNicE. L'affront dont il me cou-

vre me rend indigne de ce nom.
JocASTE. C'eft moi feule qui luis

outragée. *

PoLYNicE. à Etéocle, Quel fera votre

pofte ?

Etéocle. Pourquoi ?

PoLYNicE. Vous m y verrez.

Eteocle. C eft l'objet de mes dé-

firs.

JocASTE. Malheureufe mère î Etquô
prétendez-vous , mes fils ?

Etéocle. L'effet le fera voir.

* Ccfl: une erreur de nom qui en produit un
lutrc de fens. Ceft Etéocle , & non pas Jo- <

cafle , qui dit ce demi-vers '

Poîynice fe plaint à fa mère des outrages que
lui fait Etéocle : celui-ci réplique : » Je ne fais

•3 que repoauer l'injure. »

Tomcir. K
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,

JocASTE. Voulez-vous accomplir le$

imprécations de votre père ?

PoLYNicE. Périfle la maifon entière î

Etéocle. Oui 3 lorfque mon épee ^

çefTera de fe baigner dans le fang.

PoLYNiçE. O pays natal 5 je te prends

à témoin , aind que les Dieux , qu'on

m'ôte le nom de fils de Roi ^ ôc qu'on

m'exile comme un efclave. Si ce bras

te renverfe , impute - le , non à moi

,

mais à l'unique auteur de tes maux.

Mon entreprife eft aulïî involontaire,

que mon exil eft injufte. Et vous

,

Apollon, Palais. Amis, Autels, rece-

vez mes adieux. C'eft peut-être pour

ne plus vous revoir que je vous quitte^

Mais non j les Déeues de l'Efpérance

ne font pas endormies pour moi. Je

me flatte avec leur fecours de celui de$

Dieux, de ravir le Sceptre à l'ufurpa-

teur , dût-ce être au prix de tout foU

fang.

^^^^ * Au lieu de cette phrafc mintclligiblc , U
^e i'Edi- falloit traduire littéralement :

55 Ha ! que bien tôt cette épéc altérée de fang

33 trouvera de plaifir à s'en raflafier I m Etéocle

rend à Polyniçe une menace pour une im^ré-

cation.
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EtÉocle. Partez encore une fois.

Les deux frères fe féparent en effet

avec l'air ôc les regards qu'on peut ima-

giner après l'entretien qu'on vient de

lire. Jocafte s'en va accablée de dou-

leur ^ & le Chœur refte pour l'Intermé-

de , où il décrit , pour ainfî parler , la

naiffànce de Thébes , chofe qu'on pour-

roit nommer froide , fi l'on ne faifoic

^^éflexion qu'elle entre naturellement

dans le fujet , par contrafte aux funé-

railles de cette ville , qu'on affede de

faire craindre dans tout le cours de 1^

Pièce.

ACTE III..

Etéocle en revenant fe tourne vers

quelqu'un de fes Officiers pour l'en-

voyer chercher Créon j Se ce Prince

paroît tout à propos. Ils fe cherchoient

mutuellement. Il s'agit de délibérer fur

la manière de foutenir le iîége.

Créon apprend au jeune Roi qu'un

transfuge ell entré dans Thébes , ôc qu'il

donne avis que le deffein des Argiens

eft d'inveftir ôc d'attaquer en même-
tems la ville de tous côtés. Etéocle par

un mouvement naturel , qui marque
fon caradere impétueux , veut com-
battre hors des murs , ôc fe promet de

Kij
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mettre tout à feu & à fan s. Créon en

Prince expérimente arrête ces mouve-
mens de jeunefTe , & lui fait entendre

que l'armée Argienne étant innombra-

ble & compofée de braves foldats 5 il

faut fe donner de garde de hazarder une
^6tion décifive , qui ne laifTeroit plus

de relTburce en cas de défaite. Le Roi
propofe un combat nodturne , ce que
nous appelions une Camifade, Créon
rejette encore ce parri comme dange-

reux 6c inutile. Etéo.cle imagine de fon-

dre fur les Argiens avec toute fa Cava-
lerie. Ce projet efl: encore combattu^

»> Quel parti faut-il donc prendre ? Irai*

M je rendre la ville , répond l'impatienc

j> Prince ? Non , dit Créon j mais les

p ennemis ont fept Chefs qui doivene

f> attaquer en même-tems les fept por-»

*> tes de Thébes. Soutenez l'alTaut ^ &C

» renfermé dans vos murs , oppofez

u aux aflîégeans , fept autres guerriers

t» également remplis de prudence &
*> de valeur : l'un fans l'autre n eft pas

•> alTez. » Voilà les fept Chefs d'Ef-

chyle.

Mais n Ion y regarde de près , il

paroît qu'Euripide donae ici un traip

de fatyre alfez hn k (qi\ prédcceffeur.

>> )ç vais ^ dit Etcocie ^ cboifir & poder
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»î les fept Gaerriers. Ce feroit perdre

j5 LiQ tems précieux que de les nommer
»i rous 5 tandis que l'eiinenii eft aux por-

» tes. » C'eft qu'Erchyle employé une

grande Scène à la deftination des fept

Héros qu'il oppofeà ceux des ennemis ,

dont un Officier dit encore les noms

,

6c fait le caradlère , fans oublier leurs

fymboles , qu'il décrit affez longue-

ment.

En récompenfe , les dernières [paro-

les d'Etéocle prêt d'aller combattre font

moins vives dans Euripide que dans

Efchyle. Le premier lui fait faire une

efpéce de teftament en cas de mort»

Etéocle laifTe la couronne à Créon ^

qu'il charge de Jocafte fa mère êc de

{qs fœurs. A l'égard a (Ëdipe, le Prince

dit froidement que fon père s'ell attiré

lui-même ùs malheurs , ôc qu'il n'eft

pas à plaindre , puifqu il ne tient pas

ft lui que {qs fils ne périffènt par fes

imprécations. Ce fentiment eft affez

cavalier pour un fils , quoiqu'on veuille

le rendre odieux. Il fe fouvient encore

qu'il n'a pas demandé d'Oracle à Ti-
réfias fuivant l'ufage. Il charge Créon

de le confulter j ce qu'il n'ofe faire lui^»

même
;
parce qu'il s'eft moqué , dit-il 5

des Oracles de ce Devin , Se qu'il l'a

K iij
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irrité par fes mépris. Pourquoi donc
Etéocle a - t - il recours à des Oracles

dont il fe moque ? cela femble un peu
tiré : mais c'ell qu'en effet Tiréfias

avoit menacé de la colère des Dieux
ces fils ingrats envers un père malheu-

reux. Ainfi ce mot d'Etéocle , outre

qu'il peint de plus en plus fon carac-

tère , prépare l'arrivée de Tiréfias pour

produire un grand événement. Enfin

au fouvenir de Polynice , Etéocle pour

dernier trait de haine implacable dé-

fend de donner la fépulture à fon frère

,

jufqu'à condamner à mort quiconque

ofera contrevenir à cette défenfe. Ar-

rêt terrible qui fert de préparatif à un
autre Epifode.

Tandis que le Roi demande fes ar-

mes Se part , le Chœur déplore les hor-

reurs de la guerre , Se les fatales fuites

de la difcorde fraternelle. Il repalfe de

plus tous les crimes de la maifon d'(E-

dipe. Cependant Ménécée fils de Créon
étoit allé par fon ordre chercher le

Devin Tiréfias. Il le conduit par la

main comme un vieillard privé de

l'ufage des yeux. Euripide le peint

courbé fous le poids des ans d'une ma-
nière qui nous paroîtroit trop populaire

dans une Scène Tragique. Tiréfias avoir
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^^ abfent. 11 n'étoîr revenu que le jour

pre^édent de la ville d'Athènes quil

vetoit de rendre vi6b3rieufe d'un en-

neni. Ceft pourquoi Créon lui raconte

en pt^ de mots le fujec de la guerre

qui mvi-^ace Thébes , ôc lui demande
un Oraciv Le Prophète confent à Tac-»

corder , nur^ i caufe d'Etcocle , mais

en faveur de Créon. 11 commence donc

à s'expliqueiavec toute la gravité que
lui infpire le-aradtere dont il eft revê-

tu , & la vénéi<ion où il eft dans toute

la Grèce.

Le fens de foi. difcours , c'eft que

les Dieux ont V0U4 donner aux Grecs

un exemple capable le les effrayer dans

la perfonne d'Œdipe; que fes enfans

ont voulu l'enfeveiir (ans l'oubli , en

cachant ce malheureux irince aux yeux

du monde , comme fi l'on^ouvoit trom*

per les Dieux : double faite contre le

Giel 6c contre un père, s» Oue n ai-je

« point tenté , que n'ai-je {oint dit ,

M ajoute-t-il , pour les faire rerrrer dans

33 le devoir î Loin d'être écouta d'eux ,

» je me fuis attiré leur haine. ]\îais la

5> mort les pourfuit. Ils vont s'entfégor-

w ger. Ils mourront environnés de mou-
55 rans ; & cette journée coûtera bien

» des larmes au paysThébain. Et toi,

K iv
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,

5> infortunée Thébes , je te vois fur -

« penchant de ta ruine , il quelqu^'iii

3> ne fuit mes confeils. Telle étoi^ f^

» deftinée. Pour être heureufe , ti «^e-

»» vois n'avoir , ni poitr eitoye^ y ni

*> pour Roi 5 aucun des fils d'-^^^ip^s

w race livrée aux malédiâ:iop^> ^ ^oni
** le fort étoit d^ te détruis* Puifque

>j tu n'a pu éviter cette in'(>rtune , du
>' moins il te refte encore me refïouree.

»3 Mais gardons k fîlenc^* H feroit peu
3> fur pour moi de pror^^f^f un remède
»* fi douloureux. Je n^ retire : adieu,

» Qu^ai-je à perdre ^ j^ fuis enveloppé
w dans le malheu' général des Thé-
w bains ! »

Créon larrrêt' avec beaucoup dlm-
patience de fça oir ce qu'on veut lui

cacher. Le L^vin perfide à fe taire.

Mais feignan à la fin d'être vaincu par

i'importunii^ de Créon , il confent de
déclarer Iffecret, à condition qu'on
écarte M/nécée. Créon fur de la foi

de fon Çi^s , le refufe : & Tiréfias laifïè

échapper l'affreux m.yftère. »> Si vous
rt voukz fauver Thébes , il faut im-
>j moier votre fils Ménécée. » Le père

effrayé comme on peut penfer , fe le

fait redire encore. » Non , s'écrie-t-il

» enfuite , je ne veux lien entendre de
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M ce que j'ai entendu, jj II voudroit

n avoir point exigé d'Oracle. Mais il

n eli plus tems. L'arrêt eft prononcé,

il a donc recours aux prières j foible

ix^Ifource contre un Prophète . qui après

avoir une fois parlé , menace Créon ,

s'il n'obéit , de publier cette Sentence

des Dieux. Créon veut du moins fça-

voir fur quel fondement les Dieux de-

mandent fon fils. On a la condefcen*

dance de le fatisfaire fur ce point. Pour

cela Tirélias remonte jufqu'à Thiftoire

de Cadmus. Ce fils d'Agenor arrivé

dans le pays Thébain , envoya fes Com-
pagnons puifer de l'eau à la fontaine

Dircé. Un Dragon furieux qui la gar-

doit les dévora. Cadmus tua le Dra-

gon 5 6c par le confeil de Pallas , il en

lema les dents fur un champ , qui pro-

duifit aulfi-tot une armée de combat-

tans. Ils tournèrent incontinent leurs

armes les uns contre les autres 5 ôC

s'enrre-tuerent à l'exception de cinq.

Ceux-ci aideEcnt Cadmus à bâtir Thé-
bes.

Comme cette fable eft la matière àQS

Chœurs , ÔC entre en ornement dans

le corps de la Tragédie , il a été nécef-

faire de fe la rappeller en peu de mots.

On peur la lire plus détaillée dans le

K V
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3«. Livre des Métamorphofes. Comme
le Dragon étoit fous la procedion de
Mars 5 jî ce Dieu , dicTiréfîas , a voulu
» venger fa mort dans le fang d'un

3* Prince iffu des denrs du Dragon. "

Or Ménécée énoit le dernier de cette

race j il n'étoit point marié. En un
mot, c'étoit la vidime que demandoit
le Dieu Mars ; & il falloit que fon

fang teignît la caverne même du Dra-
gon. Ce raifonnement étoit fans répli-

que dans la fuperftition ancienne*. Aulîî

Créon n'a-t-il rien à répliquer , tant

la vid;ime eft nettement àéii^aèQ. Ti-
réiias le laiife donc dans le trille em-
barras ou d'immoler fon fils , ou de
voir périr Thébes , & il fe retire.

Créon à peine revenu de fon acca-

blement 5 fait éck-tter tous les fentimens

d'un père au défefpoir. Il ne peut fe

réfoudre à livrer fon fils. Il fe difpofe

à mourir plutôt lui - même j & pour

prévenir le bruit que va faire cet Ora-
cle , il ordonne à Ménécée de fuir

promptement loin de Thébes. Méné-
cée paroity confentir , & il ne demande
que le tems d'aller faire les cferniers

adieux à Jocafle. 11 femble que Créon
eft bien crédule de s'en rapporter à fon

fils fur cette fuite \ &c que d'ailleurs
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c'efl un moyen alfez difficile, puifque

la ville efl; environnée d'ennemis. Quoi-
qu'il en foir , à peine Créon s'eft-il

écarté , que Ménécée déclare au Chœur,
que c'eft pour tromper la douleur d'un

père , qu'il a feint de fe rendre à {es

ordres. « Heureufe feinte, dit-il, Créon
9> ôtoit à Thébes fon unique relTource ,

*> & me livroit à l'infamie. Il faut par-

« donner à un père : mais ferois-je ex-

î> cufable de trahir mon pays ? Sçachez

» donc que je parts pour être votre Li-
sy bérateur. Je vais me facrifierpour les"

3> Thébains. » Il continue l'exprelîîon

de ces nobles fentimens , & part dé-
terminé a fe jbrécipiter du haut des

murs vers l'antre du Dragon , après

s'être frappé , afin de l'arrofer de fon

fang. '* Sa vie eft , dit-il , l'unique bien
» qu'il puiiTe donner à fa patrie. Peut-il

*> lui faire un don plus falutaire & plus

«précieux? Heureufe la République
9> où les Citoyens concourent de tout

» leur pouvoir au fakir de la patrie î "

'C'eft -là une efpéce d'Epifode ou
d'adiôn fubordonnée à l'adion théâ-

trale \ ces Epifodes font rares chez les

Grecs. Us les croyoienr contraires a

l'effet de la principale action ; Se véri-

tacbfemfenr', qudiqu'dn faifél, ils détour^

K V
j
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nent l'attention du Spedateur

j ils h
partagent du moins ^ 'ôc ils ôtent à la

Tragédie les charmes de cette belle
fimplicité

5 qui fçait fî bien plaire par
elle-m€me. Après tout celui d'Euripide
quoiqu'un peu rire , juftiiieroit ceux
de nos jours , fi on ne les pou/Toir pas
plus loin qu'il ne l'a fait ^ & fi on ne
les faifoit rouler prefque toujours fur
l'amour.

Ce facrifice de Ménécée rappelle au
Chœur ridée du Sphinx

, qui s'étoit Ci

fouvent raffaiié de fang humain , & le
lervice qu'Œdipe rendit à l'Etat en le
délivrant de ce monftre. La générafité
de Ménécée ,. qui dans un âge fi tendre
court volontairement a la mort pour
le faiut de fes Citoyens , fait encore une
partie de l'intermède. On conviendra
que c'eft une adreiîe dans le Poète d'a-
voir donné affez de préfence d'efprit

& de courage à ce jeune Prince pour
feindre en préfence de fon père , ôc
pour voler enfuite au trépas fans autre
témoin quelle Chœur. Mais ce Chœur
même paroîtra peur-être un inconvé-
nient. Car éroit-il naturel qu'il le laifFât
ainfi voler au trépas , du moins fans en
avertir Créon ? Oui , fans doute

, puif-
que le Chœur n'écoit compofé que d'é-
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trangeres ,

qui par leur alliance avec

Thébes &c parleur propre fîtuation pre-

noient plus d'intérêt au bien du public ,

qu'au bien particulier de Créon. Dans
la Tragédie dépouillée de Chœurs ,

comme elle l'eft aujourd'hui , il auroit

fallu recourir au monologue ou à quel*

que Confident , qui auroit été plus

embarralTant Ôc plus froid. Eft-il natu-

rel d'ailleurs
, qu'une grande & illuftre

adion fe palfe fans témoins ? On ne

dira pas que les Spedateurs le foient.

Ils font comptés pour rien , & ce feroit

mal entendre le Théâtre , que de le

prétendre. On ne le dit point , & on
le fuppofe toutefois dans la pratique»

Comment excufer cela ?.

ACTE IV.

Un Officier vient avec emprefTement
trouver Jocafte , pour lui raconter l'état

des affaires. Elle fort du Palais. La cu-

riofité d'une mère & d'une Reine fur

le fort de {es enfans de de l'Etat fait

ici un bel effet. On lui dit que l'un &
Tautre Prince efl plein de vie & que
les Thébains font vainqueurs. Cela eft

très- bien ménagé pour fufpendre l'at-

tention, i> Oeû^ dit l'Envoyé , la mort
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»» de Ménécée qui a procuré à Thëbeô
w ce favorable fuccès. En effet après ce

» facrifice Ecéocle pofle les fept Chefs
M de cohortes. Il diftribue les Corps de
33 Cavalerie pour foutenir ceux d'infan-

3» terie. Incontinent les ennemis s avan-

« cent fur le bord du foffé. Le bruit

33 des trompettes fe fait entendre des

»» deux parts j Pathenopée , Amphia-
" raiis , Hippomédon , Polynice , Ty-
« dée , Capanée , Adrafte , les fepr

3> Chefs de l'armée ennemie font char-

35 gés chacun de l'attaque d'une des

>y portes. » L'Oiticier après les avoir

ainfi nommés de faite , félon le rang

de leurs attaques , décrit les devifes de

chacun d'eux d'une manière un peu
différente de celle d'Efchyie. "^ J'ai cru

devoir abréger dans l'un éc l'autre Poète

un récit peu intéreffant pour nous. Il

fufSt d'en donner quelque idée , &
d'obferver en pafTant que la Scène d'Eu-

ripide paroît être plus adroitement mé-
nagée en récit que celle d'Efchyie ne

Teil en adion , quoiqu'elle ait fes beau-

tés en ce qu'il fait agir Etéocle , qui dif-

pofe fes poftes aux yeux du SpeAateur.

. * Voyei les fept Chefs devant Thébes

Tom. IIL Aae III,
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»» D'abord , continue l'Officier , on

« employé l'arc , la fronde , ôc les pier-

j5 res détachées des murs. Les aiïiégés

3î avoient l'avantage , lorfque Tydée ôc

33 Polynice fe mettent à crier qu'il faut

»» donner un alfaut général. Le combat
« s'échauffe. Les Soldats tombent de

^ >' part Se d'autre. » L'Officier fait ici

un détail d'a6t:ions très-vives à la façon

d'Homère. C'eft un liège à l'antique.

Voici un exemple. »> Capanée applique

3> une échelle , ôc jure que la foudre

33 même ne l'empêchera pas de prendre

53 la ville d'alTaut. 11 monte à travers

33 une grêle de pierres , dont il fe garan-

33 tit en fe couvrant de fon bouclier. Il

33 atteignoit déjà aux créneaux. Jupiter

33 le frappe tout-à-coup du feu du Ciel

,

>3 & la terre s'ébranle d'une manière

33 effroyable. Ce guerrier eft déchiré en

33 morceaux. Ses cheveux voltigent en
»» l'air : fon fang coule à terre ; les

9i pieds y les mains tournoient ça & là
;

>» & Ton voit fon cadavre enflammé

?3 tomber en forme de tourbillon. C'eft

35 un autre Ixion fur la roue. Adrafte qui

33 voit que Jupiter lui eft contraire fait

M fortir les afliégeans du folfé , &c. 33

L'Envoyé ajoute que les alîiégés tH-

couragés par ce prodige font brufque-
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ment une fortie avec de la Cavalerie,,

" Ils fondent fur les aiîîégeans ; ils bri-
î> fent leurs chars j ils couvrent la cain-
ir pagne de morts , & délivrent Thé--
» bes. " Dans ce récit qui eil: long , on
dépeint bien l'adivité d'Etéocle qui fe

trouve par-tout , ê^ qui porte à propos
du fecours où fa préfence eft nécelfaire.

On repréfente encore avec feu les chars
fracaffés , & les monceaux de morts.

Jocafte en l'écoutant
, goûte une joie

digne de fon double caractère. Elle eft

mère ik Reine. L'Etat eft fauve & fes

fils refpirenr. Elle ne plaint que CréoH
à qui il en a coûté un fang bien
cher pour le falut de Thébes. Mais
comme elle veut fçavoir la fuite des
événemens , & la dernière réfolution

d'Etéocle Se de Polynice , l'Officier lui

dit 5
w Madame n'en demandez pas

}y plus
5
jufqu'a préfent tout a été heu-

>3 reux pour vous. >> Ce mot ambigu
3) pique de plus en plus la curiofité de
î5 Jocafte. Elle prelTe l'Envoyé de car-

ier. 33 Que voulez - vous davantage ,

33 répond -il ? les Princes vos enfans
>î vivent. «

J o G A s T E. Je veux fçavoir en un
^(|pt , fi l'iiÏÏîe eft auffi heureufe que
le combat.
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L*0 F F I c I E R. Laiflez-moi partir ,

Madame. Etéocle eH; fans Ecuyer.

Il a beau feindre Ôc fe défendre de
parler , Jocafte l'y contraint. Il avoue
que les deux Princes font convenus
d'un combat fingulier. » Etcocle du
»^ haut des murs a fait faire filence , ÔC

î5 a parlé en ces termes. Braves Guer-
>3 riers , qui êtes venus en ces lieux

,

>' &c vous , Thébains , écoutez-moi. Ne
5î prodiguez plus vos vies en faveur de
33 Polynice ni d'Etéocle. Il n'eft plus

» queftion de vous expofer à des périls

w dont je vous tiens quittes. Je veux
>• combattre feul avec mon frère. S'il

» meurt de m.a main je régnerai fans

M rival j & fi je fuis vaincu, je lui cède
ii le Trône. Argiens , au lieu de périr

>î en ce lieu , retournez dans votre pa-

35 trie j de vous , Thébains , c'eft alSfèz

» du fang que vous avez verfé pour
35 moi. Polynice accourt & foufcrit à
>» cet accord. L'une & l'autre armée y
33 applaudit. On fait une trêve , & aa
33 milieu des deux camps , tous les Chefs
>» font ferment de s'en tenir à des con-
» dirions fi juftes. "^ Les deux Princes

* On diroit que c'eft Ménélas & Paris qui

fc difpofcnt au combat : toute cette defcripti©»

cft imitée du troifiéme Livre d'HoMtRE.
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,

î> vont aulîî-tôt fe revêtir d'armes d ai-

»» rain. Les Thébains environnoienc

sy Etéocle pour l'armer , & les Argiens

if faifoient de même à l'égard de Po^
>» iyiiice. Les deux frères ont paru en
a préfence Tun de l'autre , fous leur

*> armure brillante , & ils n'ont point

3> pâli. Ils brûlent d'ardeur de combat-
M tre. Les Guerriers les exhortent de
s> part & d'autre à foutenir leur gloire.

33 O Pûlynice , difent lés uns , l'hon-

« neur des Argiens eft entre vos mains.

» C'eft à vous d'élever à Jupiter une
j3 ftatue pour monument de votre gloi-

>5 re. Allez , difent les Thébains , allez

35 brave Etéocle : fongez que vous corn-

n battez pour la patrie , que vous êtes

3» vainqueur , & que vous régnez. Tels
9> font les difcours qu'on employé pour
33 les animer au combat. Les Prêtres

>3 font occupés à interroger les entrail-

» les des vidimes , l'extrémité des flam-

» mes & les autres indices , dont ils

33 tirent des préfages pour la victoire

»* ou la défaite des combattans. Pour
33 vous , Madame , fi vous avez quelque
33 reiïburce dans votre prudence , ÔC

.n dans l'art des enchantemens , allez

,

»> détournez les Princes d'un fi horrible

» combat. Prête à perdre deux fils en
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j5 un jour ne négligez rien : le péril eft

55 certain pour eux j & la vidoire ne

»• fçauroic être que funefte de doulou-

»> reufe pour vous. >>

Jocafte fans répondre à l'Officier qui

n'a peut-être que trop différé à lui dire

une chofe fi elfentielle , fait appeller

Antigone. Cette Princeffe vient toute

effrayée. Jocafte lui apprend que fes

deux frères font fur le point de s'entr'é-

gorger. » Allons , dit-elle , nous jetter

^y à leurs pieds. » Antigone avant que

de fçavoir nettement de quoi il s'agif-

foit , faifoit quelque difHculté de pa-

roître à la vue- des deux camps. Telle

éroit la pudeur ôc la bienféance de cqs

tems-là , dont les Poètes Grecs nous

donnent de fréquens exemples. Mais

4ès que la Princeffe apprend qu'il n'y

a pas un moment à perdre , & que tout

eft défefperé fi elle ne vole vers {eé

frères , elle eft la première à prefTer la

Reine fa mère de marcher fans délai.

Jocafte la prefTe a fon tour de la fuivre

à grands pas. j» Pour peu que vous

» tardiez , c'en eft fait j nous fommes
M perdues , ôc vous me verrez expirer

w fur vos frères morts. »*

Les Phœniciennes redoublent la

frayeur & la curiofité du Spedateur par
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des exclamations de crainte & de trif-

'J T,',^''P"'"''"' '" fentiraens de
afTemblee. „ Malheureiife mère ! En-

« fans déplorables ! Qui des deux fe
» baignera dans le fang de fon frère ?
» Qui des deux dois-je pleurer ? „ Ces
exclamations accompagnées de beau-
coup d autres font encore beaucoup plus
vives que notre manière ne peut les
tepréfenter. ^

ACTE V.

Creon déplore la mort de fon fils,
dont il a recueilli les triftesreftes, qu'il
faitapporter â Jocafte pour les enféve-
lir 11 cherche cette PnncelTe. Mais leChœur lu. apprend le combat fîngulier
dEteocle&dePolynicej&lelépart
de Jocafte & d'Antigone qui font allées
le jetter au milieu d'eux.

mfteffe peinte dans tout fon maintien,
ion air feul annonce la mort mutuelle
fs deux Princes. Créon & le Chœur
«ont a peine revenus de l'étonnement
ou ks jette cette nouvelle

, qu'on ajoute
encore

,
que Jocafte ne vit plus. L'Offi-

cierreprend le récit cù il l'a quitté dans
J Aûe précèdent. ., Vous fçavez , dit-il
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M la victoire que nous avons remportée
il fous les murs. La proximité ne per-

met pas d'ignorer ce qui s'y paiTe. »

L'on peut donc deniander , pourquoi

Créon a-t-il ignoré le combat des deux
frères ? Car il eit fuppofé n'en rien

fçavpir quoiqu'il vienne de l'antre du
Dragon , d'çù il a e^ilevé le cadavre de
fon fils. Cela a bien l'air d'une faute ,

qu'Euripide aura faite pour en éviter

une autre , à fçavoir celle de répéter

riiiftoire du fiége à Créon qui ne la-

voit pas entendue , ou celle d'omettre

la narration de la fuite. Si les Anciens

pèchent , ce n'eft qu'à force de précau-

tions y pour faire entrer 3c fortir à pro-

pos leurs Adteurs ; chofe dont on ne
s'embarralTe prefque plus aujourd'hui,»

Pour juftifier Euripide, on peu: fup-

pofer Créon tellement occupé de la

lîiort de fon fils , qu'après avoir vu de
fes yeux la vidgire des Thébains , il

n'a pas pris garde à la fuiie , qui étoit

le duel d'Etéocle & de Polynice.

L'Envoyé continue : »* Après que les

» deux Princes fe font revêtus de leur

'» armure , ils fe font avancés entre les

i> deux armées prêts a combattre à coups

>j de lances. Alors Polynice en fe tour-

« nanc vers Argos , DcqiCq des Argiens ,
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» Vénérable Junon , a-t-il dit, ( car je

5> fuis à préfent fons votre fauve-garde :

»> mon hymen avec la fille d'Adrafte &
»* ma retraite dans fon Palais qui me
9i rient lieu d'afyle m'en font garans.

)

35 Faites que j'immole mon frère , Se

*> que je rougiffe de fon fang mes mains

3> vidlorieufes. Hélas , je le fçai trop

,

55 c'eft une vidoire impie & hoiiteufe

,

» mais néce (Taire , que j'ofe vous de-

» mander. Ces mots ont arraché des

3> larmes aux Soldats. Ils s'entre-regar-

3> doient en plaignant la cruelle nécef-

» fité où étoit Polynice , de mourir ou
j3 de tuer. Pour Etéocle , il fe tourne

s5 vers le Temple de la guerrière Pallas.

»> Fille de Jupi'ter , faites que de ce bras

9* je porte ma lance dans le fein d'un

sî frère qui vient renverfer ma patrie &:

j> la fienne. Incontinent on voit briller

w le flambeau , fignal du barbare corn-

»* bat. 55

Ce fignal de guerre avoir précédé

l'ufage des trompettes. Euripide ne laiife

pas de joindre ces deux fignaux dans le

fiége de Thébes. Un Prêtre couronné

de laurier précedoit larmée avec une

torche allumée à la main. Les ennemis

i'épargnoient prefque toujours dans la

chaleur de la bataille. De-lâ eft venue
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Tancienne façon proverbiale d'exprimer

une défaire complette. Le portc-fiambeau
même na pas été épargné. De- la vient

encore avec alTez d^ vrai-fembiance

Viifage de- repréfenter la difcorde avec
de; rorches ardentes.

^ L<^s deiix Athlètes, dit rOfEeier,
>î courei-r l'un vers l'autre , & fem-
95 blables 't deux fangliers qui éguifent

» leurs déi:ejfes , ils écument de rage

,

»' & s'attaqueur en mème-tems. » On
repréfente très-naïvement leur double
combat. Le premier s'eft fait à la lance.

»' Ils fe couvroient de leurs vaftes bou-
53 cliers , & tachoient de failir tour à

« tour l'endroit que découvriroit l'un

» ou l'autre pour le frapper à coup fur. »*

L'Officier dit que les Spedateurs atten-

tifs étoient plus en fueur que les com-
battans mêmes. » Etëocle fe heurte le

j» pied , fort de fon bouclier , & reçoit

J3 un coup qui excite un -cri de joie

» parmi les Argiens. Polynice à fon

.» tour fe découvre & fe fent bielTé,

» Sujet de triomphe pour les Thébains.

M Mais ce coup rompt la pointe de la

>i lance. Etéocle recule , & ramaffant

>3 une pierre , il la jette , &: fi heureu-
w fement qu'il brife la lance de Poly^

p nice. Le combat devient égal. Us
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w tirent leurs épées j ils s'approchent ;

M ils frappent avec grand bruit fur leurs

^> boucliers. Mais Etéocle a recours à

w une rufe TheiTalienne. » Les Scho-

liaftés peignent les ThelTaliens , com-

me ont fait depuis tous les Grecs, v II

M écarte le pied gauche, avance le droit,

M 6c fe courbant prefque à terr^^ 5 il en-

t> fonce fon épée dans les eî^crailles de

n fon frère. Ce Prince top^be & nage

« dans fon fang. Etéocle fe croit vain-

8> queur. li jette fon épée , &c s'appro-

w che imprudemmen: pour dépouiller

^/ fon ennemi. Polynice alors ramafiTanc

« Ces forces , plonge tout-à-coup fon

» épée dans le fein d'Etéocle. L uh 8c

» l'autre étendus par terre mordent la

» poufîîere , de font également vain-

}> queurs ou vaincus. «

Creon reconnoît en foupirant l'effet

des imprécations d'CEdipe. « Ces deux

s> Princes étoient tombés , continue

«> rOfficier , lorfque leur mère accoure

»* Se arrive avec fa elle. A la vue de fes

i> fils baignés dans leur fang , 6 fecours

»> trop lent , s'écrie-t-elie ! puis elle fe

*> profterne près d'eux , êc les pleure

a tour a tour. O mes chers frères , die

»» Antigone , abandonnez- vous ainiî

>* une mère ôc une fœur ? Etéocle qui

ne
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» ne refpiroit plus qu'à peine lève les

ï> yeux , reconnoît la Reine , lui pré-

j> fente une main eniangiantée , & lui

» témoigne fes regrets par (es larmes.

» Son frère de fon coté à Tafpedt de la

î> Reine & de la PrincefTe, c'efl fait,

»' dit-il , Madame , je meurs. Mon
" unique regret , c'eft l'état où je laiife

« une mère , une fœur , ôc même mon
îj perfide frère. Car hélas , cet ennemi
3> m'ell: encore cher. Je vous demande
« pour dernière faveur de ne pas me
5> refufer un tombeau dans ma patrie ,

>î & d'appaifer Thébes irritée. L'hon-
3î neur du tombeau dans le pays Thé-
îj bain me tiendra lieu du Trône que
îî j'ai perdu. O ma mère, fermez mes
» yeux de vos mains. 11 porte lui-même
3> la main de Jocafte fur fes yeux,

î) Adieu 5 dit-il d'une voix expirante

,

îj les ténèbres de la mort m'environ-

>j nent. Incontinent l'un & l'autre ex-

« pire. Jocafte témoin de ces horreurs,

î> tire l'épée qui étoit dans le corps

» d'Etéocle , fe la plonge dans le fein

,

j5 & tombe entre fes deux fils qu'elle

3î tient embralTés. » L'Officier finir ce

long récit par la conteftation qui vient

de s'élever entre les Argiens & les Thé-

bains au fujet du vainqueur. Des parc-

Tome ir, L
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les ils en viennent aux armes , & les

Argiens font mis. en fuite avec perte de

fix cens hommes. *

AuHi-tot on apporte vers le fonds du
Théâtre les corps de Jocafte , d'Etéocle

& de Polynice. C'elt le Chœur qui en

avertit. Antigone revient échevelée &c

fans voiles. La vue de ces cadavres ,

qu'elle a fait enlever la jette dans le

défefpoir. Sa douleur n'éclate que par

des exclamations entre-coupées de fan-

glots , & fa fituation parle plus que fa

langue. Elle appelle tout jurqu'aux êtres

inanimés pour prendre part à fes lar-

mes. Puis jettant les yeux fur des morts

fi chers , ?> fur qui d'abord , dit-elle ,

« répandrai-je les cheveux que je m'ar-

39 rache ? Sera-ce fur une mère , ou fur

»> les blelTures cruelles de mes frères ?

3> Sortez Œdipe a fortez de vos téné-

3> bres. 3î

(Edipe fort. >? Pourquoi , dit-il , ma
35 fille 5 me rappeller à la lumière qui

* L'Officier qui fait le récit de cette adion ,

«îe TEdi- ^^ marque poiat ce nombre. Il dit : hpn
tcur. è'cuf^tt /^u-icnv vîKpZv : fiaebaî vero farguis in-

numerorum cadaverum.. Dans h rigueur des

termes 5 f^'j^im lignifie dix mille. Mais, ici,

il eft pris pour un nombre indéfini , ^ veut

dire, une grande multitude^
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»» n'eft: plus pour moi ? D'o'ù vient me
î» contraindre de fortir de mon tom-
>• beau , moi qui ne fuis qu'un fantôme ,

»» ou qu'un cadavre anime ? Vous n'avez

5> plus de fils ni d'époufe , répond An-
» tigone. Je le dis avec douleur , Se

ï* non pour aigrir vos maux. C'eft votre

j> Génie funelle qui a fondu fur eux ,

jî pour les animer à leur perte mu-
i^ tuelle. >' (Edipe gémit , foupire , ôc

pleure. 35 Que f^roit-ce donc , reprend

r> la PrincelTe , fi vous pouviez voir

îj leurs cadavres étendus par terre , vous

s5 en mourriez de défefpoir. >j Elle lui

raconte en deux mots , mais éloquem-

ment la manière dont ils ont péri , Se

le Chœur fouhaite qu'au moins un jour

fi horrible pour la Maifon d'Œdipe
foit le dernier de fes jours malheureux.

Mais Créon qui arrive lui prépare de

nouveaux malheurs.

En effet , il fe déclare Roi de Thébes
fuivant les dernières volontés d'Etéocle.

Il veut que fon fils Hémon époufe An-
tigone 5 ôc qu'Œdipe aille en exil. » Ti-

55 réfias 5 dit-il , allure que jamais fans

« cela Thébes ne jouira d'une paix du-
jj rable : & c'efl à regret que je foufcris

95 à fon oracle. O Deflin , s'écrie (Edi-

w pe î fut-il j<imais un mortel né fous

L ij
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« de plus effroyables aufpices ! » Il re-

palTe cous fes malheurs , l'Oracle donné
avant fa naififance , la manière dont on

l'expofa fur le mont Cithéron , le cruel

fervice qu'on lui rendit en fauvant fes

jours 3 le meurtre de fon père , fon hy-

men avec fa mère , fon aveuglement

,

fa prifon , la mort de Jocafte Se de fes

fils : de tout cela terminé par un exil

pire pour lui que la mort. ?' D'où tire-

>ï ra-t-il le fecours nécelTaire pour traî-

î> ner une vie languilTante ? Qui le con-

>j duira ^ Qui prendra foin de fes jours ?

35 Jocatte l'eue fait. Elle n'eft plus. » Il

reproche à Créon fa dureté : mais loin

de s'abailFer à d'indignes prières , il

déclare qu'il ne fléchira point le genou
devant un Tyran , ôc qu'il foutiendra

jufqu'â la mort la majeflé d'un Roi.

Le nouveau Roi porte plus loin la

rigueur & la féverité tyrannique fous

prétexte d'exade équité. Il ordonne

qu'on jette le cadavre de Polynice hors

du pays Thébain fans fépulture , parce

qu'il étoit venu porter le fer & le feu

dans fa patrie. Il défend même de l'in-

humer fous peine de mort.

Antigone outrée de ces derniers coups

du DelHn , qui lui fembleiit plus cruels

que tout ce qui a précédé , oublie un
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moment des morts chéris , pour pleurer

un père plus à plaindre qu'eux. » Ah

,

3> mon père , s'ccrie-t-elle , vous êtes un
33 modèle accompli du malheur. Les
33 autres le partagent. Vous en portez

33 feul tout le poids. »* Puis fe tournant

vers Créon , elle lui demande de quel

droit il refafe la fépulture à Polynice.

Il s'élève entr'elle Se Créon ime con-

ceftation très-vive. Dut Thébes entière

s'y oppofer , elle fait ferment d'enfe-

velir fon frère. 33 Hé bien , dit le Roi

,

33 inhumez-vous donc vous-même avec

33 lui. 33 Elle prie , elle menace ; mais

inutilement. Créon eft inflexible. Il

allègue l'ordre d'Etéocle Ôc des Dieux.

Pour comprendre jufqu'où alloit la

palîion des Anciens , s'il eft permis de

parler ainfi , pour les honneurs du tom-

beau dans la patrie, & la piété d'An-

tigone 5 il ne faut que lire ce qu'elle

dit dans cette Scène pour obtenir du
Tyran ce qu'elle fouhaite.

Antigone. De quel front portez vous

des loix contre un mort ?

Créon. C'eft Etéocle qui a prononcé

l'arrêt. C'eft à moi de l'exécuter.

Antig. L'arrêt eft injufte. C'eft une

injuftice d'y avoir égard.

L iij
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Créon. Quoi î n'eft-il pas jtifte de

maintenir les loix ?

Antig. Non , quand elles font tyran-

niques.

Créon. Ed-ce une tyrannie de punir

Polynice ?

Antig. Oui.

Créon. Il étoitlennemidela patrie,

Antig. Le hazard des événemsns l'a

entraîné. La mort en eft le fruit.

Créon. Et le refus du tombeau eri

fera la peine.

Antig. Il pourfuivoit fes droits.

Créon. Il en fera puni. Je l'ordon-

ne, je le veux»

Antig. Et moi je veux l'enfevelir,

dut s'y oppofer tout l'Etat.

Créon. EnfévelifTez-vous donc avec

lui.

Antig. Ce prix de ma rendrefTe me
fera glorieux.

Créon. Gardes , qu'on la failifife

,

3c qu'on la mené au Palais.

Antig. Vous avez beau faire
;
je ne

quitte point ce cher mort.

Créon. Je pardonne à votre fexe.

Sçachez donc que cet arrêt eft un décret

des Dieu^.

Antig. C'eft un décret des Dieux de

ne pas infulter les morts.
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Créon. L'ordre eft de ne pas Tenvi-

tonner , mcme d'un peu de poufTiere.

Antig. Hé 3 Seigneur , je vous de-

mande cette grâce par cette Jocafte que
vous voyez , votre foeur Ôc ma mère.

Créon. Vains efforts ! le delTein eft

pris.

Antig. LaiiTez - moi feulement le

laver d'eau pure.

Créon. C'eft un point défendu.

Antig. Que j'enveloppe du moins
fes blefifures.

Créon. Nul honneur à un perfide.

Antig. O mon cher frère , j'aurai du
moins la fatisfadion de vous embraffer.

Créon. Non ; ne troublez pas d'un

deuil hors de faifon l'hymen dont je

vous honore.

Antig. Dont tu m'honores. Tyran !

Me crois-tu affez lâche pour époufer

ton fils ?

Créon. L'intérêt Se la nécelîîté t'y

réduiront.

Antig. La nuit que tu choifiras verra

donc renaître une Danaïde.

Créon. Quelle audace , ô Ciel !

Antig. J'en atrefte le fer , dont je

fais vœu de frapper cet époux.

Créon. Hé pourquoi dédaigner cet

hymen ^ ingrate ?

L iv
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Antig. Pour accompagner un père

dans l'exil.

Créon. Vaine fierté qui dégéncre

en fureur !

Antîg. Pour mourir avec lui , fi ce

n'eft afifez de l'exil.

Créon. Hé bien
, partez. Je délivre

mon fils d'une Furie. ( Il fe retire.
)

Œdipe. J'admire & je fens votre ten-

drefTe , ma fille , maais . . .-

.

Antig. Quoi , j'épouferois le fils d'un

Tyran , &: j'abandonnerois le meilleur

des pères ?

(Edipe. Vivez heureufe
,

je fçaurai

feul fupporter mes malheurs.

Antig. Et qui prendra foin de vos

jours ?

(Edipe. Je n'attends que la mort,
en quelque lieu que le Deftin daigne

me l'offrir.

Antig. Le dirai-je , mon père ? je

ne reconnois plus cet (Edipe qui a con-

fondu le Sphinx.

(Edipe. Aufii n'eft-il plus ; le jour

qui le rendit heureux caufa tous fes

malheurs.

Antig. Et fa fille pourroit les voir

fans s'y alfocier !

(Edipe. Quel opprobre pour une
PrincelTe d'accompagner un père aveu-

gle ^ banni!
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Antig. Une Princeife fieie peut avoir

ces fentimens. Ce ne font pas ceux d'une

fille à l'égard d'un père.

Œdipe. Hé bien , conduifez-moi à

votre mère. Difons-lui les derniers

adieux.

Antig. La voici. Touchez pour la

dernière fois une (î cliere main.

(Sdipe. O mère 3 ô époufe infortu-

née î

Antig. Tous les maux fe font rafTem-

blés fur elle. La mort y a mis le comble.

(Edipe. Où font mes fils ?

Antig. Les voici étendus l'un auprès

de l'autre.

(Edîpe. Conduifez ma main trem-

blante fur leurs vifages.

Antig. Satisfaites votre tendrefTe
,

pour des fils qui ne font plus.

Œdipe. O reftes trop chéris î enfans

malheureux du plus malheureux père

qui fut jamais !

Antig. Adieu, cher Polynice. Sois

témoin de ma tendrelfe Se de mon fa-

cri fice pour toi.

Œdipe. L'Oracle d'Apollon s'accom-

plit, ma fille.

Antig. Quoi ! avez -vous encore

<fautres maux à m'annoncer ?

Œdipe. Je mourrai exilé à Athènes,

L V
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Antig. a Athènes ! Et ofera-t-elle

recevoir Œdipe ?

(EDirE. La demeure facrée de Nep-
tune 5 Colone me recevra. Ce fera mon
afyle &c mon tombeau. Partons ,

géné-

reufe Antigone , puifque vous voulez

être compagne de mon exil : & con-

duifez mes pas mal aifurés.

Le reile efl décrit avec cette naïveté

Grecque qui nous choqueroit. (Edipe

demande îbn bâton : Antigone le lui

donne , &c marque l'endroit où il doit

pofer chaque pas , pour ne point bron-

cher. L'un ôc l'autre après quelques

retours fur leur félicité pafTée ôc fur

leur fortune préfente qui a^ugmentent

la compallion des Spedateurs , fe reti-

rent pour aller en exil , & fîniffent la

Tragédie.

Elle eft fort chargée d'événemens;

mais qui tendent tous aif même but.

C'eft proprement laiTemblage des in-

fortunes d'CEdipe & de fa Maifon. Le
Poëte a voulu les réunir pour donner

plus de jeu aux grands fentimens de

pitié & de terreur qu'il prétendoit ex-

citer. Le dernier adte paroîtroit en par-

tie poiliche , comme celui d'Ajax chez

Sophocle , fi l'on ne faifoit la réflexion

que j'ai fi fouvent inlînuée , à fcavoir
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que n'être pas inhume , c'étoit chez les

Anciens un fupplice plus redouté que
le trépas. Ainii la mort n'étoit pas pour
leurs Héros de Théâtre un dénouement
fuffifant. Il y falloit joindre les hon-
neurs ou la privation du tombeau pour
achever l'adiion. Et voilà fans difficulté

la clef des dénouemens anciens , tant

du Poëme épique comme dans Homè-
re , où il s'agit des funérailles d'Hedor,
êc de Patrocle , que de la Tragédie ,

comme Ajax , les Phœniciennes , Se

plufieurs autres , dont les dénouemens
blelferont toujours , tant qu'on s'obfti-

nera à ne pas entrer dans les principes

reçus de l'Antiquité.

Je ne dis rien des autres défauts que
le Leéteur peut trouver ou difculper

fuivant fon goût plus ou moins raffiné

pour ou contre les manières anciennes.

La Pièce a été expofée aiTez fidèlement

Se affez au long pour donner lieu de

les remarquer. Quant aux mœurs , il y
a par rapport à nous des chofes bien

difficiles à goûter. A la vérité Etéocle

eft coupable par fon injuftice &c fon

ambition , & Polynice quoique d'ail-

leurs fi aimable n'eft pas tout - à - fait

innocent, pour avoir porté les armes

contre fa patrie. L'injuftice évidente de

Lvj
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fon fréue qui l'y contraint ne l'excufe

pas j Se voiia véritablement une de ces

fîtuations fines Se délicates fi propres

à intéreifer le Théâtre, D'ailleurs ces

deux frères , n'euifent - ils fait autre

chofe que de cacher Œdipe dans les

ténèbres du Palais , font en cela même
coupables , parce que le refpe6t pour

un père doit l'emporter fur toute autre

confidération , Se même fur celle de

s'épargner une grande confufion , chofe

unique qu'ils appréhendoient.

Mais qile dire d'Œdipe , de Jocafte »

Se d'Antigone , qui ne font coupables

que de crimes involontaires , Se qui

font réellement malheureux ? Que dire

de Créon , qui pour judifier fon extrê-

me rigueur Se fa haine politique , fe

fert du prétexte d'un Oracle de Tiré-

fias 5 Se des dernières volontés d'un

ufurpateur , fi ce n'eft qu'il faut monter
fon efprit à ces mœurs fi étranges pour
nous 5 Se qu'ordinairement on n'en eft

pas capable , à caufe de l'éloignement

des tems Se des idées^ ? Car comme
dans les affaires de plaifir Se de goût,

la première imprelîion efl: vive Se fe

tourne d'abord en préjugé , il eft natu-

rel qu'on fe révolte Se qu'on s'obftine

contre des idées qui paroifTent fingu-
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lieres , & dont la lingularité fait éva-

nouir le charme qu'elles ont produit

autrefois dans d'autres efprits. Au refte

cette Pièce fut couronnée fur le Théâtre

d'Athènes.

Pour connoitre de plus en plus la

différence du goût Grec ^ de celui des

autres fiécles , il ne faut pas omettre

ici la Thébaïde de Seneque , quoique

plus qu'à demi tronquée , ni celle de

Racine bien qu'elle foit une de fes plus

foibles Tragédies , ni même celle de

Dolcé quoique traduite du Grec , ôc

une partie de celle de Rotrou-dont on

a déjà vu l'autre.

LA THEBAÏDE,
TRAGÉDIE DE SENEQUK

CEtte Pièce eft venue jufqu'à nous

(î mutilée , & la route que Sene-

que a prife eft il différente de celle

d'Euripide , que je ne puis en dire que

peu de chofe. Si du moins cette route

étoit naturelle , on pourroit par le

moyen des conjedbures , comme avec

le fil d'Ariadne > en découvrir les dé-
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tours. Mais on fçait que ce n'eft pas la

manière de Seneque d'être naturel. Il

va où fon feu l'emporte de gauche à

droite , &c du blanc au noir. On a des

reftes précieux des ftatues antiques

,

des troncs par exemple , & par leur

fituation un fculpceur habile devine

avec vrai-femblance quel Héros ou

quel Dieu repréfentoit la ftatue entiè-

re , & dans quelle attitude. Mais il e(l

difficile de hazarder quelque chofe de

femblable à l'égard de la Thébaïde de

Seneque. D'ailleurs ce qui nous en

refte efl d'un enthoufiafme fi extrava-

gant 5 pour appeller la chofe par fon

nom 5 que ce feroit une peine inutile

d'y chercher de la fuite. On me par-

donnera de traiter ainfi Seneque a-près

ce qu'on en a, déjà vu. Mais la Thé-
baïde eil bien autre chofe. Tout l'em-

portement de Lucain, lors même qu'il

eft le plus énergumène , n'eft qu'un

badinage au prix de Seneque. Toute-

fois il y a du vrai fublime. Ce font

des traits qui échappent par hazard à

un efprit très-beau d'ailleurs , mais d'un

goût dépravé , & d'une imaginatioa

emportée.
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ACTE PREMIER.
Ce qui nous refte du premier Acte

eft une Scène unique d'CEdipe ôc d'An-

tigone. * Ceft plus de 300 vers. Mais
il n'y en a que fept ou huit qui aillent

au fait , c'elt-à~dire , qui indiquent le

fujet de la Tragédie. Œdipe aveuglé

paroît avec fa fille , on ne fçait d'abord

pourquoi ^ fi ce n'eft qu'on découvre

peu-à-peu qu'il veut s'exiler lui-même
de fon Palais , ôc s'abandonner à fon

défefpoir. On fe perfuade par fa fitua-

tion & par l'excès de fa douleur , qu'il

n'y a paslong-tems qu'il s'eft reconnu

comme époux de fa mère. Autrement
fes emportemens feroient tout-à-fait

inexcufables. Une douleur fur laquelle

le tems a pafTé s'exprime avec plus de
noblelTe Ôc de tranquillité. Cependant
il doit y avoir au moins trois ou quatre

ans qu'il s'eft reconnu. (Edipe ne veut

pas moins que fe donner la mort , à

quelque prix que ce puilTe être : il en

* Il eft démontré, je crois, par l'érendac

des autres Tragédies latines, qu'il ne manque
en cet A<5le que quelques vers ^ & l'Ode au
Chœur,
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cherche tous les moyens , & d'une ma-
nière fi folle , qu'après avoir inutile-

ment demandé à fa fideile Antigone

,

ou un précipice , ou le fer , ou le poi-

fon 5 il croit devoir recourir à {qs pro-

pres mains. Il les apoftrophe pour les

exhorter à le bien lervir. Mais l'em-»

barras eft de décider par où il com-
mencera à fe déchirer. » Car , dit-il

,

5? je fuis criminel tout entier. >*

Totus nocens fum ; qud voles mortem exige

Efringe corpus , &c,

ii Ça , mon bras , commencez par

35 où il vous plaira. Brifez mon corps ,

53 arrachez mon cœur , déchirez mes
55 entrailles, js II continue l'énuméra-

tion 5 8c il conclut à s'en tenir à la tête

parce que fes mains en on: déjà tiré

les yeux. Cela n'eft - il pas bien tou-

chant ? O fimplicité Grecque , qu'êtes-

vous devenue fous la plume de ce bel

efprit Latin !

Enfin Œdipe déclare tous les crimes

& toutes les horreurs dont le fouvenir

ôc le fentiment l'obligent à fortir de la

vie y & il finit comme en pafTant par
]

le malheur unique qui fait toutefois le

fujet de la Pièce , je veux dire ,
par la

dilTenfion cruelle de f^s deux fils qui
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fe difputenî: le Trône. 11 dit que l'un

refufe de le céder , Se que l'autre vient

le redemandera main armée. Antigone
en prend occafîon de prefTer Œdipe
de vivre pour pacifier l'Etat ôc récon-

cilier fes fils. On ne fçait s'il l'accorde

ou s'il le refufe. Car i'Ade eft tronqué

en cet endroit. Nous verrons pourtant

ce Prince reparoître.

Ce qui fe préfente d'abord à l'efprit

après la ledure d'Euripide , c'efl: que

le Pocte latin a voulu imiter la Scène

d'CEdipe dans le Poète Grec. Mais il

elt vifiîîle qu'il l'a gâtée , & que d'une

excellente chofe il en a fait une très-

mauvaife , par la place où il l'a mife , &
par TalTàifonnement qu'il lui a donné.

Euripide fait fortir (Sdipe de fa prifon

pour être témoin des terribles châti-

mens dont le Ciel vient de punir fes

fils 5 & pour y voir mettre le comble
par fon propre banniffement. C'eft alors

qu Œdipe peut 5c doit faire parler {qs

douleurs , comme il le fait avec majefté.

Mais le Poëte latin ouvrant la Scène

par les fureurs de ce Prince , ne lui

donne aucun nouveau fujet de s'em-

porter 5 Cl ce n'efl: à la fin la difTenfion

de fes fils , dont le père avoir été déjà

îémoin , & peut-être auteur par fes
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imprécations. Après tout on ne peut

pas extravaguer en plus beaux vers que
le fait Œdipe.

ACTE II.

Il ne s'eil confervé que 40 vers du
fécond Adte. On voit feulement un
Officier qui annonce à Œdipe que Po-

iynice vient alîiéger Thébes à la tcte

des Argiens , & il le prie d'écarter la

tempête. î> Moi , répond le Prince , je

>5 ferois homme à empêcher le crime
»» & à retenir des mains prêtes à fe bai-

5> gner dans le fang le plus cher 1 non

,

35 non 5 mes fils ne font point dégéne-

» rés. Je les reconnois à ces traits. »

Jile nunc feij^uuntur , Idudo & agnofco lubens.

Il fait plus. Il les exhorte à fe montrer

dignes d'un tel père.

Exhortor aliquid ut pâtre hoc dignum gérant.

Cette figure eft poufTée fort loin à la

façon de Seneque , car le père anime en

effet £qs fils à s'entr'égorger , comme
s'ils étoient préfens.

yigite , o propago clara , generofam îndolem

Probate fa^is , &c.

frater ïn fratrem ruât , &e^
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Voilà un caradere de défefperé affez

Singulier. Il pourroit être beau dans

cette conjondure , s'il n'étoic outré.

ACTE III.

Jocafte vient déclamer au troifiéme

Adte 5 comme (Edipe l'a fait au pre-

mier. C'eft-U le triomphe de Seneque.

Tous fes grands perfonnages font dé-

clamateurs. La Reine ne fçait pour qui

fon cœur doit fe déclarer : fera- ce pour

Polynice ou pour Etéocle ? L'un 5c l'au-

tre eft fon fils. L'un redemande un bien

qui lui eft dû ; mais il le demande en

afliégeant fa patrie. L'autre ne lui eft

pas moins cher que fon frère. Elle pen-

che cependant pour ce dernier, ^ont -^^rdc*

le parti eft le plus jufte Se le plus mal- sc i.

heureux • & elle dit comme Sabine ,

femme d'Horace, dans la Tragédie de

Corneille

,

Je ferai au parti qu'affligera le fort.

Quo caufa melior for/que deterior trahit

Inclinât animus femper infirma fav&ns.

Corneille a eu en effet devant les yeux

cette délibération de Jocafte en faifant

celle de Sabine , & le merveilleux eft

que Seneque ait formé un Corneille ^

comme Euripide un Racine,
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Un OfEcier vient interrompre là

Reine , pour lui dire que les deux ar-

mées font fur le point d'en venir aux
mains, fi elle ne fe prefle de travailler

à la réconciliation de fes ûls. Jocafte
répond qu'elle ira. Mais loin de fe
preffer elle demeure encore pour dire
d'alTez beaux vers que Seneque n'a pas
voulu perdre. Antigone la prie de re-
chef de ne pas difïerer.- Alors Jocafte
fe fouvenant qu'on l'a déjà prefTée de
partir , & qu'il n'y a pas un moment
à perdre , fouhaite d'être enlevée par
le vent ou par quelque Griffon pour
arriver plutôt au camp. Elle court en
effet comme une écervelée. Au moins
l'Officier le dit très-nettement

,

Fadit furenti fimilis , aut etiam furit.

Il fait même cinq ou fix comparaifons
impertinentes

, pour mieux faire com-
prendre fa penfée ; il y a enfuite fepc
ou huit vers abfoliament inintellicri-

bles 5 & qui apparemment font dépla-
cés , de mis ici par hazard. Car le même
Officier , en difant que Jocafte part
comme une Bacchante , ajoute tout de
fuite

, ( & malheureufement cela paroît
une fuite , ) » que Jocafle eft arrivée au
» milieu des deux armées

j
qu'elle les
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i-> a réparées à l'initant
j
que les deux

»* frères prêts à fondre l'un fur l'autre

,

» tiennent leurs javelots fufpendus
y

y» qu'on parle de paix , » & chofes pa-

reilles qu'on ne voit pas qu'il puilTe

fcavoir fi vite , à moins qu'en effet

/ocafte n'ait été enlevée lubitement

dans les airs , comme elle le fouhai-

toit , & que l'Officier ne foit guindé

fur une haute tour pour voir tout ce

qu'il raconte. Après tout quelque fuivi

que tout ceci paroilfe par la liaifon des

vers , il l'eft li peu par le fens , qu'il

feroit injufte de vouloir rien décider

fur une Pièce fi évidemment mutilée

,

ôc dont on n'a que peu de fragmens.

ACTE IV.

L'A6le quatrième ,
qui efl ici le der-

nier 5
parce que le refte manque , n'eft

pas plus entier que les précédens , ni

beaucoup plus intelligible , quoique

tout femble fe fuivre dans la verfifi-

cation.

Jocafle y paroît comme étant au

milieu de fes deux fils. Au moins elle

parle à l'un &c à l'autre comme 11 elle

les voyoit. Mais il n'y en a qu'un qui
' lépond. C'eft Polynice. Elle lui dit
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d'embrP.lTër fon frcre. Il le refufe. » Ne
» vous fiez-vous pas , dit-elle , à ma
»» foi ? Non , répond Polynice. Ce coni-
" pliment efl un peu dur

, quoiqu'en-
« tortillé dans une penfée prétendue
»ï Ipirituelle.

Timeo : nihiljam jura nature valent.

Pojl ijîafratrum exempta , ne matri quidem ^
Fides habenda ejî,

»' Je crains, ôc ma crainte eft tro^
jî fondée. La nature perd ici {qs droits'.

3> Après un exemple de deux frères fi

» cruellement ennemis
, que peut une

» mère , & doit-on s'y fier ? u

La Reine l'exhorte en vain à fe dé-
farmer, & cela en détaillant toutes les
pièces de fon armure. Polynice tient
bon. Jocaile fe tourne du côté d'Etéo-
cle pour obtenir de lui la même chofe.
Mais d'abord inutilement. Elle fiit en-
fuite une harangue aufii différente de
celle d'Euripide que toute cette Scène ,
c'ell-à-dire fort ampouUée , & nulle-
ment touchante. Polynice y répond.
Etéocle , comme j'ai dit , ne parle
point , & ce long filence eft affez fur-
prenant. Pour Polynice il déclare^qu'il
veut régner

, quelque prix qu'il en
coûte , &: il ne conferve que cela du
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caradere que lui avoic donné Euripide.

Mais pour mettre entièrement le lec-

teur au fait de cette Pièce , voici le fens

&c la conduite de tout ce qui nous refte

de ce quatrième Ade , qui eft alTuré-

ment le plus fupportable & le plus fou-

tenu par la beauté des vers ôc de quel-

ques penfées.

J G c AS T E. Tournez fur moi le fer

&: le feu. Que l'une & l'autre armée

fonde fur Jocalte. Ennemi ou citoyen ,

tout doit frapper ce fein qui donna des

frères â fon époux. Déchirez ôc difper-

fez mon corps. Je fuis la mère de Po-

lynice & d'Etéocle. Allons , obéiflTez

l'un &c. l'autre. Préfentez-moi enfemble

vos mains tandis qu'elles font inno-

centes. Une funefte erreur vous fit cou-

pables malgré vous. Jufqu'ici c'efi un

crime de la Fortune. Vous en voyez

aujourd'hui l'horreur. Il vous efl: libre

de l'adopter ou de le rejetter. Si la piété

trouve encore place dans votre cœur,

accordez-moi la paix. Si le crime vous

plaît ; un plus grand le fuivra. Je viens

m'y oppofer. Ou la paix , ou une

prompte guerre. . . . Mais qui des deux

me faut-il prier ? Qui embraffer le pre-

mier ? Tous les deux partagent ma
tendreffe. L'un étoit abfent j éc fi leur
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ancien accord avoir lieu , laiure le fe-

roit bien- tôt. Ce n'eft donc que par la

guerre qu'une mère les verra réunis [

Approchez , Polynice , les travaux de

l'exil que vous avez foufFerts vous ren-

dent plus précieux à une mère. Appro-
chez j mais remettez dans le fourreau

cette épée cruelle ; fixez à terre ce ja-

velot qui brille de s'échapper de vos

mains. Ce bouclier s'oppofe à vos em^-

brafTemens
;
quittez-le. Otez ce cafque

,

ôc montrez-vous à une mère. Pourquoi
détourner les yeux ? Pourquoi obferver

l'air Se la main d'Etéocle ? Je ferai votre

bouclier , Se (qs coups ne feront couler

votre fang qu'après le mien. D'où vient

cet embarras ? Vous défiez-vous de la

foi d'une mère ?

Polynice. Je crains tout , je l'a-

voue. La nature perd ici fes droits. Après
l'exemple de deux frères fi cruellement

ennemis , doit-on fe fier même à une
mère ?

J o G A s T E. Hé-bien , reprenez vo-

tre épée 5 votre cafque , Se vos armes

,

tandis que votre frère mettra bas les

fiennes. Etéoclc , vous êtes la première
caufe de la guerre : c'eft à vous de vous
défarmer le premier ,

Tu pone ferrum , caufa qui es ferri prior»

Si
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Si la fureur du combat vous poifede ,

je ne demande qu'un court intervalle ,

qu'un moment pour embralfer un fils

de retour d'un long exil. Souffrez que
je l'embraife pour la première ou la

dernière fois. Soyez du moins défarmés
quand je demande la paix^ Vous vous
redoutez l'un & l'autre ; 3c je crains
tous les deux 5 mais pour vous feuls.

Polynice
, pourquoi refufez - vous de

poler ce fer ? Jouilfez de la trêve. Vous
en èzQs le maître.Le combat après lequel
vous foupirez l'un ôc l'autre rend la

victoire honteufe , Se la défaite honora-
ble. Vous craignez d'être furpris par un
frère î Ah quand il s'agit de furprife ôc
de crime , foyez-en plutôt la victime que
l'auteur. Mais ne craignez rien. Une
mère peut être garant pour l'un Se l'autre.

L emporterai-je enfin , ou dois-je por-
ter envie à l'aveuglement de votre père ?

Suis-je venue pour vous détourner d'un
attentat , ou pour le voir de plus près ?

Etéocle a dépofé {qs armes. Hé-bien^
Polynice , c'eft donc â vous que je dois
adrelfer mes prières , ou plutôt mes
pleurs. * Je vous revois , hélas , après

* Il eft vraifemblable que Polynice lève du
moins la vifiere de fon cafque. Le texte le faic
entendre.

Tome IK M
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tant de vœux 1 Vous êtes donc attache

a un Roi étranger ! Tant de mers , tant

de périls ont été témoins de votre fuite !

Une mère n'a ni préfidé à votre hyme-
née 5 ni orné le Palais , ni paré les tor-

ches de bandelettes î Le père de votre

époufe , au lieu de tréfors , de terres ,

&c d'Etats ne vous a donné que la guerre

pour dot. Gendre d'un ennemi , éloigné

de votre patrie , réfugié dans un Etat

étranger , privé du vôtre , exilé fans

crime , il ne vous manquoit de là def-

tinée d'CEdipe , qu'un hymen crimi-

nel j «Se vous en avez ferré les nœuds.

O mon hls , que je revois après un fi

long tems , ô hls , la crainte 6c l'efpé-

rance éternelle d'une mère tendre ^

vous que j'ai fi fouvent demandé aux

Dieux de revoir , quoi que ce retour

dût m'être auiîi funefte que cher !

Quand ceflferai-je , difois-je , de trem-

bler pour lui ? Vous le craindrez lui-

même 5 m'ont répondu les Dieux

,

quand vous le verrez. 11 eft trop vrai.

Point de Polynice fans la guerre j ôc

point de guerre fans Polynice. Votre

retour me coûte bien cher. Mais il m'eft

doux même à ce prix. Ecartez du moins

ce fer de votre patrie , tandis qu'il n'eft

pas encore coupable. Il l'eft déjà trop
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de s'en être approché. Tout mon fang

fe glace , quand je vois deux hls fur le

bord d'un précipice , & fur le point

d'ofer un attentat. Et quel attentat ai-je

penfé voir ! Un plus affleux fans doute

que celui que n'avoit pu prévoir votre

malheureux père. Je ne crains plus vo-
tre forfait : je ne le vois point accom-
pli \ mais je me crois malheureufe

d'avoir pu feulement le voir.

Mon cher fils , par ce fein qui vous
mit au monde apre^ tant de douleurs

j

par la piété de vos fœurs , par le vifagè

d'un père innocent , qu'il a lui-même
fi tridement défiguré , éloignez de votre

patrie la fiamm.e dont vous la menacez
y

6c détournez ces funeftes drapeaux.

Votre retraite même n'empêchera pas

qu'une partie du crime ne foiç déjà

commife. Tliébes a vu les champs cou-

verts d'ennemis j elle a vu fes prairies

foulées par les fougueux courfiers j elle

a vu les guerriers voler fur leurs chars
j

elle a vu les torches allumées pour ré-

duire nos maifons en cendres y ôc ce

qui étoit encore inoui même à Thébes
j

elle a vu deux frères prêts à s'entredé-

truire par le fer. Toute l'armée Thé-
baine , toupie peuple , vos deux fœurs

,

& même une mère, ont été témoins

M ij
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de ces horreurs. Car pour Œdipe , c'efls

à lui qu'il eft redevable de s'en ctre

épargné la vue. Rappeliez-vous ,
"à ce

nom 5 qu'au jugement de votre père

l'erreur même mérite d'être punie. Gar-

dez-vous donc 5 je vous conjure , de
renverfer votre patrie. Ne détruifez pas

unTiône où vous voulez monter. 'Con-

iîderez quelle eft votre fureur. Vous
prétendez régner en ce Royaume , ÔC

vous l'anéantilTez' î Vous voulez qu'il

foit à vous 5 ôc il faut qu'il cefTe d'être

,

pour être à vous î Votre conduite nuit

à votre caufe. Quoi ! vous houleverfez

tout en ennemi , vous brûlez^ou brifez

les moiifons , vous mettez tout en fuite,

ôc vous rendez ces champs impratica-

bles ! Ah Thébes n'eil donc point à.

vous. L'on ne détruit point aiinfi fon

bien. Vous regardez comme éxraneer

un pays ou vous portez le fer ôc le feu,

LaiïTez fubfifter l'Etat , & demandez
alors qui de vous deux doit en être le >

Roi.

Mais pourrez-vous foutenir la vue
de Thébes réduite en cendres ! Quoi

,

ces tours d'Amphion , ces murs que for-

mèrent 5 non les pénibles efforts dos
machines , mais les accords de la lyre

§ç de la voix , qui rendirent les pierres
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mêmes dociles , vous aurez la dureté de

les renverfer ? d'en enlever les dépouil-

les ? de faire autant de captifs des égaux

d'CEdipe ? de tirer les femmes des bras

de leurs maris ? de les charger de chaî-

nes ? de conduire au milieu des prifon-

niers de guerre l'élite des filles Thé-

baines ,
pour les prcfenter comme ef-

claves aux jeunes époufes d'Argos ? Et

moi-même, qui fuis votre mère , les

mains honteufement liées, je ferai le

prix du triomphe d'un frère fur un frère ?

Quoi , vous aurez l'audace d'introduire

l'ennemi dans une ville fi chère , de la

mettre à feu & à fang ; & avec cette

férocité , cette dureté , vous n'êtes pas

encore Roi ! Que feroit donc le Scep-

tre ! Ah croyez-moi , mon fils , mettez

bas une fi barbare ambition, & rendez

vous à la piété.

^P o L Y K I c E. Que je fuie , moi ,
que

j'erre toujours loin de ma patrie , tou-

~

jours afiervi à implorer des fecours

étrangers! Hé ferois - je autrement

traité'^fi j'avois été infidèle ou parjure ?

Je porterai la peine de la trahifon d'au-

trui , tandis que fon auteur en goûtera

le fruit ? Vous m'ordonnez de fuir. Si

j'obéis , fixez-moi le lieu du retour.

Quoi , mon frère habiteroit mon Pa-n^ M iij
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, &: je me croirois heureux d'être
relégué fous un toit particulier qu'il
daigneroit m'ofTrir ? Car c'eft le moins
que vous puiffiez m accorder. Une hum-
ble retraite doit au moins me dédom-
mager du Trône que vc^is m otez. Ré-
duit à cette /ituation , vil efclave , &
moins époux que fujet

, j ofcrai fiuvre
un beau-pere Roi ? Non , Madame , il

eft t: op dur de tomber du Trône dans
reiclavaee.

J o c A s T E. Si vous voulez un Trô-
ne

, & Il votre main ne peut fe pafTer
d'un Sceptre tout pefant qu'il eft , l'U-
nivers vous en offre mille.

^L'Auteur fait ici une énumeration
géographique, qui eft affez puérile en
Latin

, & qui feroit encore plus mau-
vaife en François. Jocafte continue
amn.

Allez conquérir ces Etats. Traînez-y
Adrafte avec fon armée. Qu'il vous
mette en poifeillon de ces Couronnes.
Pour celle de Thébes

, perfuadez-vous
qu'elle eft encore à votre père. L'exiî
vous eft plus avantageux qu'un pareil
retour. L'exil eft le crime d'autrui, le
retour feroit votre crime perfonnel.
Vos forces, plus utilement employées
a d'autres conquêtes , vous livreronc
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des Sceptres que vous n'aurez point

fouillés par un attentat. Votre h:ere ,

non plus votre rival , fera le premier

à combattre pour vous. Allez donc , &
Elites des entreprifes qu'un père 6c

qu'une mère puiifent féconder de leurs

vœux. Un Sceptre acquis par le crime

eft pire que l'exiL RéllecluiTez à pre-

fent fur les maux & les vicilntudes de

la guerre. Vous avez beau attirer avec

vous toutes les forces de la Grèce ,
&

déployer vos troupes innombrables ,

le fort des armes elt toujours incertain.

L'épée égale , ce femble , deux con-

currens j mais c'eft la fortune qui ba-

lance les efpérances & les craintes. Le

crime eft affuré ; le fruit, en eft dou-

teux. Je veux que tous les Dieux favo-

rifent vos défirs j vous les banniflez de

Thébes ; les citoyens font mailacres
;

l'ennemi eft le maître du pays \
vous

dépouillez votre frère , vous triomphez.

Mais il vous faut brifer vos palmes.

Quel triomphe que celui qu'un vain-

queur ne peut goûter fans fe rendre

exécrable ! hélas ! celui même que vous

brûlez de vaincre , vous le pleurerez

vaincu. Quittez donc , croyez-moi ,
un

fi funefte deifein. Délivrez votre patrie

M iv
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de crainte, &vos proches d'inquiétude
êc de deuil.

PoLYNicE. Que mon coupable frère
ne foit pas puni de fa perfidie î

JocASTE. Il le fera trop , croyez-moi.
11 régnera.

.
PoLYNicE. C eft la peine que vous

lui relervez ?

JocASTE. C'en eft une , croyez-en
votre ayeul & votre père. Cadmus &
toute fa race vous rapprendront. Nul
d'eux n'a porté la Couronne impuné-
ment

, quoiqu'ils ne fuflfent pas des
parjures. Mettez donc, fans balancer,
Jiteocle de ce nombre.

P0LYNICE. Je l'y mets: & je trouve
Ion iort trop beau de périr au nombre
des Rois.

JocASTE. Je ne vous, mets moi,
qu au rang des exilés : ou bien foyez
odieux , Se régnez à ce prix.

PoLYNicE. Soit. Qui craint d'être

.o^Zf a"" "f ^^'''r^'
'^^^'' ^^ Créateur

Deus.v, ^^^ monde a réuni ces deux chofes, la
*jy. haine

, ôc l'empire. Un Roi Se un héros
doivep.t dévorer la haine. Et que fait à
uh Monarque l'amour de fon peuole >

il arrête fon bras & reprime fon pou-
voir. 11 en a plus quand on le hait. Qui
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veut fe faire aimer peut tenir le Sceptre

d'une main indolente.

JocASTE. * Quiconque efl: odieux ne
le tient pas long-tems. Mais c'eft aux

Rois à donner des régies de politique

&c de gouvernement. Donnez-en pour

les exilés.

Polynice ne répond à cette fubtilité ,

qui efl obfcure , ainii que bien d'autres

endroits
, qu'en difant que pour obte-

nir le Trône il facriliera tout, il livrera

tout aux flammes , fa patrie , fon Palais 3

fa femme même.

Pro regno velim.

Patriam pénates , conjugem fldmmis dare.

Imperia prctio quolibet confiant bene.

On n'a point le refte. Ce qu'on vient

de lire peut être pris 'différemment ,

fuivant les différens goûts. J'ai tâché

de traduire fans parodier , manière de

traduction trop ordinaire. J'ai été plus

£déle au fens qu'aux pointes. L'on

pourra trouver des beautés dans ce mor-

ceau , & il y en a j mais ce ne font pas

des beautés dans le goût de la finipli-

* Malgré les Editions il y a des Manufcrits

qui donnent ce vers à Jocafte. Dans la bouche

de Polynice ii ne feroit pas intelligible.

M Y
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ciré Grecque. Ceux qui font frappés
du brillant y trouveront de quoi fe fa-
tisfaire

y mais ceux qui voudront exami-
ner de près lafolidité du raifonnemenr
de la conduite de la paiîion , n'y trou-
veront pas également leur compte. Afin
de contenter les uns ôc les autres

, je

.
vais rapporter ce que penfent de la
Thébaïdc Latine Juile Lipfe & Daniel
Heinfius.

* Jufte Lipfe dans ks ohferveitions
fur les Tragédies Latines , recherche
quels en font les auteurs. Il prétend
en trouver trois ou même quatre. li

donne Medée au vrai Seneque du tems
de l'Empereur Claude; plufieurs autres
Pièces

, comme VHercule furieux ^ à un
Seneque du tems de Trajan , ou même
après. A l'égard de la Thébaïde , voici
fa peniee. Il lui donne un troifiéme
autCLU- qu'il ignore , mais qu'il croit
digne dufiécie^d'Augufîe. Il veut, mais
il n'ofe, dir-i], prononcer. Cependant
il fe croit aulîi fur de la bonté de cette
Pièce par - delfus les autres

, qu'il eft
aiïiiré de fa propre vie. » L'œconomie

,

«. continue- t-il , en efl différente, fans

* J. L I p s n animadverf. in Tragœd, qujf
L. Ann^o Sen£c>e tribuuntur.
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î> Chœurs , & fixns inrerruption. Elle

3î td écrite uniformcnienr , fimplemenr,

» fans bigarrure de vers différens , d'une

»> manière fublime , fcavante , grande

»i de véritablement digne du Cothurne.

35 Rien de jeune , rien de tiré , d'afït'dé :

» le tour iSc les mots choifis j les faillies

« des fentences , merveilleufes & non

3) attendues , mais fortes , nerveufes , Se

33 Cl frappantes pour moi ,
que non- feu -

» lement elles me réveillent , mais

35 qu elles me mettent en quelque forte

., hors de moi-même. £ll-il rien de

» pareil dans les autres ? Jofe le dire,

35 e'eft une pierre précieufe que. je rap-

r) porterois volontiers au fiécle même
33 d'Àugufte. Le choix du fujet , & quel-

33 ques vers qui paroiiTent inférés tout

V exprès me font foupçonner qu'elle a

33 été écrite durant là guerre civile.

33 Quoiqu'il en foit , il la faut diflin-

53 cTuer , & ne la pas proftituer davan-

33 rage aux fifflets du vulgaire ignorant.

33 Critiques rendez vous , de mettez

33 hardiment ce morceau au rang des

« premiers écrits Romains. ''

Ecoutons à préfent Heinfius. * 11

* Dan, Hein su m L. 6" M. Ann^i
Sinî-CJE ac rdiquorum qu£, extant Tragœd.

animadverfioms ^ àc,

M vj
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donne les dix Tragédies à cinq Autears:

tfe'' ,"'PP"'y« '
les Troyennes,

& Medee a Lucius Annœus Seneque le
Phdofophe; Hercule furieux , Thyeile ,«idipe, & Agamemnon à Marcus An-
nsus Seneque parent de l'autre, & fur-nomme le Tragique- le refte , c'eft-à-

tttia
, & Oclavfe , à divers déclâma-

teurs inconnus. ., La Thébaide , dit-il
" Pièce de dédamateur, eft tout-à-fait
" f^^gne des éloges que lui donne un
"Sçavant.,, (Il entend Jufte Lipfe. )
Heinfius après ce début en veut d'abord
au nom de Thébaïde

, qu'il trouve fort
inal applique C'eft une pure chicane.
Mais quand il defcend dans le détail
de cette Pièce , il y va plus férieufe-

pofee des défauts du Poète Grec, fans
qu on y retrouve la moindre des beaul
tes qu'on auroit pu en tirer. 11 blâme
ie Pro.ogue d'CEdipe comme imperti-
nent

, la première Scène de Jocaftecomme ridicule
, & le refte comme in- -

lenle.
^ Ses petites fentences

, dit-il,
» étouffent les fentimens qu'il a voukî
"laidr. Ses périodes & quelques fen-
" tences d'ailleurs affez heureufes s'é-
« vanouiffent à la fin & deviennent
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7> des atomes. La di6tion n'a rien de
M L. Seneque le Philofophe , ni des

53,Troyennes , de Médée , ou de l'Hip-

35 polyte. Ceux qui rapportent la Thé-
» baïde au fiécle d'Au^ufte ne nous
3> allèguent que leur autorité. A l'égard

» de leur dilcernement Se de leur goût
5* on n'a garde de s'y rendre , quand
35 on n'en manque pas tout-à-fait. Du
35 refte, de même qu'Efchyle & Sopho-
33 cle font par-tout profeflion de fe don-
w ner pour Pythagoriciens , ainfî vous
;; ^•^yez ces fortes de déclamateurs af-

33 1 1:er de fe donner un vernis deStoï-

33 viiine. Il y en a ici bien des traits. Tel
î3 effc ce trait bannal dont les Stoïciens

33 fe fervent pour relever avec tant de
33 hauteur l'inébranlable fermeté do leur

33 Sage 5 & qu'Antigone exprime ainii.

33 Oui 5 mon père , vous devez vous
33 regarder comme non-coupable , ÔC

» d'autant plus innocent , que vous l'êtes

33 malgré les Dieux. On en voit de pa-

»3 reils en quantité chez Seneque le Phi-

33 lofophe j & voilà ce qui a fait illufioii

33 au célèbre Jufte Lipfe grand amateur

33 des Stoïciens , &c. 33

J'ai rapporté ces deux fentimens R
oppofés de deux gens habiles y pour

donner un exemple de la contradiàion
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des jugemens en fait de goût. Maïs
cette contradidtion n'a point éclaté au-

trefois ni au fujet des écrits des Grecs ,

ni à l'occafion de ceux du iiecle d'Au-

gufte. Il n'y a eu que le ftyle ingénieux

èc brillant qui a trouvé fes partifans &
fes critiques. Ce n'eft même que depuis

fa naififance
,
qu'on s'efl avifé d'en vou-

loir au ftyie ilmple & fenfé. On a été

plus loin 5 à mefure qu'on a eu plus ou
moins de goût pour la iimplicité & le

bon fens , on a comparé entr'eux les

écrits des Auteurs brillans d'un même
iiécle

5 par exemple les Tragédies Lati-

nes dont il eil ici queftion ^ & c'eft fur

cela feul qu'on a cru devoir , chacun à fa

manière , en difcinguer les Auteurs &
les rems , d'autant plus qu'en eifet ^ ces

~Tragédies ne font pas toutes à beau-

coup près de la même force , quoique
le tour d'efprit & le ftyle en foient à

peu près les mêmes. Il s'agit de fçavoir

îi ce flyie & ce tour d'efprit qu'elles

ont de commun eft comparable au tour

& au flyle des Grecs ; & voilà ce que

je crois infoutenable. Quoique notre

Théâtre , avec toute la pompe donr
Corneille l'a revêtu , doive la hauteur

où il i'a élevé à Lucain Se à Séneque ,

quoiqu'il l'emporte de beaucoup ^ fi
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Ton veut, far le Théâtre des Grecs ,

il efc vrai-femblable que tant qu'il y
aura quelque fentiment dans les cœurs
pour le naturel , les Tragédies Grec-
ques réclameront toujours leurs droits

,

de vaudront toujours mieux que toute

la broderie de Séneque & de fes imi-
tateurs

3 qui ne feront pas des Cor-
neilles.

A NT I G O N E,

TRAGEDIE DE ROTROU,

ON a vu dans l'Antigone de Soplio-

cle une partie de celle de Rotrou.

Depuis la troiiiéme Scène du troiiiéme

Ad:e 3 c'eft la Tragédie de Sophocle
^

& le commencement eft une légère imi-

tation des Phœniciennes d'Euripide ou
plutôt de la Thébaide de Séneque. Car

Rotrou eft encore moins imitateur dans

cette première Partie que dansU fécon-

de. Racine a eu raifon^de remarquer

que l'ouvrage de Rotrou , quoique fort

défectueux par cette duplicité ' cl'adtion

eft toutefois rempli de beaux endroits»
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Il faut en expofer fuccmdement k
conduire.

ACTE PREMIER.

On voit d'abord Jocafte à fa toiler-

te. Elle achevé de s'habiller dès la poin- |
te du jour pour courir promptement' '

vers Etéocle , Se interrompre le combat
des deux armées qui s'eft donné quel- J
ques heures auparavant à fon infçû. Tan- 1
dis quelle fe difpofe à fortir , Antigone 1
& fafœur fe préfentent à la Reine , ôc î
lui_ rapportent la mort de Ménécée , ^
qui s'eft , difent-elles facrifié pour le
bien public. Ceft l'Epifode d'Euripide
que Rotrou a mis ici en récit & comme
dans un lointain , où il ne fait pas un
grand effet. Aufll ce Pocte a-t'il eu be-
foin de rçiferrer les événemens dans le
iieifein où il étoit d en accumuler un
grand nombre pour r'enfler fonPocme.

Etéocle vient aulTi-tôt détailler le
fuccès du combat également funefte
aux uns & aux autres , & quelques
particularités fur la mort de Ménécée.
Créon fe trouve-là préfent. Il lance
contre les Dieux quelques vers impies-»
& aiïez peu refpectueux pour le Roi

,

qui les pardonne à la douleur d'un pert
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privé de fon fils. Le Roi enfiiite va

tenir un Confeil où il amène tous les

Seigneurs excepté Hémon qui demeure

feul avec Antigone qu'il aime. Il la re-

voit pour la première fois après un an

d'abfence. Car il a ^uivi la fortune de

Polynice frère bien aimé d'Antigone.

L'entretien roule donc fur ce Prince ,

dont Antigone fe promet de calmer le

courroux pour terminer la guerre. Ce-

pendant l'amant & l'amante conçoivent

de fâcheux préfages fur cette paix , Se

fur les intérêts de leur amour.^ Incon-

tinent un Page de la part d'Etéocle ap-

pelle au Confeil Kémon qui n'ètoit ref-

té que pour entretenir un moment An*

tigone après une fi longue abfence.

Tous ces objets qui paifent fous les

yeux duSpedateur prefque auffi rapide-

ment que je les rapporte ont le défaut

d'être extrêmement précipités : mais

auffi ont- ils une grâce aflez fmguliere;

c'eft que Texpofition du fujet le fait à

chaque Scène d'une manière d'autant

plus intéreffmte ,
que chaque Aéleur

en paroilTant coup fur coup fait con-

noître quelque chofe de nouveau. Ainfi

tous les événemens paifés & les intérêts

préfens font développés beaucoup plus

vivement ,
qu'ils ne le font d'ordinaire
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par des confidences

, artifice fouvent
nécelfaire & prefque toujours froid.

Maigre la rapidité de Rotrou , nous
ne fommes encore qua la moitié du
premier Ade

; & la Scène eft ici rom-
pue. En effet, d'abord on s'efl trouvé
dans l'appartement de Jocafle , où s'eft
faite toute rexpofirion dont je viens de
parler. A préfent il faut fe tranfporter
au camp des Grecs hors de Thébes
dans la tenre de Polynice. On y voit
ce Prince entre Argief^ femme Ôc le
Roi Adrafle fon beau-pere. Il fe repro-
che ij:r-même le i^ng que fbn inté-
rêt coûte a fcs alliés , & il fe détermine
a propofer le défi d'un combat finau-
lier à fon frère. Adrafte de Ar^ie "en
jrremi fient.

A D R A s T E. Dieux
, que propofez-vous ? quelle

horrible avanture !

A R G I E. Hé , Monfieur . écoutez la voix de
la nature :

Songez quel cft le fang que vous voulez
verfer.

Sans honre & fans frayeur pouvez-vous

y penfer ?

r o L Y N. La chofe eft réfolue , & la nature

même
Soufcrit à cet arrêt de ma fureur extrê-

me, 6:c.

Adrafle infifle encore avec beaucoup
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de force. Il s'offre même à quitter le

Trône d'Argos ,
pour y faire monter

fon gendre. Mais Polynice auroit honte

de devoir le Sceptre à l'amour d'une

époufe , & à la tendrefle d'un beau-pere.

C'eft à fon épée qu'il veut le devoir : ôc

d'ailleurs , c'eft moins une Couronne

enlevée qui le pique , que la foi violée

,

de la haine implacable d'un frère. Il

embraflfe Argie , &c la recommande à

Adrafte , aulîi-bien que le foin de l'en-

fevelirs'il vient à périr dans le combat.

Puis il fe dérobe à leurs vœux j
&

i'Ade finit.

ACTE II.

En pafTant à I'Ade fécond le Speda-

teur fe trouve fitué au pied des tours

de Thébes , où Polynice l'épée à la

main après avoir jette dans la place fon

défi , appelle fon frère à grands cris en

le traitant de lâche ,
parce qu'il diffère

trop à paroître. Vainement un des Ca-

pitaines Argiens veut arrêter Polynice.

Il répond :

LaîfTcz juger les Dieux j ne foyez que témofcis.

Rotrou 5 comme il eft aifé de le

yoir 5 fait le contraire d'Euripide qui
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dans le ccntrafèe àts deux frères doAfiè
plus a'orgueil & de liaine à Etéocle ,& plus de modération & de douceur à
Polynice. Ici ceftPolynice qui eft fier,
inflexible, inexorable. Etéocle eft moins
odieux. En quoi le Poëte François pa-
roit n'avoir pas réuflî , non plus que
Kacine fon imitateur. Ils font même
pis. Car félon eux Etéocle eft aimé du
peuple

, & régne en quelque façon mal-
Sf^ i'ÎV ^}^ '^'''''^ ^-^'^^ cette excufe
plaufible de ne pas rendre la Couron-
ne

: au heu q.ie Polynice eft regardé &
craint comme un Tyran. Préjugé

, quin attire fur lui aucune compaffion. On
le plaint en lifant Euripide , & on le
hait dans les deux Tragédies Francoifes

Cette différence eft d'autant plus di-
gne de confidération

, qu'en effet la fi-
tuation où Euripide met ce Prince , le
rend plus malheureux que coupable.On ku a ravi le Sceptre , il fait des
avances pour le ravoir par la douceur,
n na recours â la force qu'à la dernière
extrémité^; on loutrage , on l'entraîne,
pour ainfi dire , au précipice malgré
lui

; & cependant il porte toute la pei-
ne de fes malheurs comme d'un crime
pui qu'il meurt, & qu'il eft traité en
ennemi de en criminel , même après fa
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mort. C'eft un Héros tel qu'il le faut

pour la Tragédie. Mais vous lui ôtez

cet avantage. Vous en faites un Tyran ,

un barbare , un ennemi de fon frère de

de fa patrie. Les Speâ:ateurs n'ont plus

de larmes pour lui. Il mérite fon fort.

D'ailleurs , quel Héros lui fubftituez-

vous pour prendre le premier rôle 1

Etéocle 5 Prince à la vérité un peu
moins hailTable , mais ufurpateur , èc

par ce feul endroit , plus capable d'ir-

riter &c d'aigrir le Spedateur que de le

toucher. C'eft Séneque qui le premier

nous à défiguré Polynice j & les Fran-

çois l'ont malheureufement plus fuivi

quEitpipide.

Revenons. Antigone paroit fur les

murs de Thébes , 3c revoyant Poly-

nice pour la première fois depuis {on.

exil 5 elle lui fait un difcours très-tou-

chant pour le dilïiiader de fon funefte

deifein,

Polynice,, avancez; portez ici la vue,

Souffrez qu'après un an votre foeur vous falue.

Malheureufe ? hé pourquoi ne le puis-je autrement J

Quel Deftin encre nous mec cet éloigiiement ?

Après un fi long cems la fœur revoit fon freie

,

Et ne lui peut donner le falut ordinaire :

Un féal embratTemenc ne nous cft pas permis j

Hqus parlons féparés comme deux ennemis,
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Hé , monfrerc, à quoi bon cet appareil de guerre t

A quoi ces pavillons fur votre propre rerre î

Contre quel ennemi vous êtes vous armé ?

Ne trembleriez-vous pas , fi je Tavois nommé î &c.

Encore à la nature Ecéocle défère j

Il fc lailTe gagner aux plaintes d'une mère ;

Il n'a pas déppouillé tous fentimens humains.

Et le fer eft tout prêt à tomber de fes mains :

Et vous plus inhumain ôc plus inaccelîible ,

Confervez contre moi le titte d'invincible.

Moi , dont, &c.

Le refte eft de la même force. Mais
Polynice a pris fon parti. Il ne fçauroic

être défarmé par une fœur qu'il aime
tçndremenr , à moins qu'elle ne lui

plonge elle-même l'épée dans le fein.

Il y confentira j mais- il ne confentira

jamais à vivre & à ne pas fe venger

de fon frère.

Etéocle à l'inftant fe montre , & ac-

cepte le défi. Confus d'avoir paru trop

tard , il brûle de hâter le combat , éc

il dit :

Que le champ du comba: en foit audî îe prix.

Après cette courte & vive Scène , Jo-

cafte. furvient & fe met entre fes deux

fils. Créon en conçoit de l'ombrage ,

& fait fentir d'un feul mot la cruelle

ambition qui lui fait fouhaiter que les
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deux frères s'entre-tuent pour lui laifTer

le Trône. Racine a donné le même ca-

ractère à Crcon. Chez Rotrou , Jocaf-

te fait le même rôle que dans Séne-

que. Elle ordonne à fes -ftls de s'em-

braiïer. Ils fe regardent mutuellement

avec des yeux qui refpirent la rage.

Polynice brave Jocarte par la défiance

qu'il conçoit d'elle. C'eft un défaut où

Séneque a fait tomber Rotrou , qui du

refte a embelli Séneque. Voici entr'au-

tres quatre beaux vers.

Car quelle eft cette guerre & quels font fes objets î

Vos parens , vos amis , vos pays , vos fujets.

C'efl ce qu'on peut nommer votre parti contraire i

De ce funclîe hymen nous fommes le douaire.

C'eft que Polynice avoit époufé la fille

d'un ennemi de Thébes. Les deux frè-

res s'emportent 6c fe piquent de paro-

les aigres & menaçantes. Jocafte pour

les calmer propofe à Polynice des con-

quêtes plus dignes de lui que n'eft Thé-
bes. Elle lui dit en parlant d'Etéocle,

Mais quoi, fon règne plaît j le vottc efl

redouté.

POLYN. Il a gagné les coeurs. Et moi moins populaire

Je tiens indifFérent d'être craint ou de

plaire.

Qui règne aimé des fiens en eft raoittS

abiblu , &c.
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La Reine oiiti:ée de voir des fils m-»

grats dédaigner fes prières & fes lar-

nies , les quitte en leur difanr.

Adieu , non plus mes fils , nuis odicufes pcftcs ,

Bt dctcftabics fruits de meurtres 5c d'inccltes

,

Vous ne mourrez pas feuls , & je fuivrai vos pas

,

Pour vous jJcrfccuDcr même après le trépas.

Hcmon & les Capitaines Argiens ne
gagnent rien fur Polynice , & Créon
de fon cote anime Etéocle par ce vers

Vengez-nous, vengez-vous, Se vengez vos fujers.

Il eil vrai qu'Etcocle maigre la paf-

fion qui Taveugle ne lailfe pas d'ap-

percevoir l'intérct fecrcL qui fair parler

Crcon. Il va mcme jufqu a le lui re-

procher. Mais c'eft un défaut d'avoir

donné ce caractère a Crcon • ce défaut

a fait tomber Racine qui Ta copié dans

un autre encore plus grand ,coftime ou
le verra

.

Les deux frères fe retirent pour choi-

fir un lieu propre au combat , c'efl-à-

dire, pour ne pus fe battre devant Ie~

Spedlateur. Véritablement la Scène elt

plus vive proche le lieu même du com-
bat. Mais outre l'inconvénient de l'uni-

té rompue , c'en ell encore un d'ctre

obligé d'apporter de mauvaifes raifons

pour



TRAG. DE ROTROU. 289
pour ne pas expofer au Spectateur ce
qu'il ne devoir pas voir. Car qui em-
pèchoit les deux concurrens de fe bat-

tre tlans l'endroit même où ils fe trou-
voient l'épce à la main ?

ACTE ni.

On fe tranfporte à l'appartemenc
d'Antigone , où l'on entend cette Prin-
cciVe qui pfdniodie, pour ainfi parler,
quelques Stances au fujet de Jocade

,

qui s'ell: tuce. Racine a pris ce même
tour 5 & il a encore moins rcuiîî. Car
il fait parler Antigone d'amour devant
le cadavre de fa mère. Du moins Ro-
trou ne fliit-il rouler fcs Stances que
fur la fortune a qui il dit des injures
Pocriques.

Hcmon entre pour apprendre a fou
amante la mort des deux Princes. Ce
rccit imite d'Euripide en a aulîî les plus
Keaux traus. Antigone demeure quel-
ques tems comme infenfible

;
puis elle

fait voir à Hémon le corps de Jocafte.
Enfin arrive ifmene qui achevé d'acca-
bler fa fœur en lui apprenant l'Edic
nouveau de Créon qui défend d'inhu--
mer Polynicc fous peine au contreve-
nant d'être enterre vif. Là commence

Tome ir. N
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un nouvel ordre de chofes , je veux
dire la Tragédie de Sophocle qui fait

la féconde partie de celle de Rotrou.

Nous en avons rendu compte en {on

lieu.

LA THEBAIDE
o u

LES FRERES ENNEMIS,

TRAGÉDIE DE RACINE.

ON fçait que Racine a demandé
grâce pour cette Pièce qu'il lit

étant encore fort jeune. Elle fe fent en

effet de fa jeuneife ; & elle eft fort dif-

férente des chefs-d'œuvres que fa plu-

me produifit dans la fuite. Il s'y eft mê-
me rendu efclave de Rotrou. On ne

lâiffe pas néanmoins d'^ reconnoître

Racine à certains endroits qui font

tout-à-fait bien touchés. Comme cette

Pièce eft plus connue que celle qui lui

a fervi de fonds & de modèle , il fuf-

fira d'en donner un court détail pour

diftinguer ce qui eft imité de Séneque

1
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&: de Rocrou d'avec ce qui ne l'efl: pas.

Sans doute fi Racine eut traité la Thé-
baïde avec autant de lumières qu'il eti

avoit acquis ,
quand il fit Iphigénie oc

Phèdre \ il auroit fuivi la route d'Eu-

ripide. Ses réflexions le menoient à fim-

plifier fes fujets à mefure qu'il avan-

çoit. C'eft âuiÏÏ le grand fruit qu'on re-

tire de l'expérience & de la médita-

tion. On fent à la fin que le fuprème

effort de l'art eft d'approcher au plus

près de la nature , & que rien n'elt fî

ïîmple qu'elle.

ACTE PREMIER.

La première Scène efl prefque la

même que celle de Rotrou , excepté

que Racine ne met pas Jocafle à fa

toilette. Entr'autres beaux vers que la

Reine adreife au Soleil en parlant de

ks iils , elle dit ;

Tu fçais qu'ils fouc fortis d'un fang inccftucux,

Ec tu c'étonnerois de les voir rctcucux.

Antigone qu'on étoit allé avertir . pa-

roît & Jocafle fe difpofe a voler au
camp avec elle pour féparer les deux
frères. C'eft encore Rotrou. Etéocle

fiirvknt comme chez ce Pocte : & Jo
N i]
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cafte tombe prefqiie évanouie à la vue
du fang dont elle voit des traces fur

les vètemens d'Etéocle.

ift-ce le fang d'un frère, ou n'efl-ce point le

vôtre î

Le Roi après l'avoir rafTurée par le

récit qu'il lui fait d'un iimple combat
de quelques Soldats tant ennemis que
Thébains qu'il'vient de terminer , veut

juftifier fa conduite & les raifons d'E-

tat* qui l'engagent à livrer la bataille,

Thébes le veut pour Roi (SrrefufePoly-

nice. Jocafte obtient du moins une trê-

ve & une entrevue entr'elle &Polynic3.

Créon en paroilfant, dévoile malgré lui

fon ambition qui le porte à aigrir Etéo-

de Se à prefTer le combat. Jocafte ôc

Anti^one lui font fentir nettement

qu'elles s'en apperçoivent. Mais Créon
rejette habilement les craintes d'Anti-

gone fur l'amour qu'elle a pour Hém.on.

C'eft le fils Se le rival de Créon. Tous
ces intérêts fecrets qui fe développent

font ici plus étendus que dans Rotrou

,

où Créon n'elTuye de reproche fur fa

foif de régner qu'un feut mot d'Etéo-

cle. Mais chez Racine , Etéocle feul eft

la duppe de l'ambitieux Créon , dont

Ï0U5 les autres Adears " pénétrent les
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^^eflTcins intéreffés. Pourquoi donc dans

l'ardeur où ils font de détourner le

combat , n'en donnent-ils aucun om-
brage à Etéocle ?

A C T E I L

Hémon s'entretient de fon amour

avec Antigone , tandis que Jocafte eil

allée au Temple pour confulter l'Ora-

cle. Cette Scène eft plus galante que

celle du vieux Pocce , & par cela mê-

me elle plaît moins. Etoit-il queftion

d'amour dans une crife aulîi vive que

celle de la révolution d'un Etat ? Ra-

cine l'a bien fenti lui-même^ & il avoue

dans fa Préface * que V3.mom' jetfé fur

des perfonnagcs fubalurms devient une

paillon étrangère au fujet , & que d'ail-

leurs «< les tendrelTes où les jaloufies des

i> amans ne fçauroient trouver que fort

5> peu de place parmi les inceftes , les

>î parricides ,
&" toutes les horreurs qui

î> compofent l'hiftoire d'ÛEdipe ôc de

5> fa malheureufe famille. ««

Olympe Confidente de Jocafte ap-

porte la nouvelle de l'Oracle , qui de-

mande en facrifice le dernier du fang

* Préface des Frères ennemis.

N ïij
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Royal. Hémon & Anrigone doutent fi

cet Oracle ne les regarde pas. Sur quel

fondement ? Ignorent-ils qu'ils n é-

toient ni l'un , ni l'autre les derniers

du fang Royal ? L'Oracle indiquoit

afTez clairement Ménccée dernier fils

de Créon. C'ell: une faute inexcufable,

Polynice dans fon entrevue avec Jo-
cafte & Anrigone , montre la même
fierté que chez Rotrou. Ce caractère en
eft pris tout entier , & il eft inconce-
vable que Racine fi grand amateur
d'Euripide n*ait pas plutôt peint Poly-

nice avec fes véritables couleurs. Il aii-

roit plu davantage que lorfqu il dit

,

même en il beaux vers ,

Ift-ce au pcupk , Madame , à fe donner un maître ï

Si-tôc qu'il haie un Roi doit-on cefler de l'êrre î

Sa haine ou fon amour fonc-ce les premiers droits ,

Qui fonr monter au Trône ou defcendre les Rois >

Que le peuple à fon gré nous craigne ou nous cho-

rifTe,

Le fang nous met au Trône , 8c non pas fon caprice*

Ce que le fang lui donne il le doit accepter.

Et s'il n'aime fon Prince , il le doit refpeder.

Et ceux-ci fur Etéocle ,

C*eft un Tyran qu*oii aime j
Qui par cent lâchetés tâche à fe maintenic

Au rang eu par la force il a fçu parvemr.
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Ir Ton orgueil le rend par unefFet conrraire

Ifclave de fon peuple & Tyran de fon frcie ,

Pour commander tout feul il veut bien obéiï ,

It fe fait mcprifer pour me faire haïr , Sec.

Antigone dit a fon tour tout ce que

la nature ^ Rotrou ont di6feé au Poète

déplus tendre. Mais Polynice eftfourd

& inflexible. Pour le tirer d'embarras

un Soldat accourt & l'avertit que la

trêve vient d'être rompue. Il part &c fe

délivre par-là des importunes prières

d'une mère ôc d'une fœur. Racine a

ménagé avec beaucoup d'adrelTe cette

rupture. Ceft une émeute excitée par

Créon qui craignoit la réconciliation

ûQs deux frères.

ACTE III.

Jocafte envoyé fa Confidente pour

voir ce qui fe paiTe , Se fait un affez

beau monologue , après avoir préparé

l'Epifode de Ménécée qu'on fuppofe

être allé voir où en font les affaires.

Etéocle revenu avec Créon s'excufe

fur la rupture de la trêve. Ce n'étoit

,

dit-il 5 à la Reine ;
qu'un fimple démêlé

qui infendblement s'eft tourné en ba-

taille. Créon feint de fouhaiter la paix.

Mais le Roi qui eft fa duppe lanime
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au contraire à venger fon fils fur les
ennemis. Incontinent on vient annon-
cer que Polynice demande une entrevue
avec fon frère. Cela n'étoit point pré-
paré

;
le Roi fe rend

, quoiqu'avec beau-
coup de peine , aux prières de Jocaile,
d'Antigone & même de Créon

, qui
rexhortent à voir Polynice. Mais Créon
demeuré feul avec fon Confident met
bas le mafque & développe l'horrible
myftere qui lui fait préférer lentrevue
àQs deux frères à une guerre ouverte.
Il veut régner

; mais fans qu'il lui eii

coûte dii fang. La guerre pourroit être
funefte à fon fils Hémon , dont il vient
de perdre le frère. 11 connoît les haines
enracinées d'Etéocle & de Polynice. Son
deffein eft que les deux frères s'étouf-
fent dans leurs embraffemens

; c'eft-à-
dire-, qu'il n'a ménagé l'entrevue que
pour le combat fmgulier. Ce trait eft
bien noir. Mais fa politique eft-elle
bien jufte ? L'un ou l'autre Prince peut
demeurer vainqueur, & dans ce cas
Créon eft bien loin de compte. Mais
c'eft ici un Tyran qui s'aveugle

, qui
foule aux pieds jufqu'aux reni'ords , &
qui fait gloire de paroîrre icélérataux
yeux de fon Confident

, pourvu qu'ii
entrevoye quelque jour à monter uir k
Trône.
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A C T E I V.

Dans rentretiende Créon avec Etéo-

cle le premier le dégiiife aux yeux du

fécond , 6c lui dit artificieufement au

fujet de Polynice.

Mais s'il vous cède enfin la grandeur fouveraine ,

Vous devez ce me femble , appaifer votre haine.

Le Roi qui n'apperçoit pas le but de

cet.e uifinuation , parce que perfonne

n'a la charité de lui dévoiler le myfter-

re 5 jure une haine éternelle pour Poly-

nice 5 Se peint avec de grands traits

l'invincible antipathie qui les fépare.

Ils fe font haïs avant que de naître , ÔC

peut-être fe haïront-ils encore dans le

tombeau.

J'aurois même regret qu'il me quifât l'empire. . ••

Je veux qu'il me détefte afin de le haïr , &c.

Ce morceau eft digne de l'Auteur de

Phèdre êc d'Andromaque. Créon voyant

Etéocle à fon point confent de facri-

£er 5 s'il le faut , l'inclination qu'il dit

avoir pour la paix.

On annonce Polynice , & il vient

en effet accompagné de Jocafte , d'An-

tigoae 5 6c de toute la Cour. Cette

N V
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Scène n'eft autre chofe que Sénëque on
Rotrou embellis. La Reine pleure, &
preiïe en vain.

Tous deux pour s'attendrir ils ont l'ame trop dure.
Ils ne connoifTent plus la voix de la nature.

Elle ajoute quelques reproches en par-
lant à Polynice.

Et vous que je croyois plus doax & plus fournis,
&c.

^ '

Elle a grand tort. Car ce n'eft pas avec
ces traits qu'on nous a peint Polynice
dans le cours de ce Poème. 11 garde
même parfaitement le caradere de du-
reté qu'on lui a donné. Car c'eft lui
qui propofe le combat Singulier. Etéo-
cle l'accepte. Jocafte fait parler jufqu'â
fon défefpoir. Mais après ces mouve-
mens qui doivent être réfervés pour la
fin de la Scène , le Poëte en fait naître
de plus foibles qui auroient dû précé-
der. Par exemple , Jocafte propofe a
Polynice de coMquérir d'autres Scep-
tres

^^
puis elle fe retire comme dans

Sénéque & Rotrou.

It moi je vais , cruels, vous apprendre

a mourir.

A N T I «. Madame. . . . O Ciel 'î que vois-je î hékfr

tien nçlcs touche î
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Aniigone n'en dit pas davantage
;

de fes frères lui échappent pour voler ^

au combat. Le Pocte a bien fait de

tenir cette PrincefTe dans le filence.

C'étoit alfez de trois interlocuteurs

pour une Scène où la fituation étoit vio-

lente. Tout ce que peut friire And-

gone eft d'envoyer Hémon après les

frères pour les féparer.

acte' V.

Jocafte s'eft tuée. Antigone fait con-

noître cette mort par fes larmes Se fes

Stances. Elle balance fi elle ne fuivra

pas fa mère. Mais l'intérêt de fon amour

l'emporte fur la gloire de mourir après

une mère.
Dois-je vivre ? dois- je mourir ?

Un amant me letient , une mère m'appelle.

Dans U nuit du tombeau je la ^is qai m'attend:

Ce que veut la raifon , l'amour me le défend ,

It m'en ôte l'envie.

Que ie vois des fujets d'abandonner le jour î

Mais , hélas ,
qu'on tient à la vie

Quand on tient Ci fort à l'amour ?

Hémon vois le pouvoir que l'amour a fur moi.

Je ne vivrois pas pour moi même

,

ît je veux bien vivre p©»r toi.

Ceft un refte comique du vieux gouî

N vj
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des Stances qui n'mfeda pas lona-tems
Kacine. ^

Olympe qui court éternellement de-
puisJa Pièce commencée jufqu'd h fin
tantôt du Palais au camp , tantôt dJ
camp au Palais

, vient dire à Antieone
que Poiynice dl vainqueur. C eft oL^elle
na vu que la moitié du combat. Ra-
cine a pris cet heureux artifice de l'Ho-
race * de Corneille, où Julie dit au
vieil Horace

, qu'elle a vu fuir fon fils.
Creon fe préfenre enfiiite d Antiao«

ne. Elle croit la politique de ce Prince
ambitieux bien punie par la vidoire de
Polynice. Mais Créon la défabufe en
lui apprenant la véritable iiT'ue du com-
bat. Etéocle mourant a tué fon frère.
-Hemon même en tâchant de les fé-
parer eft mort vidime de fa complai-
iance pour Antigone qui l'avoit charaé
de ne pas abandonner {qs frères. Cet'Je
mort fait renaître l'efpérance dans le
cœur de Créon. Il pleure un fAs ; mais
Il perd un rival. Il ofe même propofer
le Trône êc fa main à Antieone. Elle
Im repond :

Je le refuferois de h maîa des Dieux

* Horace 5 J^. JJI Sc. ^/,
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Ec vous ofcz, Créon, m'ofFrir le Dia-

dème !

Créon. Je fçai que ce haat rang n'a rien de

glorieux ,

Qui ne ccde à Thonneui: de l'ofFtir à vo5

yeux.

D'un Cl nohle deftin me croyez - vou5

indigne ?

Peut-on confixlérer ce difcours de fang

froid , ôc ne pas convenir qu'il eft plus

dicTiie de TartufFe que d'un père qui

vient de perdre fes deux fils ,
&c qui

a bouleverfé l'Etat pour régner ? Il fal-

loit ne lui donner que l'ambition. L'a-

mour eft abominable dans fa bouche^

Il continue pourtant ainfi.

Mais fî l'on peut prétendre à cette illuf-

tre gloire ,

Si par d'illuftres faits on peut la mé-

riter»

Que faut-il faire enfin , Madame >

Antig. M4miter.

Ce mot eft très-beau. Mais Créon ne

devoir pas fe rendie ridicule pour faire

naître un beau mot. Il l'eft bien plus

dans la Scène fuivante , où il prend ce

terme pour une marque certaine qu'An-

tigone s'eft adoucie à fon égard. Auteur

de'tant d'horreurs, du meurtre des deux

frères fes Rois , Ôc de deux Princes fes
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fils , il ne rougit point d'en tirer vanité

,

parce qu'il gagne un Trône & une mai-
trefTe. On pardonne le premier fenti-
ment à un Prince furieux qui ne s'eft

occupé qu'à tout immoler a fon ambi-
tion.^Mais eft-il naturel d'imaginer que
ce même Prince , en mème-tems père,
le réjouilTe d'avoir perdu- un rival dans
un fils, & fur- tout qui s'aveugle au point
de fe croire aimé d'une Princefie qui a
percé fa politique

, qui la lui a repro-
chée en face , Se qui lui a donné allez
de marques de mépris pour rebuter tout
autre que lui ? Eft-il dis-je naturel que
malgré tout cela il foit afTez infenfé
pour compter fur l'amour d'Antigone

,

fans autre fondement qu'une fimple pa-
role

, fi peu obfcure d'ailleurs
, qu'elle

n'eft belle , que parce qu'on voit clai-
rement qu'Antigone a pris le parti de
fe tuer pour fuivre fa mère êc fon
amant ?

C'eft en effet ce qui arrive : & afin

qu'il n'en doute pas , Olympe mefTa-
gere univerfelle de la Pièce lui vient
apprendre qu'Antigone s'eft frappée d'un
poignard en difant ces mots :

fiher Hémon , c'eft à toi que je me facrifîe.

A cette nouvelle Créon fe facrifie
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prefque lui-même a Antigone , tant il

eft plein de fon extravagante pallion ,

qu'il avoit fi peu marquée avant le cin-

quième Ade. Le Trône ne lui eft plus

rien. Il n'a qu'Antigone devant les

yeux ; il dit au Ciel :

Vous m'ôrez Antigone , ôtez moi tout le refte.

Il implore la foudre. Apparemment il

n'avoit point d'épée , comme chez les

Grecs. Enfin l'excès de fa fureur &c de

fon défefpoir le fait tomber entre les

mains des gardes.

L'on s'eft arrêté fur ces derniers traits

pour faire voir que ce n'eft pas alTez

d'imaginer beaucoup de refTorts dans

une Pièce , fi tous ne jouent enfemble

ôc à propos. C'eft pour cela que les

Grecs , & Racine à leur exemple dans

quelques-unes de fes autres Pièces ,

ont rendu leurs ouvrages plus fimples.

Une voix feule eft plus touchante ôc

fait plus d'effet que vingt voix ,^fur

tout fi une feule détonne ^ & de même

une feule paflion bien conduite va plus

fûrement au cœur que plufieurs autres,

quand même elles s'entr'aideroient , Se

à plus forte raifon fi lune nuifoit à

l'autre , comme l'amour &c l'ambition

s'entre-nuifent dans cette Tragédie*



^^4 LATHEBAIDE, Sid
Après ce dcrail il efl aifé de recon^

rioitre ce qui appartient ici à Sénéque
,

aKorrou & à Racine. On conclura qu'il
eft furprenant que ce dernier Pocte par
un amour aveugle pour la première de
les Tragédies ait voulu faire croire que
quand il la compofa , « *

il drelTa i
» peu près fon pian fur les Phœnicien-
"
"'f ^f

E^fPide ; ôc qu'à l'égard de la
» I hebaide qui eft dans Sénéque , il

» étoit un peu de l'opinion de He'in-
» fuis, & tenoit comme lui que non-feu-
35 lement ce n'étoir point une Tra^é-
3> die de Sénéque

; mais que c'étoit
>' plutôt l'ouvrage d'un déciam.iteur qui
» ne ilavoit ce que c'étoit que Tra-
35 gédie. «

Racine n'eft certainement entré dans
ces fentimens qu^ quand il a imprimé
la préface

, ceit-à-dîre
, long-tems

après qu'il eût reconnu que la route
des Poète Grecs valoir mieux que celle
aQs Latins.

* Pré/ace des Frères ennemis.
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J O C A S T E

DE LUDOVICO DOLCÉ.

CE Pocte , ainfi que les autres ,
a

changé le titre d'Euripide. Car la

Thébaïde , l'Antigone 6c Jocafte ne

font pour le fonds que les Phœniciennes

du Pocte Grec. Dolcé-le traduit a fon

ordinaire. Mais ce qu'on ne doit pas lui

pardonner c'eft d'avoir changé la fécon-

de Scène qui eft fi belle. Il n a ofe faire

monter Antigone fur une tour, comme

elle a fait chez Euripide ^
8c par-la il a

perdu route la beauté de la Scène qu'Eu-

ripide , avoit fi foigneufement imite

d'Homère. Ces deux anciens Poètes

étoient d'adez bons guides pour ne pas

engager Dolcé à s'écarter ici de leurs

traœs , lui qui ne fait prefque au-

tre chofe que les traduire dans tout

le refte.
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M E D Ê E,

TRAGÉDIE D'EURIPIDE.

TAsoN oubliant qu'il devoir tout à
^ Medee, qui l'avoit délivré d'un
penl certain dans la conquête de la
Toifon dor, ôf qui avoit tout facri-
fie pour leimvre i travers tant de pé-
nis & de mers réfolut de l'exiler avec
its enfans qu'il avoir eus d'elle , après
avoir epoufe à fes yeux Glauca fille du

w,^?""'^'^- L^ vengeance qu'en
tu-eMédéeeftlefuietdecetteTLé-
die.Laâion eft fi frappante qu'elll a
fait la matière de plufieurs Tragédies
imitées de celles d'Euripide. Ovide en
a compofe une qui n'eft pas venue iuf-
quanous,&dontQumtilien nous a
conferve ce vers fi connu :

Serv,,re potul, perdere M pof,m rag^s ?
Si )'ai pu le fauvcr , ne puis- je le détruire î

Ennius avoir traduit en vers Latins laMedeedEunnide,& l'on en trouve
des fragmens dans Cicéron. On dit que
Mecenas même avoir traité ce fujet i
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fa manière. Mais ce qui nous refte de

meilleur en ce genre fe réduit à la Me-

dée de Scnéque , à celle de Louis Dol-

cé, à la tradudlion de Buchanan , à

une Tragédie de P. Corneille , fous le

nom de Médée , fans compter celle
*

de la Toifon d'or, & l'Opéra de The-

fée. Nous en parlerons au fujet de la

Tragédie d'Euripide qui leur a donne

lieu.
^

Il y a neuf perfonnages , a Içavoir,

Médée , Jafon , Créon Roi de Corm-

the y Egée Roi d'Athènes , les deux fils

de Médée encore enfans , leur Gouver-

neur , la Confidente de Médée , & un

Officier , outre le Choeur conripofé des

femmes Corinthiennes attachées aux in-

térêts de Médée. La Scène eft dans le

veftibule du Palais de Créon. t Cor-

neille dit que c'eft une place publique ,

& il trouve bien peu de vraifemblance à

y faire parler des Rois. Il a raifon quand

au dernier article. Mais rien n'oblige à

croire que ces fortes de veftibules , où

Euripide place fi fouvent fes Scènes,

fulTent toujours publics. Il eft croyable

* Elle n a point <îe rapport au fujet préfent,

quoique Médée y joue le principal rôle

t Pierre Corneille , Examen de Medéc.
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que c'étolent des portiques 'féparës des
appartemensintédeurs, mais élevés,
&fortdifFerens en toute manière de cequ on nomme places publiques. Quel-
quefois ces portiques étoient en vue des

^'a'' Î^J'n '""'
' ^«'"'«e la Tra-

gédie dOrefte le fuppofe
; mais onna point de preuve que cela fût tou-

jours ainii.

Ileftbonde fe rappeller en peu demots
1 hiftoire de MéUe fi élégamment

écrite dans le fepriéme livre d"es Méta-
morphoies d'Ovide. Elle étoit filled Acetes Roi de Cokhos *, & très-ver-
Ice dans lart magique

, ceft-à-dire
,tres-fpirituelle Mais elle ufa mai defon art & de fes lumières: car elle fe

rendit célèbre par fes forfaits. L'amour
quelle conçut pour Jafon fut la fource
de toiis fes crimes. Jafon fils d'^fon

în°l i r°'T" ^^^%Pl«té par fon
oncle Pehas uforpateur des Etats d'^-
lon.^U jeune Prince qui avoit été dé-
robe a la fureur du Ty:an revint & de-
n^anda ks Etats. Mais Pél.as pour s'en
jffaireenpohriquef, l'engagea à ten-

M:!:tAT'' '' '^ """'''''^
'
'•--

J^Amû en ufa Euryfthée à l'égard d'H«-
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ter l'éxpcdition de la Toifon d'or â la

tète des Argonautes. 11 s'agifToit d'aller

à Coichos , & de ravir cette riche Toi-

fon aardce par des Taureaux à gueule

enflammée , & parmi horrible Dragon.

Ce fut la que Médée l'aima , &c le ren-

dit maître de ce tréibr fans danger ,

mais aux dépens de fa patrie ôc de fon

père Aëtas dont le fort dépendoit de

la Toifon. L'amante ôc l'amant prirent

la fuite. Aetas les pourfuivit en vain.

Jafon revint à lolcos avec fon époufe.

Elle trouva moyen de le délivrer de

l'ufurpateur Pélias , en feignant d'avoir

un fecret pour le rajeunir^ & fous ce

frivole prétexte elle engagea (es filles

même à Tégorger. Mcdée oC Jafon con-

contraits de fuir après cet attentat abor-

dèrent a Corinthe, où Jafon abandon-

na Médée pour fe livrer à de nouvelles

amours. Ce dernier trait eft le fujet de

la Tragédie d'Euripide. H n'eft pas ici

queftion de démêler l'hiftoire de la

fable ,
puifque c'eft la fable qui fait le

fonds du Poëme. On peut feulement

obferver en palTant que Médée , quoi-

que coupable d'avoir trahi fon père , &
tué fon frère x\bfyrte , dont elle jetta,

dit-on , les membres en chemin pour

arrêter la pourfuite a Aetas , eft pour-
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tant juftifiée du meurtre de fes fils parquelques auteurs qui veulent rendre au
momslachofedouteufe.^Hendxtpa"
exemple qu tms autre tradition veut que
lesfilsdeJafo„ayentététués,nonpar
Medee, ma,s par les Corinthiens :&
Il ajoute

, que ce fut à la prière des Co-rinthiens qu'Euripide tou'rna autrement

tait h odieux. Il y a eu même des criti-qiiesq,» ont voulu fur quelqu'autreau-
toate incertaine qu'Euripide ait reçudes Corinthiens cinq taîens uour enufer ainfi. Qa, ^ela foitounon EurÎpide dans ce fuiet , comme dans les aÙI
très, avoir diiFérentestraditioL;u"l
çouvoit fuivre, & celle qu'il a fuivie
etoit beaiKoup plus proprl au Thé lequ aucune autre.

ACTE PREMIER.

A. ^\^
^j"' "^

i'""'''^ P^"^ 'a * Confidentede Medee.t.,pia, aux Dieux, di!«elle, que le vaifTeau des Argonautes

F^Kl/j'""',
°°"' Wrcnd dans une de f«Fables deux chofe, afliz importa„„s"our [«
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fj n eue jamais abordé à Colchos
;
que

» les pins du mont Pélion n'euifenc

V point été coupés pour compofer ce

w fatal vaiiïeau , & que la Toifon n'eût

î3 pas été enlevée j5 ? elle en apporte la

raifon j Médée ne feroit pas criminelle

&c malheureufej criminelle , pour avoir

remarquer, i. Que cette ouverture de Scène

étoit fort eftimée de Ton tem'- ,
puifqu il la cite

comme un des plus beaux morceaux ,
pour tâ-

cher de dérider Us cenfeurs dcfes fables, z. Que
ce même morceau étoit critiqix par les déli-

cats 5
parce que Minos avoit vogué fur la mer

Egée long-teras avant qu'Argos eût fabriqué

le vôilTeau qui porta Ton nom. Ce vaiffeau n'é-

toit donc pas le premier. Euripide a donc eu

tort de le fuppofer tel. Que répond à cela îhe-

DKE î " Que voulez - vous donc qu'on vous

7^ falfe, ledeur plus cenfeur que Caron , fi les

M fables ni petites ni grand. s ne peuvent vous

»3 contenter? Croyez-moi, n'allez point chi-

93 caner avec les lettres , de peur qu'elles n ayent

95 leur tour à vos dépens Ceci regarde ceux qui

X) font profellion de tout dédaigner , & qui

»3 veulent s'attirer la réputation d'efprits fupé-

» rieurs à force de blâmer les belles chofes ,

3î qui font aulTi éloignées d'eux que le Ciel l'eft

9> de la terre. «

La Eontaine a imité cette fable dans celle

qu'il a fait contre ceux qui ont le goût difficUe.

C'efi: la 132. qui commence par ces vers.

Quand j'aurais en naijfant rcpt de Callhpe , &c.
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fait mourir Pélias à lolcos par les mains
de {qs propres filles , fous prétexte de le

rajeunir ; malheureufe , à caufe de la

perfidie de fon époux qui l'a traînée

à Corinthe pour l'y facrifier à de nou-
velles amours* » Mcdce au défefpoir

,

» ( conrinue-t-elle
, ) attefte la foi vio-

î5 lée , & les Dieux témoins de fon hy-
5> men. Elle féche de douleur , ôc s'en

35 lailTe confumer. Semblable à un mar-
yy bre , elle ne paroît avoir de vie que
w lorfqu'elle pleure fon père , fa oatrie

»5 & fa maifon qu'elle a trahis , pour
» fuivre un étranger, qui la trahit ÔC
î5 la méprife à fon tour. Elle apprend
»* trop tard a {qs dépens combien il eft

î> doux de vivre dans fa terre natale.

55 Elle hait même {qs enfans , & ne
55 peut plus fupporter leur vue 5j. Eii ..

"

un mot la Confidente appréhende quel-
que funefte eifet d'une douleur fi pro-
fonde. » Elle m eft connue, dit- elle:

55 un cœur aufii fier que le Gen ne peut
55 efTuyer un outrage , fans en venir à de
35 cruelles extrémités. ».

Comme elle apperçoit alors les en-
fans de Médée qui reviennent avec
leur * Gouverneur , elle ajoure: •> les

^ Gr, Pédagogue ^ comme dans VEUchre de
Sophocle d les Phœniciennes ^'Eukipide.

voici.
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»» voici. Héias , ils ne foagent pas a
î> la douleur où leur mère eft pion-
w gce ! Heuieax âge qui ignore les

« cruels chagrins ! Le Gouverneur lui

demande pourquoi elle a laifTé Médée
feule. Elle répond que la violence de
fon chagrin l'a contrainte de fortir Se
de raconter fes plaintes au ciel & à k
terre. Coutume Grecque

, qui montre
jue ce Prologue détaché Se les autres

'emblables ne laifTent pas d'avoir leur

fondement dans les manières ancien-
nes. Par-là ils dévoient moins choquer
les Grecs , qu'ils ne nous choquent.
Ils fe plaignoient au foleil , on fe plaine

aux échos en pocfie. Tout cela ne fignifie

autre chofe , iïnon qu'on veut exhaler
fa douleur en liberté. Et voilà l'uni-

que fondement vraifemblable des mo-
nologues des Grecs , fur tout d'Eu-
ripide.

Le Gouverneur ditqueMédée igno-
re encore les nouveaux affronts qu'on
lui prépare , Se qu'en effet on fonge à
l'exiler de Corinthe avec fes enfans. La
Confidente fait remarquer à ces jeunes
Princes que leur père eft prêt de les

abandonner. Puis elle dit au Gouver-
neur de les emmener , Se fur-tout de
ne les pas laiffer approcher de leur me-

Torni IF. O
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re, dont la fureur lui paroît pronofti-

quer quelqu'attentat funefte. Cette Scè-

ne entre deux perfonnes attachées aux

intérêts de Médée a toute la naïve dou-

ceur de celles de Térence.

Au moment que les petits Princes

font prêts d'entrer dans le Palais , on
entend les cris de Médée qui eft dans

fon appartement. Elle fe dit la plus

malheureufe des femmes. Elle fait des

imprécations contre fes. enfans , fon

époux 5 toute fa maifon Ôc contre elle-

même. Ces plaintes , & autres fembla-

bles font entrecoupées par les réflexions

de la Confidente , qui fait prompte-

ment retirer les enfans de Médée. Sur

quoi elle débite une très-belle morale

fur les foucis cuifans qui dévorent les

tètes couronnées.

Quelques Dames Corinthiennes def-

tinées à compofer le Chœur accourent

aux cris de Médée pour prendre part

à fes chagrins. Médée redouble fes

plaintes , & toujours fans paroître. Au-
tre fujet de réflexions ôc de tendre

pitié pour des perfonnes amies , telles

qu'on fuppofe celles du Chœur. Elles

engagent la Confidente à preffer Médée
de fe montrer, afin de la confololer par

leurs entretiens. « J'y vole , répond

i
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»> celle-ci j mais je doute II je pourrai

» gagner fur elle de paroîcre. Je vais

» l'en preiïer en votre faveur
, quoique

M femblable à une Lionne firouche elle

j> nous effraye de £es regards , quand
» nous ofons lui parler. Que les ho 111-

î> mes ont été peu fages î Ils ont in-

»» venté le chant pour animer \^s fef-

» tins. Que ne trouvoient-ils plutôt

îî l'art de calmer les dépits cruels & les

s> tranfports affreux qui produifent il

» fouvent le renverfement des mai-
îî fons. C'efl à guérir ces maux qu'il

» falloir employer l'harmonie. Car à
î> quoi bon chercher dans le chant ,
M rallégreiTe que les feflins réveillent

55 aifez d'eux-mêmes •> ? Cette penfée

a paru belle à Euripide. Ariftophane

en a pourtant jugé autrement. Hugues *

Grorius s'ed donné la peine de la tra-

duire en vers Latins fort délicats , aufli-

* Nil me peccet , Judics ,fi quis

Proavos multùm fapuijft ne^et.

Plaçait ihalamos quitus & fefias

Ornare dapes Carminé , Utas

Quod mulceret molUter cures :

jlt multifidis nemo Camjenis

Docutt flygios fijîere luâus ,

Undè & mortes , & funefil

Cafus .totas verterc domos. ,



3ï^ M E D É E,

bien que Buchanaii dans fa Médée.

Mais ces exemples de finefTe Anacréon-

tique qui nous paroilTent hors de leur

place dans le Tragique , nous montrent

feulement combien il eft difficile de re-

préfenter entièrement nos Poctes Grecs,

tels qu'ils font. Plufieurs traits pareils

font de.s traits perdus pour quiconque

ne fe tranfporte pas dans le fiécle où

ils font nés.

. A C T E I I.

Médée avertie par la Confidente con*

fent à fe m.ontrcr. Elle tient , pour ainii

dire , fa Cour , de commence par s'in-

finuer adroitement dans le cœur des

Dames Corinthiennes , pour les faire

entrer dans fes intérêts. Elle dit qu'elle

veut les voir pour ne pas leur donner

fujet de fe plaindre d'elle
^
que les

Princes pèchent fouvent en fe mon-
trant trop 5 ou trop peu , Se chofes

femblables. Sa douleur exigeoit pour-

^tqui potiàs debuit iflis

Mufa mederi ; numquid ccenâ

Ridente juvat tendere vocem

Cùm res per fe fit grata fatis

Dickîs mortalibus ifca i
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tant de la folirude. »» Car enfin aban-

35 donnée de (on époux , trifte jouet

33 d'une Cour étrangère , elle n'a plus

3ï de reflource que le tombeau jj. Elle

détaille le malheur des femmes que
leur état contraint de prendre un mari

,

à peu près comme * Hippolyte peint

celui d'un homme qui prend le parti

du mariage.

A entendre Médée , js il faut d'abord

33 qu'une femme acheté un époux , c'eft-

5» à-dire un maître ,& peut-être unmaî-
33 tre infupportable. Deftinée à devenir

*» efclave , elle ignore à qui fa liberté

» fera vendue , & elle entre , pour ainfi

33 parler , dans une nouvelle région. »*

G'eft à peu près fur ce ton qu'elle con-

tinue, en exceptant les Dames à qui

elle adreffe la parole. Car au moins
elles ont une renource dans leur patrie

pour fe confoler d'un mauvais choix.

Mais pour Médée étrangère , incon-

nue 5 fans parens , fans amis , à qui

pourra-t-elle confier fes chagrins ? Tout
cela eft jette avec artifice afin de con-

cilier le Chœur. Médée le gagne en

effet fi bien , que f Corneille n'a pas

* Hippolyte , Trag. T. IL
t CoRNEiLLS, Examen de Médée.

O iij
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dû. 5 ce femble , être farpris de voir
que cette PrincefTe faffe le Chœur dé-
pofitaire des vengeances qu'elle prépa-
re à un mari perfide , & à un Tyran
odieux. On le verra plus parfaitement
dans la fuite. Médée en effet

, quoique
coupable , eft réduite à un tel point
d'infortune , & fi indignement traitée
par fon époux & par le Roi de Corin-
the , qu'elle enlevé tous les fuffrages-

en fa faveur.

H eft vrai que par-là ^ette Pièce pa-
roît autorifer , ou plutôt juftifier un
peu des crimes , ôc des crimes exécra-
bles. Mais outre que Médée eft punie
par fes propres forfaits , on avouera
que la conduite de Jafon la force en
quelque manière à commettre de pa-
reils attentats , ôc la rend moins odieufe
aux fpedateurs. C'eft un caradere fm-
gulier qu'Euripide a produit fur la

Scène , & que Quinaut a fi bien ex-
prinié d'après lui dans fon Opéra de
Théfée.

* Le deftîfl de Médée eft d'être criminelle
,

Mais fon cœur école faic peut-être vertueux.

T/iJ/ée Opéra , Aa. IL Se. /.
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£t dans la Scèn^ neuvième du fécond

Ade,

Dépit mortel , tranfporrs jaloux

Je m'abandonne à vous.

Et toi , meurs pour toujours tendreffe trop fatale.

Que le barbare Amour que j'avois cru fi doux

Se change dans mon cœur en Furie infernale î

Dépit mortel , tranfports jaloux

Je m'abandonne à vous.

Inventons quelque peine afïreufe & fans égale ,

Préparons avec foin nos plus funeftes coups :

Ah ! fi l'ingrat que j'aime échape à mon courroux,

Au moins n'épargnons pas mon heureufe rivale.

Dépit mortel, tranfports jaloux

Je m'abandonne à vous.

Le Chœur fe livre donc aux intérêts

de Médée. Sur cela Créon Roi de Co-
rinche paroît avec cet air qu'infpire la

Tyrannie. Il Vieat un peu brutalement

annoncer lui-même A Médée qu'il l'exi-

le avec fes enfans. Il ne fait pas même
difficulté de lui en dire les raifons. Il

redoute fa jalouiie contre une rivale,

Ôc fon art dangereux : car on n'ignoroit

pas qu'elle étoit verfée dans la magie

,

fcience eftimée des Grecs , mais fuf-

pedte. C'eft ainfi qu'il la traite. Auiîî

Médée fe plaint-elle d'un mérite qui

lui eft fi fatal, jj Le méiite , dit-elle

,

u eft onéreux j &: la fcience attire des

O iv
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5> jaloux qui cherchent à la rendre

j> odieufe. jj Puis , après une morale

très-fine fux ce point, die ajoute que
l'état de fa fortune ne doit pas la ren-

dre redoutable à un Roi
,
que c'eft fon

époux & non le Roi qu'elle accufe

d'infidélité, qu'enfin elle ne demande
qu'une retraite dans fes Etats pour y
vivre inconnue. Mais Créon la lui re-

fufe. Il craint encore plus fa tranquil-

lité que fes fureurs. 11 s'attendoit à des

éclats de la part d'une PrincefTe outra-

gée 5 & il ne trouve qu'une femme
éplorée qui tombe à fes genoux , ôc qui

employé tout ce que la pitié a de plus

tendre pour le fiéchir. Cela même fait

un effet contraire , & devient pour lui

un fujet plus confidérable de crainte.

Un courroux fi modefle lui paroît cou-

vrir quelque chofe de fatal. Ainfi tout

ce que peut obtenir Médée après s'être

abbaiffée jufqu'aux fupplications , c'eft

un jour unique pour préparer fa fuite :

à peine même lui accorde-t-on ce court

intervalle. Il femble qu'on voit Didon
demander à fon perfide Enée , » quel-

35 ques jours de délai pour donner à fa

w pafîion & à fes fureurs le tems de fe

*> rallentir. j*
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* Tempus inane peto, requiemfpatiumquefurori, &c.

Cette Scène d'Euripide eft pour le

moins auffi-bien touchée que celle de
Virgile. C'eft le même Génie, avec
cette différence dont il faut convenir

,

a fçavoir
, que Créon nous paroîtroic

trop dur. Tels étoient après tout les

Grecs. Médée lui dit donc , » dai-
35 gnez au moins m'accorder un jour
» pour me difpofer à un départ fi pré-
35 cipité. LailTez-moi pourvoir à la fû-

« reté de mes enfans malheureux
, puijT-

)5 qu'un père aujourd'hui dédaigne ces
*> tendres foins. Souffrez que la pitié

>» vous touche. Hélas , vous êtes père
y

'> de pouvez - vous n'être pas fenfible

» aux maux d'une mère au défefpoir ?

5> Ce ne font point mes malheurs par-
y> ticuliers , ce n'eft point mon exil qui
« m'afflige ^ c'eft leur infortune qui me
35 défefpere. >5 Emu d'une prière fi tou-
chante 5 & de tout ce qui a précédé

,

Créon dit qu'il n'a pas le cœur d'un
Tyran. Il accorde un jour a Médée,
comme on l'a déjà dit , mais à condi-
tion qu'elle fera punie de mort , fi le

lendem.ain la retrouve à Corinthe. Tout

* Mnsid. l, 4. V. 433.

O V
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cela augmente encore la compaffion

des perlbnnes du Chœur.
Créon retiré , Médée dévoile toute

fa rage. •* Penfez-vous , dit-elle , que
5> fans Tefpoir d'une vengeance éclatan-

35 te 5 Médée eut pu s'abaiiTer à flatter

3» un Tyran ? J'ai du moins acheté l'ar

99 vantage d'avoir vu le traître aveuglé

35 au point de m'arrêter en ces lieux

35 pour . un jour , précieux jour où je

» facrifierai le père , là fille , Se Vé-

ii poux 1 55 Elle délibère fur la manière

^e les faire périr. Elle craint , non pas

de mourir , mais de manquer fa ven-

geance 5 &c d'être un objet de rifée pour

fes ennemis. Elle conclut aux Philtres

y> magiques , ou pour parler plus jufte

au poifon. 55 Mais, reprend-elle, eux

w immolés , quel fera mon afyle ?

33 Quelle main iidéle fe prêtera à mes
33 malheurs ? Je île vois encore au-

35 cune reiTource. Hé-bien , demeu-
9» rons 5 Se dans l'attente d'une retraite

35 alTurée, vengeons-nous en fecret Se

33 fans éclat. Que fi le deftin me trahit

,

M Se m'oblige de précipiter ma fuite

,

3> je fondrai fur eux le poignard à la

33 main , Se duflai-je périr moi-même ,

« ils périront. Ma fureur ne connok
i» plus de bornes. Non 3 vénérable Hé-
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55 caco ,

* vous que j'ai choifîe pour ma
» Divinité tutélaire , il ne fera pas dit

w qu'ils ayenc eu le plaifu* cruel de jouir

35 impunément de mes larmes. Je fçau-

5> rai i mon tour changer en un 3euil

" horrible leur hymen & mon exil. Al-

55 Ions j Médée , mets en ufage tous tes

" enchantemens. Porte la vengeance

*> jufqu'à la barbarie. C'eft a préfent

y» qu'il faut tout ofer. Tu vois l'outra-

»' ge 5 venge-toi. IfTue du Soleil , fça-

« vante dans l'art des charmes , femme
9» enfin , ôc par cela feul capable des

»> plus hardis projets , ferois-tu la fable

M de le jouet du perfide Jafon , èc des

9) vils defcendans de Sifyphe ?
"f

Elle s'en va ; & le Chœur qui lui

eft dévoué goûte par avance la ven-
geance de Médée , & la gloire qu'elle

va acquérir au fexe en puniifant la per-

fidie d'un époux. Ce même Chœur
frappé du crime de Jafon juftifie tous

ceux des femmes en pareil genre à

l'égard de leurs époux ; morale perni-

cieufe , & qu'on ne peut pardonner ici

qu'aux fureurs que Médée a fo^ifflées

dans le cœur de ces femmes , & à l'idée

* La Lune , Déejfe des Magiciens,

t Ancien Roi de Corinthe.

O vj
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qu'elles avoient de la foi conjugale
violée par les maris.

^ A C T E 1 I I.

^ndd. C'eft ici 5 comme dans Virgile , une
"*• entrevue dun époux & d'une femme

dédaignée , Scène affez délicate à tou-
cfier , & qui n'a pas même paru fans

défaut dans ce judicieux Poëte , où
Enée joue un aiTez mauvais rôle j aufîî-

bien que Pyrrhus avec Hermione dans
l'Andromaque de Racine. Je ne penfe
pas qu'Euripide paroifTe plus heureux.
Cependant une iimarion pareille étant

une fource de grandes beautés ne de-
voir pas être omife par un Pocte qui
aimoit le pathétique.

Jafon commence. Tout fon difcours

eft plus artificieux que folide. A l'en

croire Médée doit feule s'imputer fon
bannifTement de Corinthe. Elle auroit

pu y vivre heureufe en domptant fa

colère. Mais fes emportemens contre
un grand Roi ont réduit Jafon à n'ofer

"

la pl^ndre , & à la trouver même
heureufe d'en être quitte pour l'exil. Jl

protefte qu'il n a rien omis pour fléchir

Créon , & que tous fes efforts ont été

vains , parce que Médée a aigri le Roi
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par fes fureurs. Jafon veut donc au

fiioins adoucir par fes fecours la fuite

de fbn cpoufe. Médée outrée d'un pa-

reil difcours & des offres qu'on lui fait,

interrompt Jafon , & ne lui épargne

pas les noms les plus odieux. Elle a

tout facrifié pour lui , jufqu'à devenir

criminelle pour lui plaire : c'eft en fai-

fant mourir le vieux Roi Pélias par les

mains de Ces filles. Elle a dérobé Jafon

à mille périls. Par elle il a dompté les

Taureaux qui vomiffoient des flammes.

Par elle il a trompé la vigilance du

Dragon qui gardoit la Toifon d'or.

Quel prix de tant de bienfaits ? Jafon

la répudie , & va époufer une rivale a

fes yeux. Elle attelle la foi violée , Se

tant de marques trompeufes d'un amour

feint. 33 Hé , dis-moi , continue-t-elle

,

>3 chargée de tes mépris où puis -je

w porter mes pas ? Sera - ce dans ma
w patrie , & dans le Palais de mon
3> père ? Je les ai trahis pour toi. Seroit-

w ce chez les infortunées filles de Pé-

95 lias ? Et de quel œil reverroient-elles

>5 la main qui a tué leur père ? Plus

» d'amis , plus de parens pour moi. Je

« t'ai tout facrifié, cruel, &c. » €esfen-

timens font à-peu-près les mêmes que

ceux d'Hermioae à l'égard de Pyrrhus,
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* Je ne t'ai pas aimé , cruel : qu'ai-je donc fair ?

J'ai dédaigné pour roi les vœux de tous nos Prin-

ces :

Je t'ai cherché moi - même au fonds de tes Pro-

vinces i

J'y fuis encoc malgré tes iafidélités , &c.
•

Médée même ell plus emportée.
Auiîi étoit-elle plus outragée qu'Her-
mione

, qui n'étoit pas mariée avec
Pyrrhus chez Racine. Les enfans de
Médée réduits à une trifte indigence
par un père qui conjfent à leur 'exil ,

fervent encore à animer fes plaintes

trop bien fondées.

Jafon réplique en Orateur embar-
raiïe , &; qui cherche de vains détours
pour éluder de bonnes raifons. 11 attri->

bue 3 non à Médée , mais à Venus fon
heureufe entreprife de la Toifon d or,

C'efI; l'amour aveugle qui engagea Mé-
dée malgré elle à le fervir. Mauvaife
excufe : aulîî gliife-t-il légèrement fur

ce point j & il fe croit aifez jultihé fur

l'article de la reconnoilïànce , d'autant

plus qu'il a tiré cette PrincelTe d'un
climat barbare pour la tranfporter en
Grèce# région polie, fenfible au mé-

* Racine , Andromaque , AB, IV. Se. T.
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rite , & qui a fçu connoître tout l 'efprit

de Médée. C'eft une flatterie pour la

Grèce. On ne fçait pas comment la

nommer , tant elle eft hors de place

,

ôc peu aiïortie à une pareille Scène. A
regard de fon nouvel hymenée , Ja-fDn

s'excufe d'une manière qui ne pouvoir

être tolérable que pour les Anciens.

C'eft une alliance royale Se un appui

nécelTaire qu'il a cherché poi^r Médée
même & pour fes enfans. 11 étoit exilé

comme elle <k fans reffource : trifte hé-

ritage pour une illuftre poftérité. Ce
nouvel hymen lui donne du luftre , 6c

procure de puiffans amis à fes enfans.

Jafon femble prefque vouloir que Mé-
dée lui fçache gré d'une perfidie qu'il

croit, dit-iL, avantageuse pour elle.

Voilà où mené la néceffité d'entrer

dans ces fortes de Situations , fi inté-

relTantes d'ailleurs fur le Théâtre.

Les ufaores mis à part , comme cho-

fes très-différentes dans les divers rems,

on conviendra que dans VAndromaque

Pyrrhus apporte de plus méchantes rai-

fons à Hermione quand il lui dit fans

détour

,

Je voulus m'obftiner I vous être fiHelle:

Je vdus reçus en Reine , 5c jufqaes à ce joui
'

3'ai cru que mes fermons me liendroient lieu d'a-

mour.

La
même.



I

5iS M E D É E,
Mais cet Amour l'emporte , & par un coup funcfle

Andromaque m'arrache un cœur qu'elle détefte.

L'un par l'autre entraînés nous courons à l'autel

"Nous jurer malgré nous un amour éternel.

Jafon nie du moins que l'amour ait
produit fon infidélité. 11 veut que ce
ibit l'intérêt de fon époufe , de ks en-
fans

, & le fien. Le Chœur lui dit net-
ternent que fon difcours eft captieux ,
mais qi^p fa conduite eft inexcufable.
Il falloit en effet que les raifons de ce
Prmce parufTent au moins fpécieufes
aux fpedateurs

, puifque Médée elle-
même daigne y répliquer, j? Je te con-
» fondrai

, dit-elle, d'une feule parole.
5' Puifque cet hymen t'a paru fi inno-
55 cent , falloit -il le faire fans mon ^
55 aveu ? Non , non , ajoute-t-elle

, ce M
» ne fut pas là ton motif Tu dédaignois %
» une femme étrangère , & fur le retour '
« de l'âge. » * Jafon perfifte à ibutenir
fes raifons , & pour dernier adieu il

A^i^^^ .

*.,^<^^^e ï^'a garde de convenir qu'elle foiç

teur
^'^'"^ °" approchant de la vieillefTe 5 clk n'en
convient pas non plus 5 elle reproche feulement
a Jalon, « d'avoir cru indigne de lui de \iVie.
« avec une femme barbare

, ( c'eft- à-dire étran^
o. gère

, ) jufqu à la vieilleffe ^ '?t^,s y;?^f. » Et
€ eit-a-dire , toute la vie.

J
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offre à Médée de l'argent & des gages

d'hofpitalité pour fixer le lieu de Ion

exil où elle voudra. Ceci donnera beau

jeu aux ennemis outrés de l'antiquité

Théâtrale. Mais c'eft une affaire de

coutume antique qu'il faut palfer au

fiécle d'Euripide. J'en fais mention

pour avertir feulement que je ne pré-

tends point déguifer ni embellir ce

Pocte 5 quoique l'équité demandât que
dans une traduction fuivie on mît un
équivalent moins choquant pour nos

mœurs.
Médée toujours fiere ôc noble dans

fa colère refufe tout d'un parjure. Ja-

fon prend les Dieux à témoin qu'il

n'omet-rien en faveur de Médée &c de

fes enfans. Elle le renvoyé à fa nou-

velle époufe 5 à-peu-près comme Her-

mione renvoyé Pyrrhus à Androma-
que.

Perfide', je le voî ,

Tu comptes les momens que tu perds avec moi -,

Ton cœur impatient de revoit ta Troycniie

Ne fouifre qu'à regret qu'une autre t'entretienne.

Tu lui parles du cœur , tu lui parles des yeux.

Je ne te retiens plus j fauve- toi de ces lieux :

Va lui jurer la foi que tu m'avois jurée^

Va profaner des Dieux la majeflé facrée.

Ces Dieux , cts juftes Dieux , n'auront pas oublie

iQoc les mêmes ferraens avec moi t'ont lié.
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Porte au pied des Autels ce coeur qui m'abandonne.

Va , cours, mais crains encor d'y trouver Hermione.

L'adieu de Médée eft pourtant plus

court ôc moins tendre , comme il de-

voir l'être. '^ Va retrouver ta nouvelle

« époufe. Je le voi, tu languis en fon

»> abfence 5^ & je t'arrcte trop. Va ^

« cours à l'autel , Se hâte un hymen ,

5> qui grâce aux Dieux te coûtera plus

3> d'un repentir. »

Les Dames Corinthiennes remon-
tent à la fource des malheurs de Mé-
dée. C'efî: l'amour. Elles prient Venus

,

Déeife fage au gré des Chœurs Grecs ,

d'écarter de leur union conjugale les

dépits 5 les jaloufies , les tranfports

caufés par un amour aveugle. Elles font

enfuite un autre retour fui elles-mêmes

au fujet de l'exil de Médée ^ & elles

relèvent le bonheur qu'on a de vivre

dans fa patrie comparé avec toutes les

fuites affreufes de l'exil. Médée cepen-

dant livrée à fa rêverie n'eft point for-

tie du Théâtre.

Egée Roi d'Athènes arrive fubite-

ment Se fa^rs être annoncé , comme s'il

tomboit des nues. C'eft un perfonnage

amené pour tirer Médée d'intrigue.

Après les premières civilités ^ ëc un
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récit mutuel des avantutes de cette

Princelfe Se d'Egée , on voit aifément

où tend cette Scène. Egée vient de

Delphes où il étoit allé demander à

Apollon un héritier de fon Trône. Il

revient avec uui Oracle fort obfcur,

dont* il s'attend de trouver rinrerpré-

tation dans les lumières de Pithée Roi

de Trezene. Médée faifit cette occa-

fion d'expofer fes maux à Egée. Elle

implore fon fecours , de un afyle dans

fes Etats , avec toute la vivacité Se

toute la tendreife poifible ,
promettant

qu'en revanche elle trouvera dans fon

art un fecret infaillible de le mettre au

comble de fes vœux en lui procurant

des fuccefifeurs. Egée entre dans fes

intérêts ; mais il exige de Médée qu elle

aille à Athènes fans qu'il paroiiTe en-

tr'eux aucun concert : fi Créon ôc Jafon

découvroient qu'il y eût de l'intelli-

gence 5 ils auroient droit de la rede-

mander à main afmée. Médée promet

tout : mais elle veut s'aOTurer de ce

Prince , ôc tirer de lui mi ferment de

ne pas l'abandonner ; & cela fous pré-

texte que ce ferment mettra Egée à

couvert de tout reproche , il les alliés

viennent à lui demander raifon de fa

conduite. Le ferment fe fait à la ma-
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niere dçs Grecs , ainfi qu'on l'a pu
déjà voir dans l'iphigénie enTauride :

ôc le Chœur touché de la générofité
d'Egée

5 lui fouhaite un heureux retour
dans {es Etats , 5c toutes les profpérités
qu'il mérite.

Par ce fecours inopiné , Médéè voit
un obftacle de moins à fa vengeance.
Elle a un afyle afTuré. ,, C'eft à préfent,
>î dit-elle, ô DéeiTe de la vengeance,
î> que je puis en fureté triompher de
« mes ennemis. Le chemin de la vie-
»' toire m eft ouvert , & l'efpérance re-
jî naît dans mon cœur. >, Sur cet efpoir

,

elle développe au Chœur tout le plan
de fon mtrigue. C'eft de rappeller Ja-
lon , de recourir à la feinte pour le
regagner, & de faire préfenter par ks
enfans un don funefte à fa rivale. Voilà
une partie de fa vengeance. A la feule
penfee du refte qu'elle ne dit pas , * elle
s'effraye elle-même. » Je frémis , dit-

• « elle
, quand je fonge à l'attentat hor-

" nble qui me refte à concerter. Car

,

Note * Comment eft-il venu dans l'efpric du P. B.
ce^l Edi- qu'elle ne le dit pas ce refie ? ^.v. v^^ ^.^«^.5

Tuu « j immolerai , dit-elle , mes propres en-
3> fans. 33 Et pour qu'on ne croie pas que ceci
dt un a parte, Se qu'elle ne s'eft pas expliquée

i
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9* enfin le deifein en eft pris , je maiîa-

»* crerai moi-même mes enfans. »' Mé-
» dée frémit & foupire en difant ceci :

ce foupir «3^ ce retour fur elle font bien

exprimés à la Françoife dans l'Opéra

de Théfée.

* Ah faut-il me venger

£n perdant ce que j'ainneî

Que fais-tu ma fuieur ? Où vas-tu m'engager ?

Punir ce cœur ingrat , c'eft ine punir moi-même :

J'en mourrai de doaleur : je tremble d'y fonger.

Ah faut-il me venger

En perdant ce que j'aime •

Ma rivale triomphe Se me voit outrager.

Quoi , laifTer fon amour fans peine , & fans dan-

ger !

Voir le fpe^tacle affreux de fon bonheur extrême l

Non , il faut me venger

En perdant ce que j'aime.

Le Choeur effrayé a beau vouloir

arrêter une mère furieufe , 6c lui repré-

fenter combien elle eft dénaturée de

s'armer contre fes propres epfans. Mé-

tout haut, k Choeur lui dit prefque*tout de

fuite
5

«Ace ic^viiv ffov (fTr'i^^tt 7v>fiK<riii ^ yvvct^.

53 Qucri donc , ô femme , auriez-vous bien k
»3 coeur d'égorger ces tendres vidimes. «

^ Théfée Opéra , Aci. V, Se, L
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dée réplique qu'il neft plus tems ;
qu elle a pris fon parti , & que pourvu
que Jafon foit puni , il lui importe
peu à quel prix.

Le Ch(Eur. Quoi , vous oferez tuer
vos enfans , & vous êtes mère !

Médée. C eft pour frapper Jafon par
l'endroit fenfible.

Le Ch(eur. Et ce coup ne retom-
bera-t-il pas fur vous ?

Médée. Il n'importe. Le fort en eft:

jette
j n'en parlons plus.

Ce mouvement de pitié que Médée
apperçoit dans les Dames Corinthien-
nes

, fait qu'elle leur demande encore
une fois le fecret pour cet attentat.
Auiïî-tôt elle envoyé une de fes fem-
mes chercher Jafon. » Va , dit-elle •

« ta foi m'efi connue. Amené moi ma
» viaime : confidente ôc femme , tu
» dois fervir doublement mes fureurs.
Le Chœur perfiPx A détourner Mé-

dée d'unfi exécrable dcifein. Ceci parojt
chanté. Il y a deux Strophes employées
en l'honneur d'Adiènes

, dont voici le
lens. » O Athènes , région chérie i^s
» Dieux féjour de la fagelTe , où l'on
'> dit que les Mufes ont hxé la divine
" harmonie

, où Venus , dit-on , fur les
" bords du Céphize répandit un fouffle
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« auffi doux que celui des Zéphirs

,

j» où enfin Cypris , en couronnant de
3> fleurs fa belle chevelure , a lailfé les

» tendres Amours Se les Génies qui pré-

» fident aux beaux arts.... » Le Chœur
s'interrompt tout-à-coup , & fe tour-

nant vers Médée , » de quel œil , dit-il

,

j> cette Atbènes , cette ville fi polie

33 verra-t-elle une mère encore teinte

w du^fang de fes enfans ? 53 Là il redou-

ble fes prières pour la fléchir : mais en
vain.

A G T E I V.

Jafon averti vient trouver Médée.
Elle fait tout ce qu'elle a promis dans

la Scène précédente , qui pour le dire

en paflant prévient un peu trop celle-ci :

c'eft-à-dire , que Médée fait excufe à

Jafon de fjn emportement. Elle avoue

qu'à tort elle a blâmé un hymen poli-

tique & avantageux pour fes enfans Se

pour elle-même. Elle va jufqu'à dire

qu elle auroit du favorifer cet hymen ,

éc couronner de fes mains la nouvelle

époufe. 33 Paroi iTez , dit -elle, chers

33 gages de mon hymen , paroiiTez fans

»y crainte ; em.braflez un père : étouffons

»* nos haines anciennes. Mon courroux
i> ceifej & je me réconcilie. Baifez la
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» main paternelle. Hélas , enfans mal-

f> heureux , le ferez-vous long-tems :

"^

)» Giel j quel fouvenir affreux vais-je

>î me rappeller î Attendrie & faifie de

« crainte , je ne puis retenir mes lar-

)î mes. >j Cela eft ambigu j & Jafon

attribue cette tendreflfe à un retour (in-

cere de la part de Médée , tant elle a

fçu faire fervir la nature même à l'arti-

fice. Il la loue d'avoir enfin ouvert les

yeux fur fes véritables intérêts, il afTure

{qs enfans qu'il les chérit toujours d'un

amour de père ; il les flate de l'efpoir

d'être dans la fuite Rois de Corinthe
;

de il fouhaite enfin de les revoir dignes

de lui dans un âge plus avancé. » Mais
>» d'où vient, dit-il à Médée , détour-

Note * Ce paflagc nous femble mal entendu , &:

tie l'Edi- mal traduit.

as iVionfAott an v tzjv KtK^of£f^éva*m

C'eft ici pour le coup un véritable a parte :

33 Malheureufe que je fuis, dit-elle ,
quand je

33 penfe au forfait que je roule dans la pen-

sa fée ! 35 Elle reprend enfuite fa diffuuulation ,

& dit à voix haute î « Allons , chers enfans ,

33 que tardez-vous encore de baifer tendrement

53 les mains d'un pcre , puifqu'auffi-bien c'eft

» Tunique moyen de vivre long - tems heu-

83 reux î n

nez-vous



TRAG. DTURIPIDE. 337
M nez-vous vos regards 6c vous baignez-

»» vous de pleurs ? Ah , répond-elle ,

i> c'efl: le fouvenir de mes fils qui m'ar-

» raclie ces larmes. Je fuis mère ; & ce

9» fouhait paternel qui vient de vous
•* échapper en leur faveur a réveillé

» dans moi une crainte fecrette qu'il

» ne s'accompliiïe pas.

Médée voile ainfi la véritable caufe

de fa douleur , &c amené peu-à-peu Ja-
fon au point d'écouter la demande
qu'elle lui fait d'empêcher l'exil de fes

enfans par l'entremife de la fille du
Roi. Jafon promet de le tenter , Se fe

flatte d y réuflir par cette voie. Médée
propofe enfin , pour gagner tout-â-fait

cette Princeffe , de lui envoyer par {qs

enfans un don digne d'elle , une robe
très-fine , ôc une couronne d'or. >> Al-
5^ lez , dit-elle à fes femmes , ne diffé-

s5 rez pas d'apporter les préfens que je

»» lui deftine. Mille fois heureufe cette

>* époufe d'être unie à un époux tel que
»> Jafon ! Elle mérite de poiTéder le

" gage précieux que le Soleil mon
*i ayeul a laiffé à fa poftérité. Venez

,

M chers enfans , prenez cette robe &
« cette couronne , & portez un tréfor

« fi eilimable à cette royale époufe. »

Jafon veut empêcher Médée de fe

Tome IF. P
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dépouillei: ainfi elle-même pour une

Reine qui n'a point befoin de fes pré-

fens. Enyvré du fol amour qui le poifc-

^ de il croit , dit-il ,
que le cœur de Ja-

ifon lui fera plus précieux que tout l'or

du monde. ^^ Ah, repart Médée^, les

35 préfens touchent les Dieux mcmes.

3> L'or agit plus efficacement fur les

' « cœurs que les plus beaux difcours.

5, Elle eft Reine , elle eft heureufe , &c

3> je fuis. Je racheterois l'exil de mes

35 fils au prix non-feulement de l'or ,

3, mais de ma vie. Partez donc , mes

f> enfans , & allez trouver ma Souve-

M raine , l'époufe de votre père : fup-

« pliez ,
preiïez , obtenez votre grâce ,

,5 &c faites qu'elle reçoive de fes mains

3> les dons que vous lui portez. C'eft

35 un point nécefTaire. Allez , remplif-

35 fez mon attente , & revenez m'an-

35 noncer un heureux fuccès >».

J'ai mis ici tout le détail de cette

Scène fi intéreiïante ,
pour lailTer voir

qu'après tout Jafon paroît un peu trop

crédule. Il devoir , ce femble , connoîrre

alTez Médée pour s'en défier. Mais il eft

aufll vrai que la paillon aveugle ks

hommes j & c'eft fur ce principe qu'on

excufe le peu de défiance de Pyrrhus

dans l'Andromaque de Racine,
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Après le départ de Jaibn le Chœur

^ achevé la Scène , &c prévoit ce qui va

arriver *, à fçavoir que les dons de Mé-
dée feront périr la PrincelTe , ôc la

pareront , comme il dit , pour Pluton.

Le Gouverneur des iils de Médée
revient avec eux. y> Vos en fans dit-il

,

9J ne font plus exilés. La PrincefTe a

5> reçu favorablement vos dons )5. A
cette nouvelle Médée ne répond que
par des foupirs & des pleurs , dont le

Gouverneur , qui en ignore le fujet

,

s'étonne d'autant qu'il attendoit d'elle

des marques de joye. Pour toute re-

ponfe 5 elle le renvoyé. Puis s'adref-

lant à fes deux tils , elle leur dit : »

5ï Ciiers enfans , vous avez donc une
t> retraite alTurée dans ce Palais. Vous
5> y vivrez privés d'une mère. Car , hé-

3> las 5 il me faut chercher des climats

i-> étrangers. Je ne goûterai point le

j> plaifir flateur que j'attendois d'un âge

J3 plus avancé. On ne me verra point

» vous choiiir des époufes , ni allumer

n pour vous le flambeau nuptial. Trifte

?5 effet de mes emportemens contre

>j Créon ! C'eft donc en vain que je

j> vous ai porté dans mes flancs : en

3) vain m'en a-t-il coûté tant de foins

» pour élever votre enfance. J'efpérois

pij
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» que vous feriez un jour mon appui i

j> de. que des mains Ci chères me ren-

>5 droient les derniers devoirs/ Efpoir

M fl doux pour les humains , qu'êtes-

w vous devenu pour moi ? Séparée

33 de mes fils je vais traîner une vie

33 languiiïante. Contraints à votre tour

33 de paffer dans une famille étrangère ,

»* vous ne verrez plus une mère tendre.

33 Ah 5
pourquoi tournez-vous fur moi

33 vos regards , déplorables enfans ? Que
3> ces dernières carefTes , que ce fouris

33 me déchirent le cœur ! Que ferai-je ,

33 hélas , chères compagnes ? Cette vue

35 m'attendrit & me défarme. Non , je

13 ne puis foufcrire à mon barbare arrêt.

33 Ils me fuivront. Quoi , pour punir un

33 ingrat , je me rendrois moi-même
35 malheureufe 1 Non , encore une fois.

33 Mais fera-t-il dit que les perfides fe

33 riront impunément de Médée ? Ah !

35 Je reprens mes fureurs. Ofons tout.

93 Lâche tendrefTe , as-tu pu m'arracher

35 une indigne pitié ? Rentrez mes en-

»» fans
;

je vous fuis. S'il eft des Dieux

35 témoins & ennemis d'un pareil fa-

35 crifice , que m'importe
;
je n'en croi-

w rai pas mes mains fouillées .... Que
îj vais-je ofer ? Ah ! Mon cœur , ne com-

,î? mettons pas un Ci horrible attentat.
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i> Epargnons notre fang. Us vivront du

j3 moins , ôc me confoleront dans ma
>o fuite. Non , non ,

par tous les Dieux

«infernaux, je ne fouffrirai pas que

» mes plus cruels ennemis puiflent ou-

35 trager leur enfance. Mes fils au point

M où nous en fommes ne peuvent éviter

î5 le trépas. Hé bien , puifque telle eft

5> leur deftinée , ils recevront la mort

>î de celle dont ils reçurent le jour. C'en

>j eft fait 5 leur arrêt eft prononcé. Aulîi-

w bien je le vois , la couronne & la ro-

5> be fatale auront eu leur effet. La Prin-

9» cefTe expire , fuyons ,
précipitons ma

y> vengeance , Ôc appelions mes enfans

33 pour la dernière fois. Venez , mes
» fils 5 embraftez votre mère , ôcc.

Ces dernières tendrelfes & ces em-

braftemens mutuels dévoient faire une

grande impreilion dans le fpeétacle ,

Médée entend encore malgré elle les

cris de la nature. Elle les étouffe , &
renvoyé derechef fes enfans. Allez , re-

tirez-vous. 33 Je ne puis plus foutenir

33 leur vue. Je fuccombe fous le faix de

»> mes maux. Je fens toute l'horreur du
M crime que je vais commettre. Mais

33 la rage a banni la [raifon ; de jufqu'où

33 le défefpoir ne porte-t-il pas les hu-

» mains 33,

P iij
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Rien ne nous fait ici entrevoir fi

Médée refte fur le Théâtre. Il y a ap-
parence qu'elle n'en fort pas , & que
livrée à fa noire trifteffe elle attend le-

fuccès de fes préfens. Cela paroît par
le commencement de l'Ade cinquième ,

& par la tranquillité du Chœur qui en
finiffant le quatrième A6be fe contente
de porter fes réflexions fur les inquiétu-
des qu'entraîne après foi la tendrelTe des
mères pour leurs enfans , de comparer
l'état du mariage avec le célibat,& de
préférer la douceur de ce dernier état

aux avantages onéreux du premier. Cette
morale eil fort belle : mais eft-elle af-

fez vive après une fîtuation aufîî vio-
lente que celle de la Scène précéden-
te ? La vérité eft qu elle paroît ména-
gée exprès avec le chant pour adoucir
rimpreifion faite fur les efprits , Se
pour les difpofer à de plus grands ef-

forts de palîion par un pallage doux
& infenfîble. C'eft ce que Boïleau dit
en parlant de l*Auteur Tragique.

* Il faut qu'eu cent façons pour plaire il fe replie.

Que tantôt il s'élève. Se tantôt s'humilie :

Qu'en nobles fenrimens il foit par-tout fécond ;

Qu'il foit aifé , folide , agréable , profond ,

* D£spR. An, Po'ét. ch, ^,
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Que de traits furprenans fans celTe il nous réveille ,

Qu'il coure dans fes vers de merveille en merveille ,

Et que tout ce qu'il dit facile à retenir

De Ion ouvrage en nous lailTe un long fouvenir.

Axnfi la Tragédie marche , agit , & s'explique.

Voilà Euripide j ôc je ne doute pas que

fes plus grands ennemis ne lui donnent

une partie au moins des talens qu'exi-

ge ici Defpréaux , & particulièrement

celui qu'il fouhaite aux Poètes.

Heureux qui dans ces vers fçait d'une voix légère

Palier du grave au doux , du plaifant au févérc.

Il faut en effet dans la Tragédie mé-

nager les fentimens pour la fufpenfion

des efprits , comme dans un tableau

les couleurs pour le repos des yeux.

ACTE V.

Médée impatiente de fçavoir Tiffue

de fes préfens , qui tarde trop à fon

gré , voit tout-à-coup arriver un Offi-

cier de Jafon dont les regards effarés

montrent affez que tout eil en pleurs

dans le Palais. Cet Officier par un ref-

te de pitié pour fon ancienne Reine

,

s'écrie dès qu'il l'apperçoit : » Fuyez ,

>5 malheureufe Princeffe' : fuyez ,
qu'at-

P iv
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« tendez-vous ? Glauca ôc Créon expi-
3> rent vidimes de vos dons cruels. »

Médée pour couronner fa joye fe fait

raconter en détail cet horrible dénoue-
ment. » Ce fera pour moi , dit-elle ,

>î un furcroît délicieux de plaifîr , fî

» j'apprens que leur fupplice ait été

» affreux »*. L'Oificier fait fa narration
en cette manière. » Jafon avec fes en-
3j> fans entroit dans l'appartement nup-
« tial. Nous commencions à goûter le

i> plaifir d'une heureufe réconciliation.

« Car le bruit s en étoit répandu à la

» Cour y & les Courtifans s'emprelToient
>5 autour des jeunes Princes. L'un leur

>5 prenoit la main j l'autre les embraf-
» foit

j moi-même comblé de joye je
»* les fuivois dans l'appartement des
» femmes. La Reine d'un œil ferain

» aborde Jafon : mais à peine a-t-elle

» apperçu fes fils qu'elle détourne les

» yeux : comme fi elle eut été faifie
M d'horreur à cet afped. Jafon toute--

» fois a fçu la gagner par ce peu de
}-> mots : Calmez votre colère , Prin-
i> cefTe : pourquoi détourner vos re-
»' gards ? Les fils ne font pas moins a
» vous que le père. Daignez recevoic
35 les dons qu'ils vous offrent , Se obte-
w nir leur grâce du Roi. Qu'ils éprou-
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>> vent vos bontés pour Jafon. La vue
» des préfens offerts adoucit le cœur
3> de la PrincefTe. Elle promet tout j &
3> charmée de ces dons , elle attend le

»> départ des Princes pour fe revêtir de
y> la robe. Elle fe met la couronne fur

s> la tête , Se confultant le miroir pour
w arranger fes cheveux , elle goûte une
>5 fecrete complaifance à l'afpedt de cet-

j5 te parure. Elle fe levé j elle fait plu-

9> iieurs tours avec des regards fur elle-

9> même , ôc des airs qui marquoient
9» afTez la vaine joye dont elle fe repaif-

9> foit. Mais bien-tôt après
(
quel af-

w freux fpedacle ? ) Nous l'avons vue
35 changer de couleur. Ses genoux fe

3) dérobent fous elle. A peine peut-elle

35 fe foutenir un moment. Elle retombe
»» fur fon Trône. Une de {es femmes
33 la croyant frappée du Dieu Pan ou
*» de quelqu'autre Divinité ennemie ,

» s'effraye Se appelle du fecours. En
33 effet 5 on voit l'écume fur fes lèvres ,

35 fes yeux éteins Se égarés , Se tout fon

35 corps fans couleur. Elle jette d'horri-

33 blés cris : toute la Cour s'émeut , Se

35 les femmes courent çà & là , les unes
>• vers le Roi , les auttes à Jafon. Le
33 mal étoit au comble. Elle étoit fans

>» voix : fes yeux fe fermoient à la lu-

P Y
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35 miere. Incontinent elle foupire , elle

>» fe réveille , mais pour lutter avec un
>» double mal. Car la couronne qui en-

» vironnoit fa tète jettoit un tourbillon

99 de flammes , & la robe empoifonnée
»> la confumoit. Toute entourée de feux

,

5? elle fe fuit elle-même , Se fecouant fa

5> chevelure , elle tâche d'arracher la fa-

M taie couronne. Vains efforts : plus elle

35 en fait , plus la flamme redouble. En-
9> fin , elle tombe méconnoiflable à tout

»> autre œil qu'à celui d'un père , tant

»> fa beauté éroit défigurée. L'éclat de
>>,fesyeux &de fon teint a^oit difparu.

»> Le fangmêlé de feu lui innondoit le

9> vifage. Les chairs mêmes tomboient
33 commes les goûtes ardentes d'un flam-

» beau. Les os étoient découverts : loin

33 d'ofer toucher ce cadavre enflammé ^

» à peine pouvoir on en foutenir la

»j vue. Son déplorable père qui igno-
M roit ce qu'il alloit lui. en coûter , en-

35 tre enfin , Se fe jettant fur le corps

»* de fa fille avec de grands cris , il le

33 tient ferré dans (qs bras. Fille infor-

53 tunée , dit-il , qui des Dieux t'a il

35 cruellement frappée , pour me préci-

« piter au tombeau ? Oui , je veux t'ac-

33 compagner aux enfers. Après ces pre-

33 miers rranfports de douleur ^ il veut
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35 fe relever. Mais , hclas , les fimeftes

jî ornemens de la fille s'attachent au
*' corps du père , comme le lierre au
î> laurier. Vainement il s'efforce de les

j> détacher j il fe fent arrêté. S'il redou-

>i ble fes efforts , la chair eft enlevée.

» Les forces l'abandonnent j & con-
35 traint de céder au poifon il expire

33 entre les bras de fa fille. Enfin , la

M fille & le père font étendus par terre
;

33 fpedacle capable d'attendrir , . . mê-
33 me votre cœur. 35 L'Oiïicier finit en

confeillant la fuite a Médée. Il ajoute

une fentence ou réflexion fur l'inhabi-

lité des chofes hum.aines. Le Chœur
plaint la fille du Roi d'avoir porté la

peine due à l'infidélité de Jafon.

C'eft ici que Médée après le départ

de rOfiicier s'apprête tout de bon à

exécuter fa dernière vengeance dont le

projet a tant coûté à fon cœur. » Elle

33 fe voit 5 dit- elle , dans l'impoifibilité

33 de dérober fes enfans à la fureur des

33 vengeurs de Créon. Il faut donc qu'ils

33 meurent. C'ell à une mère à leur per-

33 çer lefein. Ses coups feront plus doux
33 que ceux d'une main ennemie, s?

C'eft la même penfée & les mêmes ver

que ci-delTus, 33 Hé-bien , mon cœur ?

P vj
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» arme-toi de barbarie. Pourquoi fré-

j> mir ? Ne ditFere plus un crime hor-

» rible , mais iiécefTaire. Main infortu-

« née 5 prens le poignard
,

prens : va

» trancher des jours malheureux : cefïe

»> de trembler , & oublie que tu vas

>3 te baigner dans mon fang. O mes
» fils , fouvenir cher & cruel î Faut-il

>5 donc que je fois mère ! Mais , non :

» oublions-le au moins pour ce jour-ci,

33 La douleur & les larmes auront leur

33 tour. Ils ne m'en feront pas moins
33 chers : je n*en ferai que plus mal-
33 heureufe. 33

Elle rentre pour accomplir ce projet.

Le Chœur épouventé jette des cris ,

s'adreffe au Soleil auteur de la nai(Tan-

ce de Médée , & le prie d'arrêter cette

mère inhumaine devenue la Furie de
fes enfans. 11 s'adreflTe enfuite à Médée
elle-même , & il employé les mena-
ces. Mais inutilement : on entend les

cris de £qs fils , comme ceux des vie- -

times frappées , qui tâchent d'éviter de
nouveaux coups. Les Dames Corin-

thiennes veulent entrer : mais elles ne
peuvent forcer les obftacles. Elles ont

recours aux larmes & aux cris pour

réveiller la pitié dans le coeur de cette
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nouvelle Ino. C'eft le nom qu'elles lui

donnent ,
parce que Ino * fe jetta dans

la mer avec fon fils Mélicerte. Cette

hirtorietce , toute courte qu'elle eft , pa-

roît languir dans une Scène aufli vive

que celle qui fe pafle derrière le

Théâtre.

Sur ces entrefaites Jafon arrive pour

punir la cruauté de Médée , & plus en-

core pour fouftraire fes fils à la vengean-

ce de la Maifon Royale & des Corin-

thiens. Il apprend que fes enfans font

maffacrés par les mains de leur mère.

Furieux il veut brifer les portes. Mais

Médée s'élève dans les airs , fur un

char que lui avoir donné le Soleil fon

ayeul. Horace f & Séneque § difent

que ce char étoit traîné par des Dra-

* Ino étoit fille de Cadmus & d'Harmonie.

Le dépit qu'elle conçut contre Athamas fon

époux , qui avoit tué fon fils Léarque , lui

infpira, difent les Poètes, une fureur divine,

de forte quMle fe précipita dans la mer avec

fon autre fils Mélicerte. Médée ne l'imita qa'en

partie.

t Hac delibutis ulta donis pellicem

Serpente fugit aine. HoR. Epod. 5.

% Squamofa gemini colla ferpentis jugo

Summijfapr&bent. StNEC. Med. v. loii.'
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gons ailés. Euripide ne dit rien de
cette circonftance qui eft peu impor-

tante.

Quoique ce dénouement foit magi-

que aulli-bien que la mort de Glauca

éc de Créon , il produit une fituation

bien intéreiTante , je veux dire , les

adieux de Jafon & de Médée. Elle lui

dit d'abord , pour arrêter fes efforts

inutiles , le fens à peu près de ces vers

de Corneille.

* Que fert de c'emporter à ces vaincs Furies ?

Epargne , cher époux , les efforts que tu perds :

Voi les chemins de l'air qui me font tous ouverts j

I C'eft par-là que je fuis , & que je t'abandonne.

3> "j" Barbare mère , s'écrie Jafon , monf-
»» tre exécrable aux Dieux & â l'Uni-

35 vers 5 comment as-tu ofé plonger un
" poignard dans le fein de tes propres

M enfans pour me frapper dans eux '&

* P. Corneille , Médée , Scenfidernîen.

t Un Commentateur { Gaspar. Stielin)
fait la lifte de dix injures qu'il a trouvées dans
cette Scène. La chofe n'étoit pas affez eu-

fieufe pour en tenir regiftre. Au reftç, ces

injures répondent à celles que le Thçâtre Ibiif-

fre encore de nos jours fans fe dégrader : &
l'on ne fçauroit fans injuftice en faire tjB crime
à EVRIPIDE.



TRAG. D'EURIPIDE. 551

I* par eux > Comment vois-tu encore

w.« la lumière après cet attentat ? »» En-
fuite de ces emportemens , il reproche

à Médée tous fes crimes. Inlenfé ,

dit-il 3 d'avoir traîné avec lui dans la

Grèce une pareille Furie. Médée ré-

pond qu'elle aurait trop de quoi con-

fondre fon infidélité
, quand même Ju-

piter ne feroit pas témoin de leur con-

duite réciproque. >» Quoi , dit-elle ,

55 j'aurois fouffert le triomphe Se le bon-
35 heur d'un ingrat ? Non , appelle moi
35 barbare j charge-moi de noms en-

33 core plus déteftés. Il me fufîit d'être

33 vengée , Se de jouir de ta peine. »>

Voilà au moins le tour & le fens de
fa réponfe.

Jason. Et c'efi: a vos dépens , cruel-

le 5 que vous êtes vengée.

Medée. Que m'importe à quel prix^

pourvu qu'un perfide ne fe rie pas de
Médée.

Jason. Chers enfans , quelle mère
vous a donné le jour! ( Il faut remar-

quer qu'il voit leurs corps enfanglantés

dans le char de leur mère,
)

MÉDÉE. Chers enfans , c'eft un père

infidèle qui vous a perdus^

Jason. Ma main du moins ne s'efi:

pas trempée dans leur fan^r.
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MÉDÉE. Elle a fait plus. Elle m'a

trahie.

Jason. Ce léger mal devoit-il être
fi cruellement puni ?

Médée. Perfide , ofes-tu nommer
léger un pareil outrage ? connois-tu le
cœur d'une femme ?

Jafon demande du moins le corps il
de {qs fils pour les enfévelir. Médée les
luirefufe. Elle va , dit-elle , les cacher
dans un Temple de Junon pour enle-
ver CQS triftes reftes à la fureur de fes en-
nemis. Elle-même établira des fêtes ôc
des expiations folemnelles à Corinthe
pour appaifer leurs mânes. Ce font ap-
paremment ces fêtes & ces expiations
qui ont pu faire croire que les Corin-
thiens avoient égorgé ces enfans fur
l'autel où Médée les avoit laiffés en
fuyant de Corinthe , fuivant une autre
tradition. Pour elle c^eft Athènes qui
va la recevoir en qualité d'époufe d'E-
gée. Enfin , elle prédit à Jafon qu'a-
près avoir affez vécu pour fentir tout
le poids de fon infortune , il périra
accablé fous les débris du vailleau des
Argonautes , ce qui arriva en effet. Un
jour qu'il dormoit à l'abri de ce vaif-
feau

, une poutre détachée lui fracaffa
la tête.
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Jason. Puiiïent les Eiiménides &:

la Vengeance te réferver le fupplice

dû aux parricides ?

MÉDÉE. Hé quel Dieu prêteroit

l'oreille aux vœux d'un parjlire ôc d'un

impie !

Les adieux du coté de Médée fe

terminent par cette amere dérifion.

V Va rendre les derniers devoirs à ta

>5 nouvelle époufe. Tu ne fens pas en-

»> core tous tes maux. Le tems de la

î> vieillelTe me vengeront de plus en

w plus j 5> & chofes femblables. 11 y a

encore quelques fentimens très -fins

comme ceux-ci.

Jason. O enfans chéris î

MÉDÉE. Oui, chéris d'une mère,

mais non pas de toi.

Jason. Cruelle l Et c'eft vous qui

les avez égorgés.

MÉDÉE. Cétoit pour ton fupplice.

Jason. Hélas ne pourrai-je au moins

les embralTer !

MÉDÉE. Careiïes tardives ! Hé ne

les as-tu pas bannis ?

Jason. Au nom des Dieux , accor-

dez-moi cette trifte confolation.

MÉDÉE. Non : tes efforts font

vains.

Jafon en proye à fon défefpoir prend
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les Dieux à témoins d'un refus fi bar-
bare. En effet , l'on ne fcauroit trop
remarquer combien un pareil refus de-
voir être douloureux à Jafon dans l'idée
des Ancierîs

, eu égard à leur maniè-
re de penfer fur les morts & les funé-
railles. Nous avons vu l'exemole d'un
refus femblable dans les Phénicien-
nes. C etoit-là le dernier trait que Mé-
dee referyoit à Jafon , & le pl„s haut
comble de l'aftion Tragique. Médée
après avoir ainfi fait langmr fon époux
par une lente vengeance, fe fait enle^
ver iur fon char volant. *

fur "Ifli V'^^S'-^'^ a'EuRiPiDB fondéeIur .hiftoue GrecoM de fonte,„s, oupktôçfodes traditions fabulcufes. Car, au rapport

ce Perfe rapporto.ent bien différemment desGrecs en 'everaent de Médée par Jafon, &
généralement tous les rapts d/s femmes qui

Gref!Ti ""fr''"'"'
".éconc.lùble entre IIGrecs & les Afiat.qaes. Le premier enlèvement

[d,rent les Perfesj fut cefai d'Io fille d7na.Chus Roi d Argos-p,r des Marchands Phœni-

elt celu, d Europe fille du Roi de Tyr, quedesCreto,s enlevèrent po« rendre la pareille
aux_rhoe,„c.ens. Médée fut la troifiéme en-levée a Colchos par Jafon, & vainement rede-
n.andee par le Roi fon père, à qui les Grecs
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TRAGÉDIE DE SENEQUE,

ACTE PREMIER.

LE premier Ade confîfte en deux

Scènes , à fçavoir un monologue

de Médée , ^'un autre du Chœur.

>lédée explique le fujet en s'adreiTant

aux Dieux vengeurs de la foy conju-

gale violée par un ingrat époux. P.

Corneille à traduit prefque mot pour

m.ot cette Scène , & toutes^ celles de

Séneque qui font un peu intérelfan-

tes. Voici la première de Séneque

travaillée par les mains de ce grand

homme.

allé<^uerent le rapt d'Io, dont ils aavoient

point reçu de réparation. Au Tiécle fui^vant ,

râris fils de Priam s'avifa de Ton côré d'en-

lever Hélène aux Grecs ,
qui les premiers cru-

rent devoir s'en venger , ce (]ue ne fufoient

pas les Afiatiques. De-la les haines mutuelles

qui mirent l'Europe & l'Afie en combuftion

dans la fuite des fiécles.
^
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* Souverains protcôeurs des l©ix de l'hymcnéc
,

I^ieux
, garaiis de la foi que Jafon m'a donnée

,

Vous qu'il prit à témoin d'une immortelle ardeur
Quand par un faux ferment il vainquit ma pudeur,

Séneque nomme tous ces Dieux : ce
que ion habile imitateur ne fait pas.

It yous troupe fçavante en noires barbaries ,
Filles de l'Achcron, peftes , Larves, Furies,
Fieres fœurs

, fi jamais notre commerce étroit
Sur vous & vos ferpens me dorma quelque droit.
Sortez de vos cachots avec ks mêmes flammes ,£t les mêmes tourmeiis donc vous gênez Jes âmes.

Séneque dit: » Sortez telles que vous
"parûtes a mon hymen. ,, Cela eft
plus fort.

Apportez-moi du fond des antres de Mégère
la mort de ma rivale & celle de fon père,
It a vous ne voulez mal fervir mon courroux '

Quelque chofe de pis pour mon perfide époux.'
Qu'il coure vagabond de province en province

;Qu il fafTc lâchement la Cour à chaque Prince
Banni de tous côtés , fans bien & fans appui

,

Accablé de frayeur, de mlfere , d'ennui , &c.

Médée dans le Pocte Latin dit
beaucoup plus Se en moins de mqis fur

i

P. CoRNiiLiE , Médée , Aa, h Se. VU
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Tarticle de Jafon. Car en demandant
aux Dieux une vengeance plus fenfible

pour lui , elle l'exprime par ce mot

,

qu'il vive. Il eft vrai qu'elle ajoute dans
la fuite ce que Corneille lui a fait dire.

Il auroit peut-être fuffi d'ajouter, quU
vive malheureux ^QM plutôt de ne rien

ajouter du tout pour ne pas afFoiblir

un trait fublime.

L'on peut juger du refte de la Scè-

ne par ce commencement. C'eft donc
proprement-là le point où commence
l'adion Tragique. Médée ofFenfée fe

détermine a punir fa rivale que Séne-

que appelle Creiife , & à facrifier aufîî

Crcon père de cette Prince(re,pour punir

Jafon. Le Chœur fans faire connoître

qui il eft 5 ( car il faut deviner que
ce font des citoyens de Corinche ) chan-

te une efpéce d'hymne nuptiale {îbur

les nouveaux époux. Tel eft le premier

Ade 5 qui eft aufïiirément fort au-def-

fous du premier d'Euripide.

ACTE IL

Médée fent fa fureur fe ranimer par

les apprêts de l'hymen de Jafon. Elle

fait ici une déclamation comme dans
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rA(5Ve précédent. Mais fon amour le

réveille en mème-tems que fon cour-

roux • Se trouve des raifons pour juf-

tifier un ingrat aimé. Véritablement

ces raifons ont quelque folidité. Car
Séneque fuppofe ingénieufement que

Jafon ne peut éviter la mort , s'il re-

fufe la main de Creiife : C'eft qu'Acaf-

te fils de Pélias menace de ravager

Corinthe , fi Créon ne lui livre Jafon

6c Médée. Jafon a le bonheur de trou-

ver grâce aux yeux de Créon , à con-

dition d'époufer Creiife , de forte que

l'on trouve moyen d'appaifer Acafte ôc

de ménager la paix en lui livrant feu-

lement Médée. Médée eft donc la

feule vidime d'Etat qu'on facrifie dans

Séneque. Cet heureux artifice a été

imité par Corneille : Se c'eft le pivot

fur qui roule l'une & l'autre Tragé-

die , la Latine de la Francoife. Ainfi

dans le fécond A6te de Séneque Mé-
dée pardonne en fecret à Jafon , & fe

contente de prendre le parti d'immo-
ler Creiife , parce qu'elle eft fa riva-

le , Se Créon parce qu'il manque au

devoir de l'hofpitalité par politique.

La Confidente de Médée exhorte fa

maîtrefTe à cacher du moins fa rage.
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C'eft-là qu'on voit certe belle penfée

que Corneille a rendue avec fes de-

taauts.
^

Nerine. Forcez l'aveuglement dont vous êtes

féduice

Pour voir en quel état le Ciel vous

. a réduite.

Votre pays vous hait , votre époux eft

fans foi :

Dans un Ci grand revers que vous rcfte-

t-ilî

M E r> K E. Moi :

Moi , dis- je, & c'cft z(Cei.

N E R. I N E. Quoi , vous feule , Madame !

M E D É E. Oui , tu vois en moi feule 6c le fer &c

la flâme ,

Et la terre & la mer , & l'enfer , & les Cieux ,

Et le fceptrc des PvOis, & la foudre des Dieux.

Ce moi
,
qui a paru ii fublime à

Defpréaux , & Ci mal accompagné du

refte , comme d'un ftUongemenc lan-

guilTant , eft précifément le même que

celui du Poece latin avec tout ce qui

l'accompagne.

NUTRIX. Abiere Colchl , conjugis nulla cjl

fides :

Nihitque fupcrejî opibus è tantis tihi.

* P. Corneille , Médée , Aci, L Se,
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MED EA, Mcdea fupcrcjl. Hic mare & terrai

vides ,

Ferrumque & ignés , £• Deos & fui»

mina.

Enfin , Médée confent à prendre la

fuite. Mais elle eft réfolue d'enfan-
glanter fes adieux , & de lailTer des
marques terribles de fa vengeance.

Créon qui a porté l'arrêt de bannif-
fement contr'elle , vient la prefTer de
^juitter fes Etats. Cette Scène eft imi-
tée d'Euripide. S'il y a moins de fim-
plicité 5 en récompenfe elle brille d'ef-

prit. Corneille n'a fait que la traduire
lans omettre aucun des défauts ni au-
cune des beautés. En voici quelques
traits. Premièrement pour les défauts.

C'eft le commencement.

* Quoi , je te vois encore î avec quelle impudence
Peux-tu fans t'efFrayer foutenir ma préfence î

Ignores-tu Tarrêc de ton bannifTement >

Fais-tu fî peu de cas de mon commandement »

Voyez comme elle s'enfle , & d'orgueil Se d'audace :

Ses yeux ne font que feu , fes regards que menace.
Gardes , empêchez- la de s'approcher de moi.

Ce dernier vers far-tout eft peu di-
gne de la majefté Royale.

jtrcetefamuli taHu (& accefu procul.

* la même , ASi. Il, Se, II.

Euripide
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fc-uripide n'a point donné cect^ lâ-

^ che crainte âCi-éon. En revanche voici
du beau de Séneque & de Corneille,
qui n efl: pas dans le Pocte Grec. Créon
reproche d Médée d'avoir trahi fa pa-
trie

j elle repond. ^

SI j'eufl-e eu de l'horreur Je une d'énormes fautes
Que devenoiein Jafon & cous vos Argonautes >

Sans moi ce vaillant chef que vous m'avez ravi
Eût péri le premier

, & tous l'auroient fuivi....

Je vous les ai fauves
, je vous les cède tous :

"

Je n'en veux rju'un pour moi : n'en foyez point
jaloux. ^

Pour de fi bons effets laifTefmoi l'infijelle :

Il efl mon crime feul , d je fuis criminelle.
Aimer cet inconftant, c'eft tout ce que j'ai fait ;
Si vous me punifTez , rendez-moi mon forfait.

Il eft vrai que ces penfées font plus
brillantes que folides : mais après tout
c'eft de l'ingénieux , & cette forte de
broderie ne lailTe pas quelquefois de
relever une Sceno Tragique , fur-tout
quand elle eft tifTue par une main de
maître telle qu'étoit celle du grand
Corneille. J'oferai toutefois le dire ,
dulfai-je encourir la dîfgrace des ado-
rateurs de ce fublime génie , il paroîc
c[u'il court fouvent avec trop d'ardeur
a ce qui s'appelle , efpru : ce qui le
tait quelquefois donner dans le faux

Tome IV. Q
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brillant. Combien de Scènes de ce

goût l Prefque toute la pièce d'Hora-

ce , où il y a d'ailleurs tant de fubli-

me , joue fur les titres de fœur ôc

d amante , de frère de d'époux , d'Albe

& de Rome. L'efprit de Séneque ôc

de Lucain a formé le tour de celui de

P. Corneille , heureux d'avoir trouvé

dans fes propres forces afTez de ref-

fource pour ne pas fe rendre entière-

ment efclave de ceux qu'il vouloir

bien regarder comme fes maîtres , Se

choifir pour fes gaides.

Créon accorde enfin à Médée un

feul jour , ainfi que chez Euripide. Le

Chœur bat la campagne à fon ordi-

naire. Au fujet de la navigation des

Argonautes , il parodie ces vers d'Ho-

race ,

* oui robur & as triplex

Circa peôlus erat qui fragiUm truci

Commific pelago ratcm,

55 -j- Celui-là avoir fans doute un cœur

55 de roche & de bronze ,
qui rifqua le

3î premier d'effuyer fur un vailfeau fra-

* HoRAT. Ode ?./.!.

t Trad. du P. Sanadon. Horace edir. ai

Paris 1718.



TRAG. DE SENEQUE. ^^^
» gile la violence d'une mer courrou-
•> cée. »

ACTE III.

L'Ade troifîéme commence par un
entretien de Médée avec fa Confiden-
te , comme le précédent j ôc cette

Scène ne dit rien de nouveau. C'eft

Médée furieufe dont une Confidente
tache d'arrêter les emportemens. L'ar-
rivée de Jafon qui furvient n'y eft pas
même préparée. Ces délicatelfes n'é-

toient pas du goût de Séneque. L'en-
trevue de Jafon & de Médée eft pleine
de beautés. Il y a même une adrelTe
fort judicieufe ,& qu'Euripide n'a point
employée , ou du moins fî bien em-
ployée. C'eft de rendre Jafon excufa-
ble , en ne le faifant infidèle que pour
fauver fes enfans. En effet Acafte me-
naçoit leurs jours autant que ceux de
Jafon. 11 falloit leur trouver un appui ,

Se il ne s'en préfentoit point d'autre ,

que l'hymen de CreLife qu'on lui ofeoit.
Voilà un prétexte plaufible pour pal-
lier une-infidélité , & pour la faire en-
vifagercomme néceffaire. Auffi Corneil-
le a-t-il pris toute cette Scène avec le

même reirort. Par ce moyen Jafon y
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foutient afTez bien fon perfonnage ; 5c

Médée n'y perd rien de fa dignité ;

elle dit d'abord comme dans Euripide.

* où me" renvoyez-vous fî vous me bannifTez j

Irai-je fur le Phafe , où j'ai trahi mon père ,

Appaifer de mon fang les mânes de mou frère j

Irai-ie en ThelTalie où le meurtre d'un Roi

Pour viftime aujourd'hui ne demande que moi....

Prodigue de mon fang , honte de ma famille ,

Auflî cruelle fœur ,
que déloyale fille

,

Ces titres glorieux plaifoient à mes amours :

Je les pris fans horreur pour confçrver tes jours.

Ces derniers vers ont encore plus de

force dans Séneque. « Je n'ai rien em-
» porté dans ma fuite que les mem-
j5 bres difperfés de mon frère Abiyrte

i> égorgé par mes mains. Je les ai mê-
s> me prodigués pour toi. Je t'ai livré

w patrie , père , frère , honneur , tout :

jj voilà ma dot. Rends moi ce que je

M t'ai donné. »>

Nil exul tuli

Niji fratris anus : hoc quoque impendi tibi

Tibi patria cejjît , tibi pater , frater , pudor,

Jiac dote nupfi. Redde fugienti Jua,

Tels font encore ceux-ci. .

JA S O N. Ohjicere crimen quod potes tandem mihi ?

* P, CORN. Uédés Ali, III. Se. IIL
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ME D E ^. Quodcumque feci.

M E D É E. * Oui je te les reproche , & de plus ...

J A s o N. Quels forfaits î

M E D É E. La trahifon , le meurtre , &: tous ceux

que j'ai faits.

Et les fuivans ^

J^ SON. Hinc res & illinc.

MEDEA, Efl^ his major metus

Medea.

J A s o N. t II eft aifé de fuir :- mais il a'eft pas

facile

Centre deux Rois aigris de trouver un

afyle.

Qui leur réfîftera s'ils viennent à s'unir.

Me D ÉE. Qui me réfîftera fi je te veux punir î

Enfin 5 il y a un trait de rage qui

vaut fon prix. Médée contrainte de

fubir Texil redemande au moins ùs
enfans. Jafon ne peut fe réfoudre à fe

priver d'un gage li précieux : de Mé-
dée dit

,

Sic gnatos amat»

Benè. e/î : tenetur ; vulneri patuit locus,

^ Il aime fes enfans ce courage inflexible :

Son foîBle eft découvert: par eux il eft fenfîble ,

Par eux mon bras armé d'uKie jufte rigueur

Va trouver des chemins à lui percer le cœur.

l'L--
"

• * P. Corn, ibid,

t P. Corn. ibid.

^ P. CoRN. ibid.
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Jafon parti , Médée fait le projet

d'empoifonner par fes enchantemens la

robe & le bandeau qu'elle deftine à fa

rivale en préfenr. Le Chœur paroît té-

moin de tout cela , ou tout au moins
d'une partie de la Tragédie & du pro-

jet de Médée : ce que je remarque ex-

prés pour faire voir que * P. Cor-
neille s'eft mépris 5 quand il a dit que
Médée ne prend point , à ce qu'il

femble , ces réfolutions . violentes en
préfenca du Chœur. 11 ed pourtant

véritable que l'Intermède de cet Ade
& les fuivans ne roulent que fur la co-

lère &c les menaces de cette Princeffe

,

êc donnent lieu à de grandes mora-
les y d'ailleurs affez inutiles , pour né

pas dire ennuyeufes , fur la fureur des

Femmes ofFenfées. La différence eft bien

fenfible entre le Chœur de Séneque 6c

celui d'Euripide. Dans ce dernier le

Chœur eft compofé des amies de Mé-
dée ; amies que fon adreffe 3c fes mal-

heurs lient de plus en plus à fes inté-

rêts. Elle peut donc leur faire part de

fes projets. 11 n'en eft pas ainli chez

Séneque , où le Chœur femble n'avoir

nul rapport avec Médée , ôc n'être qi>un

t P. Corn, examen de Médée,
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perfonnage poftiche pour remplir les

viiides des entr'ades. Auiïï le Chœur

dès le premier Ade , loin de plaindre

Médée , célèbre par des chants le nou-

vel hymenée de Jafon. Cette différen-

ce fi marquée réfout pleinement les

difficultés de Corneille.

ACTE IV.

Le quatrième Ade eft très-fmgulier

par l'extravagance qui y règne d un bout

â l'autre , & par la beauté du projet iî

mal exécuté. Ce font deux Scènes , lune

de la Confidente , & l'autre de Mé-
dée. Celle-U vient annoncer que fa

maîtreiïe eft occupée à des enchante-

mens magiques. Mais commeiit l'an-

nonce-t-elle ? Par la defcription de

quantité de ferpens , d'infedes , de de

monftres que Médée fait venir en un

inftant des deux bouts du monde. En-

fuite elle décrit les herbes venimeu-

fes qu elle employé , fans oublier , je.

penfe , un feul de tous ks pays où il

en croît. Nous avons vu ailleurs ces

fortes de defcriptions Géographiques.

Cétoit le goût du fiécle de Séneque. Il a

pris ici cette mauvaife fécondité d'un
^ Q iv
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endroit d'Ovide qui fait précifcmem
la même chofe au feptiéme livre des
Métamorphofes. C'eft bien de l'érudi-
dition perdue.

Po/Iquam evocavit omne ferpentûm genus
Congerit in unumfrugis infaufta mala ,•

Qu^cunque générât invius faxis Erix ,

Quafert opertis hiems perpétua jugis

Sparfus cruore Caucafus Fromethei s

Pharetrâque pugnax Medus , aut Parthus hvîs i
Et quels fagittas divites arabes linunt :

uiut quos fub axe frigide fuccos legunt

Lucis Suevi nobiles Herciniisi

Quodcumque tellus vere nidifico créât ;
Aut rigida cum jam bruma difcufit decus

Nemorum , d* nivali cunila conjîringit gelu,

Quodcumque gramen flore mortifero viret ,

Dirufve tortis fuccus in radicibus

Caufas nocendi gignit , attreHat manu,
^moniiis illas contulit pefles uéthos s
Has Pindus ingens ; illa Pangei jugis

Teneram cruentâ falce depofuit comam :

Has aluit altum gurgitem Tigris premens s

Danubius illas : has per arentes plagas
Tepidis Hydafpes Gemmifer currens aquîs ,
Nomenque terris qui dcdit Bâtis fuis

Hefperia pulfans maria languenti vado. ècc.

L. An. Seneca , Medea , Aa. IV.

Suhlimis rapitur. SubjeSiaque Thejfala Tempe
Defpicit, & Creteis regionibus applicat angues :

Et quas Offa tulit , quas altus Pelion herbas ,

Othryfque, Pindufquc . ^ Pindo major Olympus
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Pcrfpicit , & * placità partim radice reveUlt ;

Pariim fuccidit curvamine falcis ahena ,

Multa quoque ^pidani placuerunt gramina cam-

piS y

Multa quoque yimphryfi : nequs eras immunis ,

Enipeu :

Nec non Penea , nec non Spercheides und^e

Contribuere aliquid j juncofaque Littora, B<ebes.

Carpit £• Euboîcâ vivax anthedons gramen

Nondum mutato vulgatum corpore Glauci. Sic.

OviD. Metam. 1. 7.

Voilà les herbes cueillies pour ra-

jeunir M£on. Voici la cômpofition des

Drogues , & la façon de la magie.

Interea validum pofito medicamen aheno

Fervet & exultât , fpumifque tumentibus albet,

Illic Hicmoniâ radica valle reft£las ,

Seminaque florefque & fuccQS incoquit acres:

^djicit extremo lapides Oriente petites ,

Et quas Oceani refluum mare lavit ^renas»

yiddit & exceptas lunâ pernoéîe pruinas s

Et flrygis infâmes ipfis cum carnibus alas ^

Inque virum foliti vultus mutare jerinos

^mbigui profe6ia lupi. Nec defuit illic

Squamea Cinyphii tenuis membrana Chelydri ,

Vivacijque jecur Cervi ; quibus infuper addit

t Ora caputque novem Cornicis facula paj^t. &c.

OviD, Metam. 1. 7.

* Ne pourroit-on pas lire plantas ?

t Ne liroit-on pas mieux Ova ?

Qv
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On doit toutefois pafTer plus aifé-

ment cette érudition fréquente à Ovi-
de , qui écrivoit de deiTein formé un
ouvrage dont le but étoit d'inftruire ôc
de plaire par des defcriptions exadies
& détaillées

, qu'à Séneque
, qui ne de-

voir travailler que pour l'amufement
& le plaifir des fpedateurs. Le Théâ-
tre neft point fait pour les détails Hif-
toriques & Géographiques.

Revenons à k Confidente , en fui-
vant toujours Ovide pour guide elle re-

préfente Médée qui exprime le fang &
le venin des ferpens. Mais cela^^eft

peint d'une manière û hideufe
, que la

peinture fait plus d'horreur que de plai-
fir. ce Je l'entends , ajoute-t-eiie. Ses
» chants font déjà trembler toirt TUni-
y> vers. »>

En effet Médée vient achever (es
charmes fur le Théâtre. C'eft moins
un enchantement magique qu'un hur-
lement infernal. J'appelle ainfi cette
longue tirade de vers ampoullés que
Médée hurle plutôt, s'il eft permis de
parler ainfi , qu'elle ne les recite. C'eft
la Sybille de la Pharfale , & pis eftco-
re , s'il eft poffible. Il eft bien étonnant
que Corneille ait dérobé quelque le-

J
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ger lambeau de cette effroyable gui-

pure.

* Voi comme ces ferpens â mon commandement

D'Afrique jufquici n'ont tardé qu'un moment,

E£ contraints d'obéir à mes clameurs funeftes

Ont fur ce don fatal vomi toutes leurs peftes.

L'amour à tous mes fens ne fut jamais fi doux ,

Que ce trifte appareil à mon efprit jaloux.

Ces herbes ne font pas d'une vertu commune :

Moi-même en les cueillant je fis pâlir la lune .

Quand les cheveux flottans , le bras , & le pied nû

^'en dépouillai jadis un climat inconnu.

Corneille épagne au moins le détail

Géographique de plufieurs climats.

Voi mille autres venins. Cette liqueur épaifTe

Mêle du fang de l'Hydre avec celui de NefTe.

Python eut cette langue , 6c ce plumage noir

îA celui qu'une Harpyc en fuyant laifTa choir.

Par ce tifon Akhée afTouvit fa colère

Trop pitoyable foeur , & trop cruelle mère.

Ce feu tomba du Ciel avecque Phaeton ;

Cet autre vient des flots du pierreux Phlegeton.

"Et celui-ci jadis remplit en nos contrées

Des Taureaux de Vulcain les gorges enfoufFrées.

Enfin tu ne vois là ,
poudres , racines , eaux ,

Dont le pouvoir mortel n'ouvrît raille tombeaux.

Ce préfent déceptif a bû toute leur force ,

Et bien mieux que mon bras vengera mon divorce.

* p. Corn. MédéeAa. IV. Se. I.

Qvj
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Cet étalage , où s'il eft permis dV

fer de ce terme , cette dïfpmfation de
Pharmacie doit-elle faire grand plaifîr
au fpeclateur ? Ce n'eft pas qu'il ne
faille offrir de grands traits , Se des cho-
fes même au-deffus de toute croyance.
Mais il faut un pinceau aulïï délicat &
auffi fage que celui de Virgile pour
tracer des peintures de chofes horri-
bles. En voici un exemple fans fortir
beaucoup du fujet de Médée.

f ille invoque à grands cris tous les Dieux du Té-
nare ,

^- '

( C'eft Circé autre Magicienne.
)

les Parques , Nemefîs , Cerbère , Phîegeton
Ir l'inflexible Hécate , & î infâme Akaon.
Sur un autel fangîanc l'afFrcux bûcher s'allume ,
la foudre dévorante auffi -tôt le confume.
lAïlh noires vapeurs obfcurcifTenc le jour;
les aftres de la nuit interrompent leur courfe j

les fleuves étonnés remontent vers leur fource,
It Pluton même tremble en fon obicur féjour.

Sa voix redoutable

Trouble les enfers:

Un bruit formidable

Gronde dans les airs :

=^ Rouss, Cantate Circé,
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Un voile effroyable

Couvre l'Univers :

La terre tremblante

Irémit de terreur :

L'onde turbulente

Mugit de fureur j

La lune fanglanie

Recule d'horreur.

Dans le fein de la mort fes noirs enchantemens

Vont troubler le repos des Ombres.

Les Mânes eff"rayés quittent lears monumens

,

L'air retentit au loin de leurs longs hurlemsns

,

ît les vents échappés de leurs cavernes fombres

Mêlent à leurs clameurs d'horribles fifHemens,

Inutiles efforts ! &c.

Combien plus fagement que Séne-
que ,

* Virgile lui-même décrit-il les

préfages funeftes de la mort de Didon ,

prélages qui ont l'air lugubre des en-

chantemens de Médée I Le cœur en eft

touché , Se non pas rebuté. Ces images
entretiennent je ne fçai quelle horreur
majeflueufe & non pas dégoûtante ,

comme celle qui naît des vers de Séne-
que & de Corneille. Mai^ Corneille ^

c'ell-à-dire , le plus grard Poète de nos
jours , a été dupe de l'eftime qu'on fait

de la Médée Latine , qui eft en effet

* JE-tiLlD. l, 4. V. 450,
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la plus belle des Tragédies qu'on ac^

tribue à L. Séneque.

Pour revenir à Médée elle donne la

robe & le bandeau à Tes fils , avec ordre

de les porrer à Creiife. Mais tout cela

n'eft ni lié ni préparé. Le Chœur parle

ici beaucoup moins , Se plus fenfémenc

au fujet de la fureur de Médée.

ACTE V.

Un Officier vient dire que les dons
enchantés ont confumé le Roi Se la

Princelfe , le père & la fille , Se que
de plus tout le Palais eft embrafé , de
forte qu'on craint un incendie univer-

fel de la ville. A quoi le Chœur ré-

pond qu'il faut apporter de l'eau pour-

l'éteindre : mais l'Officier réplique auifi-

tot, que l'eau fert d'aliment à ce feu

extraordinaire.

CHO R V s. Unde fiammas opprimât,

N UNT. Alk unda fiammas, &c.

Puérilité que j'obferve pour faire voir

que ces ejfprits naturellement guindés

tombent quelquefois par terre d'une

manière pitoyable.

Ce qui fuit eft véritablement beau

i
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en plufieurs endroits. Médée loin de
fuir 5 dit que quand mcme elle feroic

partie , elle reviendroit pour jouir de
fa vengeance. Cette cataftrophe lui

tient lieu d'hymenée. Nuptias fp&Bo
novas. Elle s'anime à mettre le com-
ble à fes horreurs par le maflTacre de
fes enfans. Ce qu'elle a fait n'eil: qu'un

prélude.
Prolufit dolor

Fer ifta nofîer.

Elle n'ofe pourtant s'avouer encore

à elle-même ce qu'elle veut ofer.

Nejlio quidferox

Decrevit animus intus j & nondum Jibl.

u4udet fateri.

Elle fent les combats de la nature

& de la padion.

* Immolons avec joye

Ceux qu'à me dire adieu Creiifc me renvoyé.

Ils viennent de fa parc , ils ne font plus à moi :

Mais ils font innocens ! aulîî l'étoit n:on frère. .

Ils font trop criminels d'avoir Jafon pour père.

SceUts eft Jafon genitor , & majus fcehcs

Medea mater. Occidant , nonfuia mei.

^Pereant , mei funt. . , , Crimine é* culpâ carent,

Sunt innocentes fateor i & frater fuit.

* Corn. Médée , Aa. F. Se IL
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En récompenfe il y a bien des fen-
timens outrés , comme celui-ci. « Que
« n'ai-je , dit Médée , autant d'enfans
w que Niobe. J'en ai trop peu pour
35 alfouvir ma vengeance. »* SteriUs in

pœnas fui, « Au moins en ai-je aiTez

» pour appaifer les Ombres d'un père
55 &: d'un frère. » Elle croit voir àes
Furies & l'Ombre d'Abfyrte. « Laifle-

35 moi , s'écrie-t-elle , le foin de te ven-
>3 ger. Cette main & ce poignard le fe-

33 ront aiïez fans toi. » Elle entend un
bruit d'armes : elle monte fur un bal-

con 5 &: s'exhorte a maflfacrer {qs en-
fans en public. Ce feroit perdre fa ven-
geance 5 que de le faire en fecret. Il

faut montrer à tout le peuple quel.eft

le bras de Médée.

Non in occulta tibi efi

Perdenda virtus. ^pproba populo manum.

C'eft pécher directement contre le pré-

cepte d'Horace , qui défend de repré-

fenter Médée égorgeant fes fils fur la

Scène.

* Ne pueras coram popula Medca trucidet.

Jafon court à la vengeance j &•Ma

* HojRAT, An, ?oét, V. 185,



TRAG. DE SENEQUE. 377
idée parle ainfi fans le voir. « J'ai re-

» trouve mon Sceptre , mon frère , mon
55 père , la toifon & mon honneur tra-

« hi. Dieux favorables 1 Heureux jour l

w.Triomphe précieux 1 ( Elle tue un de

i-) fes fils. ) Mon crime eft achevé :

5î mais ma vengeance ne Teft pas. :>•> Elle

ranime fa main. Mais elle fe repent.de

fon crime
j
puis elle s'en rejouit , & fa

joye s'accroît à la vue de Jafon. « 11 me
» manquoit , dit- elle , de l'avoir pour'

w fpedateur. »»

Deerat hoc unum mihi

SpeSiator ipfe, Nil adhuc faHum rtor.

Quidquid fine ipfo fecimus fceUris périt,

55 Je n'ai rien fait encore. Kclas le cri-

55 me que je viens d'épargner à fes yeux

35 eft perdu pour moi. «

Voilà un raffinement de rage dont

on ne fçait que dire , tant il eft ex-

traordinaire. Corneille n'aofé l'imiter.

Mais Séneque le porte encore plus loin.

Médée montre d'un côté à fon époux

un de fes fils déjà égorgé , 6c de l'autre

le fécond prêt à recevoir le coup dont

elle le menace. Le poignard eft levé.

Jafon effrayé demande la mort pour

lui , & grâce du moins pour le feul

iils qui lui refte, Médée excite de plus
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en plus cette picié paternelle, pour joUir
du plaifir barbare de tourmenter de plus
en plus le cœur d'un père. « Je te veux
» frapper par l'endroit fenfible 5 dit-elle.

» Ne fuis-je pas aflTez puni par la mort
33 d'un fils , répond Jafon ? Non , re-
3* prend Médée. Si j'avois pu me con-
3> tenter d'en facritîer un , j'aurois épar-
33 gné l'un Ôc l'autre. Deux fils ! C'eft
33 trop peu pour ma fureur. De ce fer
33 je fonderai encore jufqu'à mes en-^
w trailles. 33

In matre fi quod pignus etiammm latet ,

Scrutabor enfevifeera , & ferro extraham.

Quelles idées ! Quels traits ! On les
admire en frémifTant. Jafon demande
que tout au moins elle fufpende un peu
fa barbarie. Elle y confent : mais c'eft

pour prolonger le fupplice d un père.
33 Jouis , ( fe dit-elle à elle-même

, )

•3 jouis , Médée , d'une lente vengean-
93 ce. Ne hâte pas ton forfait : le jour
** entier eft à toi : mets tous les momens
»> à profit. «

Perfiuere lento fcelere ; nepropera , dolor :

Meus d'us tfi i tempore accepta utimur,

35 Barbare , malTacrez-moi , s'écrie Ja-
3> fon. Bon , dit Médée ^ tu demandes
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,, crrace : la voici. .. ( Elle frappe fon

autre fils. ) « O vengeance ,
voiU touc

,, ce que j'ai pû t'inimoler ! Levé les

« yeux, perfide Jafon ;
reconnois ton

„époufe à ces traits. » Elle s enfuit

auflitôt fur fon char volant : & Jalon

termine la pièce par un vers des plus

impies qui fe falfent. - Va ,
parcours

„ les efpaces céleftes , & fers de garant

„à toute la terre, que là-haut il n eft

» point de Dieux. »

Teftare mtUos ejft juàvcheris Deos.

Penfée divine , dit un critique. Certai-

nement il n'y a rien de moins divin.

Telle eft une des plus belles Tragédies

Latines parmi le peu qui nous en rerte

du même fiécle. Petfonne nefaitditti-

culté de l'attribuer à L. Séneque ,
au

vrai Séneque ;
c'eft-à-dire au Philolo-

phe , ou du moins au Tragique. Quel-

ques-uns même la préfèrent à celle d \m-

ripide. C'étoit beaucoup de les comparer

l'une & l'autre.
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W ne par lAnalyfe qu'on vient Hevoir. I ne refte qu'i tracer le plan de

ce qu II a de conforme à celui d'Eurin!
deoudeSéneque^&dedifFérenr^'"

ACTE PREMIER.

pa«^e.Corn:ùjÎa?
i^i:::-;,^

q-s>

?ulttS.^g;iiSefi
que celui A'j; • .j ''^"^ n eft autre
^ ^eJ"i d Euripide avec Theureufe
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fuppofition de Séneque , qui rend Jafon

plus excufable , en le mettant dans la

riécefiité , ou de quitter Médée , ou de

voir fes enfans en danger d'être accablés

par deux puilTans Etats , lolcos & Col-

chos ,
qui veulent fe venger , l'un de la

Toifon enlevée , & l'autre de la mort de

Pélias.

Jafon preiïe par le defir de revoir

Creiife qu'il aime ,
quitte alfez brufque-

ment PoUux ,
parce qu'en effet il n'ont

plus rien à fe dire , ni à apprendre au

fpedateur : & comme il eft bon de

prévenir les cœurs en faveur de Creiife

,

on la montre un moment dans une cour-

te Scène , & elle difparoît à la vue de

Médée. C'eft-là proprement que com-

mence la Tragédie. J'ai cité une partie

de cette Scène , qui eft la première de

Séneque. Médée dans un monologue, &:

enfuite dans un entretien avec fa Confi-

dente Nérine , prend la réfolution de

perdre Creiife & Créon. Tout cet Ade
n'eft donc que lé premier du Poe'te La-

tin , dont les morceaux font récitcs-par

divers Acteurs ; au lieu que dans la Tra-

gédie Latine c'eft unfeul monologue de

Médée.
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A C T E I I.

Médée revient déterminée a épargrer
Jafon Créon la prefTe de partir, &lui
accorde un jour de délai. Tout cela eft
encore de Séneque. Mais l'Epifode d'E-
gee qu'on va voir eft purement de Cor-
neille.

*I1 blâme Euripide d'avoir introduit
ce perfonnage comme un palTant né-
ceUaire leulement à tirer Médée d'in-
trigue Il a raifon : auffi la Scène d'E-
gce eft-elle alTez courte dans Euripide.
Mais les deux chofes que P. Corneille
trouve de plus à redire dans le Poète
Grec ne paroilTent pas fondées. La pre-
mière eft qu'Egée étant dans la Cour
de Creon ne parle point de le voir,
il en parle eqmvalemment& alTez pour

î' " f^'i*^' 'l"^ " R°» d'Athènes a
dejavule Roi d€^orinthe en arrivant •

& que comme étranger il vient enfuité
faire civilité a Médée qu'il fçait être à
yorinthe, fans fçavoir encore fa der-
nière aventure. Ce qui le montre évi-
demment c'eft un endroit auquel Cor-
neille femble n'avoir pas fait attention.

* P. Corn. Examen de Médée.
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Le voici : Egée protefte à Médée qu'el-

le fera bien reçue â Athènes : mais il

ajoute qu'il ne croit pas devoir l'em-

mener lui-même , de peur .de donner

quelques ombragesà fes hôtes. Ce mot

,

hôtes , indique nettement Créon. Egée

l'a donc vu , ouïe va voir. Il n'enfalloit

pas davantage pour le lailTer deviner.

Quant au fécond reproche de Cor-

neille : c'effc une pure fubtilité. «< Bien

w que le Roi d'Athènes , dit-il , pro-

» mette à Médée de la recevoir $c pro-

îî tégerà Athènes , il lui témoigne tou-

»» tefois qu'au for tir de Corinthe il va

I» trouver Pithœus a Trézene pour con-

M fulter avec lui le fens de l'Oracle

w qu'on venoit de lui rendre à Delphes.

»> Ainfî Médée feroit demeurée en alfez

" mauvaife pofture dans Athènes en

53 l'attendant, puifqu'il tarda maniferte-

J5 ment quelque tems chez Pithœus ,

33 où il ht l'amour à fa fille i^tra qu'il

33 JaiiTa grolTe de Théfée , & n'en partit

a point que fa grofTeife ne fut eonftan-

3» te. »

Je réponds que le defTein d'aller à

Trézene chercher le fens de l'Oracle pré-

cède la promeffe faite à Médée. Cette

Princeiïe même approuve ce voyage.Elle

fe contente d'obtenir un afyle chez Egée
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fans exiger fa préfence. Or une abfence
qui devoir être fi courte,

( à en juaer
par efeul projet;

) n'auroit pas laiifé
Mtdce en mauvaife pofture à Athènes.
11 eft vrai que par l'événement Eaée
demeura quelque tems à Trézene

, puif-
quil y accomplit, fans y penfer, i'O-
racle de Delphes qui lui défendoit en
termes obfcurs & fort indécens pour
un Oracle

, le commerce qui donna
heu a la nailTance de Théfée. Mais
ce défaut ne doit pas être imputé
a Euripide. Il prend Egée tel qu'il
ait dans le moment préfent , c'eiVa-
dire

,
déterminé à retourner inceiTam^-

ment i Athènes
, & flatté de l'efpérance

que lui donne Médée de faire réuiTir

!^ 1 fJr'^'^'^'"''
'^'^''^"^^ ^ Delphes.

Ceia lufhfoit à Euripide, fans qu'il dut
s embarraiier beaucoup fi en effet Eaée
tarderait ou non à terminer fon voyage

,

qui fut après tout affez court. Faute
ou non, c'eftime bagatelle qui ne mé-
rite pas qu'on s'y arrête. Corneille ne
s y eft arrêté que pour faire va^oi'- fon
Epifode d'Egée

, qu'il ne fait pas joie-
beaucoup plus heureufement quEui'-
pide. Au contraire il rend ce vieux Ro
ridicule en le faifant rival de Jafon &
amant de Creiife. Puis il Te fait empri-

.onner
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fonner , autue chofe fort étrangère i^ le
tout pour donner occafîon à Médée de
le tirer des fers , afin que cette obliga-
tion engage le Roi d'Athènes à donner
une retraite à fa bienfadrice , & même
à répoufer. Parlons plus jufte , tout cet
Epifode n'eft amené que pour remplir
les Ades vuides. Auiïi n'a-t-il d'autre
effet que de faire languir l'adion prin-
cipale en reculant les Scènes véritable-
ment capables d'intérelTer le fpedateur.
Mais la Tragédie de Séneque étoit trop
courte. Il falloit Tallonger. Egée e(l donc
ici ce qu'eft l'Infante dans le Cid , un
allongement, un perfonnage plus en-
nuyeux qu'utile. Il ne m'appartient pas
de faire le procès à Corneille. Il faut
refpeder jufqu'aux défauts des grande
hommes. Je ne blâme que la fâcheufe
nécelîîté qu'on s'eft impofée d'Epifo-
dier prefque toutes les Tragédies. On
veut faire cinq Ades dont la repréfen-
tation puiife occuper deux ou trois heu-
res. La matière manque , ou paroît man-
quer : on en cherche une étrangère qu'on
lie y comme on peut , au véritable fujet.

On convient bien que cet alliage crâte

fouvent l'or pur : mais c'eft, dit-on^un
mal néceiïaire. Comment donc ont fait

les Grecs pour l'éviter ?

Tome ir, It
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Retournons a Egée. On a fuppofé

qu'il aimoit Creiife. Mais la PrincefTe ,

d'accord avec fon père , fe détermine â

congédier cet amant furanné. Creiife

le fait civilement , dit-elle j mais en
effet affez leftement , de façon qu'Egée

qui fe voit joué projette d'enlever

Creiife.

ACTE III.

Les deux premières Scènes du troi-

fiéme Adle , à fçavoir de Nérine feule

ôc de Jafon avec elle difent peu de cho-

fe, ôc font faites pour ménager l'en-

trevùe de Jafon & de Médée. C'eit la

Scène qu'on a déjà vue dans Séneque.

L'une & l'autre ell belle : mais l'une

ôc l'autre a un défaut confîdérable. C'efl:

que Médée y pafiTe fans intervalle des

reproches amers Se de la rage la plus

violente à un amour feint dont Jafon

eft la dupe. Si Jafon paroît un peu
trop crédule chez Euripide , où pour-

tant la feinte de Médée eft Ci artificieu-

fement préparée par un fécond tête-à-

tète, combien plus doit-il le paroître

ici 5 puifque le paffage de la violence à

la douceur y eft fi fubit ? Jafon d'ail-

leurs ayant perdu fon ancienne ten-
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t^reife poui Mcdée j on ne peut pas dire
pour le juftifîer

,

* . . . . L'©n cfl aifément dupé par ce qu*on aime ,

Et 1 amour propre engage à fe tromper foi-même.

La Scène fuivante qui finit l'Ade efl

un entretien de Médée avec fa Confi-
dente , fondé fur une vraye enfance de
Creiife. Corneille n a pas voulu donner
a Médée le deHein d'envoyer elle-même
des préfens à la nouvelle époufe , en
reconnoifiance de ce qu'elle a obtenu
ia grâce des enfans de Jafon. Il a feint
que Creiife meurt d'envie d'avoir la robe
de Médée : ( envie de jeune femme,

)& qu'elle prie Jafon de la lui procurer à
quelque prix que ce puifie être. Ce trait

aflurément n'eft pas digne du grand Cor-
neille. C'efi: pourtant fur cela que roule
une partie du dénouement. Ainfi Virgi-
le a-t-il manqué le fien par l'équivoque
rifible des tables que devoietit manger
les Troyens, fuivant l'Oracle d'une Har-
pye. L'envie puérile de Creiife & le defir
qu'a fon amant de la fatisfaire , occu-
pent deux ou trois Scènes un peu co-
miques, foit dans cet Ade, foit dans
les précédens.
—

* MoLiiKE^i'Impofi, Aa. jy. Se. ni.
Rij
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ACTE IV.

Médée faidt donc cette occafion pour

le venger : & c'eft à ce fujet que fe

fait la Scène des enchantemens dont

j'ai parlé ci-defTus. Comme cette Scène,

qui fait le quatrième Ade de la Tragé-

die Latine étoit trop courte pour rem-

plir le même Acte de la Tragédie Fran-

çoife 5 l'on y fait éclore l'effet des mena-

ces d'Egée j & l'on vient raconter à Mé-
dée comment ce Prince a penfé enlever

Creiife. Nérine veut achever fon récit

,

ôc dire comment la PrincelTe a été fau-

vée : mais Médée l'interrompt par cç

vers fi bien placé.

je devine la fia i mon traître l'a fauvée.

Jafon en effet a volé au fecours de

fon amante avec Pollux , ôc l'a tirée des

mains d'Egée , qui s'eft trouvé lui-même

enveloppé. Corneille fait obferver cette

ingénieufe interruption de Médée. C'eft

un artifice véritablement délicat& dans

les mœurs. Médée avoir l'efprit trop

agité pour entendre un détail inutile.

Elle ordonne à Nérine de faire porter

fur le champ la robe empoifonnée à

Creiife par les jeunes Princes fils d^

Jafon»-
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La féconde Scèiie eft un vain com-

bat de complimens entre Créon & Pol-

lux , pour montrer que ce dernier per-

fonnage n'a pas été tout-à-fait oifif

,

puifqu il a combattu. Il donne même
de juftes défiances à Créon dans la

Scène fuivante au fujet du préfent de

Médée.

3'eus toujours pourfufpeûs les dons des ennemis j

Dit-il après Virgile.

Timeo Danaos & donaferentes,

Créon a de la peine à en prendre

ombrage ; ce qui eft étonnant , après

les frayeurs qu'il a marquées à la vue

de Médée.

Gardes , empêchez-la de s'approcher de moi.

Il confent toutefois a faire iin efTai

de la robe fur une femme condamnée
à mort : épreuve inutile ] Médée y avoit

pourvu. Le poifon , comme s'il eut eu

l'art de difcerner , étoit fait pour nuire

à Créon &c à Creiife , 3c pour épargner

tout autre qu'eux.

On pafTe de ces deux Scènes à la

^ JEncid. /, t. V. 4j?.
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prifon d'Egée , qui débite des Stances

beaucoup moins intérelfantes que celles

de Polieude ou de Rodrigue. Corneille

a tâché en vain de jurtifier ces change-

mens de lieu qui font aiTez fréquens

dans fa Médée. La prétendue place

publique d'Euripide Se de Séneque le

blelToit trop. Mais ces changemens de

place choquent-ils moins? Certainement

le fpedateur a moins de peine à oublier

que le lieu où l'on le fixe eft trop ex-

pofé à la vue des pafTans , qu'à faire

tant d'allées ôc de venues pour fuivre

les Adeurs fans changer lui-même de

lieu.

Médée vient enfin avec fa baguet-

te magique brifer la prifon • elle

fait tomber les fers d'Egée j éc ce-

lui-ci part fans bruit après avoir of-

fert fon Trône Se fa main à fa libé-

ratrice.

ACTE y.

Un officier fort du Palais pour aver-

tir promptement Jafon du funefte effet

de la robe. Médée d'un coup de ba-

guette l'arrête tout court. Puis ayant

fçu la caufe de fon voyage , elle lui

lend par un autre coup la liberté de
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marcher. Voilà bien de la magie. Eu-

ripide n'a-t-il pas mieux fait d'en pro-

diguer moins ?

Médée enfuite fe détermine au meur-

tre de fes deux fils , comme chez Se-

neque, ôc s'en va. Puis le vuide de ce

dernier Ade eft rempli par Créon Ôc

Creiife qui paroifTent fur la Scène , dé-

vorés par un feu , ( invifible à la vérité ,

mais infupportable. ) Leur iituation eft

plus affreule que touchante. Créon fe

Frappe à la fin d'un poignard pour

laiiïer le champ libre à Jafon. C'eft

une adrelfe du Poëte. 11 a fenti qu'une

Situation bien tragique languit d'ordi-

naire quand il y a plus de deux inter-

locuteurs. C'eft pour cela qu'il fe fçait

gré d'avoir écarté pour quelque tems

Jafon 5 qui par politeffe remenoit

Pollux hors de Corinthe , parce qu on
n'avoir plus affaire de ce dernier Ac-
teur.

Jafon reparoît enfin , Se fa Scène efl

frappante par la fituation où il fe trou-

ve entre un beau-pere mort , Se une
époufe mourante , fans qu'il puiiTe la

foulager. Les adieux mutuels font bien

toucliés. Mais CrôLife morte , la fureur

qui faifit Jafon n'eft gueres dans la na-

ture. Non content de vouloir livrer

R iv
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Médée aux plus rudes fupplices dans
une tirade fougueufe,

( il étoitqueftion
d'agir

., & non pas de déclamer
, ) il va

jufqu'à délibérer s'il n'immolera pas
£qs propres enfans

, parce qu'ils ont
porté le don fatal , & parce qu'ils font
fils de Médée. C'eft à Médée feule
qu'il falloir réferver une pareille fureur,
comme l'ont fait Euripide & Séneque.
Un père ne s'emporte point jufqu'à
tuer {es enfans pour fe venger de fa
femme. Il eft vrai que Jafon ne fait
que délibérer , & cela dans l'excès de
fon défefpoir. Mais cette penfée fait
horreur dans un Prince qu'on voudroit
plaindre. De plus il arrive au Palais :

il voit Médée fur le balcon , & de-la
fur le char volant : il l'accable d'invec^
tives. Elle a tué fes enfans ^ & fe fé^
licite d'avoir prévenu Jafon. A cela
Jafon ne répond rien. Il femble qu'il
ait oublié qu'il eft père

, pour fe fou-
venir feulement qu'il eft amant. Il ne
dit pas un mot de fes fils ; il ne fono-e

qu'cà Creiife , & dans l'impuilTance où
il fe voit de la venger fur Médée , il la

venge fur lui-même , Se fe me.
Je fçai bien que Médée n'eft pas la

meilleure pièce de P. Corneille. Il a
bien fenti lui-même que le %le en
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écoit inégal : Se même il a remarqué *

que depuis cette Tragédie il a acquis

aifez de force pour ne paroître pas

fore au - deffous de renthoufiafme de

ceux qu'il a imités
,
par exemple dans

Pompée : ce qui eft très-vrai : & la

pofterité lui rendra toujours cette juf-

rice. Il feroit feulement à fouhaiter

qu'il n'eût pas quelquefois porté l'imi-

tation de Séneque de de Lucain jufqu à

époufer leurs défauts. Après tout , cela

ne diminue en rien la gloire d'un fî

grand Génie , qui a toujours enchéri

lurfes Modèles. Auiîin'ai-je rapproché

fa Tragédie de celles des Grecs , que

parce que c'eft une de celles qu'on

peu comparer aux anciennes par rap-

port au fujet. Si l'on avoit égard à

tout 5 le Grand Corneille pourroit

foutenir une comparaifon plus éten-

due à l'avantage de notre fiécle &
au iien.

* P. Corneille , Examen de Médée,

if

Rv
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DE LODOVICO DOLCÉ.

J'En dirai peu de chofe , parce qu'elle

eft prefque la même que celle d'Eu-

ripide. C'eft précifément le même goût

de tradu6tion que fon Iphigénie dont

nous avons parlé. Dolcé n'a ajouté à

fon original que des ornemens peu con-

fidérables pour remplir davantage quel-

ques Ades. 11 a même gâté un mor-
ceau loin de l'embellir. C'ell une Scène

du premier Adte où Médée eft fuppofée

derrière le Théâtre dans le Pocte Grec.

L'Italien a cru mieux faire en introdui-

fant Médée fur la Scène : & il a perdu

iine belle fufpenlijon qui furprend , pour

une déclamation qui languit. Il a e.^-

core jugé à propos de faire parler fur

le Théâtre les petits enfans de Médée ,

comme il a fait à l'égard du petit Orefte

dans Iphigénie , chofe inouie chez les

Anciens. Les enfans n'étoient introduits

que pour augmenter l'imprelTion de la

pitié 5 ôc leur bégayement ne paroifïoit

pas digne de la majefté du Théâtre
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tragique. Dans Euripide les enfans ne

difent que très-peu de vers derrière le

Théâtre , lorfque Médée les pourfuit

à coups d'épée.

Toutefois Dolcé , ainfi que les au-

tres Poètes Italiens imitateurs des Grecs,

en a bien rendu le pathétique & mcme
la (implicite fans concetti , fans antithe-

fes 5 fans vaine parure \ heureux fi au

lieu de s'en tenir fi exactement à Totco-

nomie Grecque , il eût ofé donner à

l'Italie l'exemple de hardiefle que nos

Poètes ont donné à la France , en s'é-

.cartant un peu des mœurs Grecques

fans fortir de leur goût :

Veftigia Gr.eca

^ufi deferere, Horat.
de Art%

J'ai vu encore de Dolcé deux autres ^°^''

Tragédies , l'une intitulée Progné , l'au-

tre Thyejle, Elles font de la même ma-
nière , c'efl-a-dire, modelées fur l'ar-

rangement & le goût des Poètes Grecs ,

fans atteindre à leur fouveraine beauté.

Le Thyefie eft une tradudlion de Séne-

que. Dolcé y a manqué ce beau mot
qui fait un dénouement admirable dans

le Pocte Latin. Atrée après le feftin qui

fit reculer le Soleil préfente à Thyefte

une coupe. Thyefte demande à voir fes

R vj-
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enfaiis

, Se fon frère lui monrrant les
refies de ces infortunées vidimes qu'il
lui a fervies dans le repas ^ dit ces hor-
ribles paroles:

^TREUS. Fentre ; gnatos ecquid arnofds taos r

A quoi Thyefte répond :

^gnofco fratrem,

M,crc~ ^^ ^^^^^ <^e nos Poètes a traduit
hilion, neureufement de cette manière v

A T B. É E. Reconnoîs-cu ce fang.

T H Y E s T E. Je reconnois mon frorev

Dolcé n'a pas fenti la vivacité & le
fublime de cette penfée , quand il a
cru la traduire en s'exprimant ainii.

^ TR E' E. Conofci quejle tejle e que/le mani ?

Que/ii fon tuoi ^glwlz : hora gU
abbraccia.

Che quejîo è Filijten : quejîi fon gli

alîri,

THYE S TE. Oime , corne confemi

Terra crudel ^ di fojîener ancora

Tança fceleritade ? é-c.

^

Ce Lodovico Dolcé a fait quantité
d'autres Pièces toutes tirées des Grecs
ou des Latins ^ ou plutôt traduites pour
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la plupart. C eft un des Héros du Théâ-
tre Italien.

HIPPOLYTE. ALCESTR
Elles font entièrement traduites.

Voyez la première Partie , vol. 2. paa,
135). & vol. 3. pag. 5,7.

ANDROMAQUE3
TRAGÉDIE

D' E U R I PI D E.

L'On ne fçauroit nommer An<lro-
maque , quon ne fe rappelle auffi-

tôt un des chefs-d œuvres du Théâtre
François. Mais pour ne pas attendre
ici un parallèle entre Euripide Se Ra-
cine 5 comme dans Iphigénie Se Phèdre y
il faut fe fouvenir de ce que dit Racine
lui-même dans fa Préface au fujet de
l'Andromaque d'Euripide. « Quoique
y> ma Tragédie porte le même nom que
" la fienne , le fujet en eCt pourtant très-

» différent. Andromaque dans Euripide
** craint pour la vie de Mololfus qui eft
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>ï un fils qu'elle a eu de Pyrrhus , Sc
>y qu'Hermione veut faire mourir avec
3ï fa mère. Mais ici il ne s agit point de
> MoloiTus. Andromaque ne connoît
55 point d'autre mari qu'Hector , ni
55 d'autre fils qu'Aftyanax. J'ai cru en
55 cela me conformer à l'idée que nous
55 avons maintenant de cette Princeife.

5) La plupart de ceux qui ont entendu
55 parler d'Andromaque ne la connoif-
55 lent gueres que pour la veuve d'Hec-
55 tor, & pour la mère d*Aftyanax. On
55 ne croit point qu'elle doive aimer un
55 autre mari ni un autre fils ; & je

55 doute que les larmes d'Andromaque
»' euiïent fait fur l'efprit de mes Spec-
w.tatenrs l'imprefiion qu'elles y ont
55 faite, fi elles avoient coulé pour un
55 autre fils que celui qu'elle avoit
55 d'Hedtor. 35

Voilà des réflexions d'un difcerne-

ment très- délicat. Les ufages anciens

font trop éloignés de nos tems Sc de
nos mœurs pour attendrir des Spedba-

teurs plus fenfibles au malheur d'une
époufe fidelle aux cendres de fon pre-

mier époux , qu'à la mifere d'une Prin-

ceffe captive, contrainte d'entrer dans
le lit du vainqueur en qualité d'efckve
plutôt que d'époufe. Cela ctoit bon
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pour les Grecs qui avoient fous les

yeux de pareils exemples : mais cette

fituation devient choquante pour nous

qui ne les avons pas. Ainli l'Andro-

maque Françoife , fans compter bien

d'autres confidérations , l'emportera

toujours par la nobleiTe de fa douleur ,

fur la {implicite de l'Andromaque Grec-

que. Je ne laifTerai pas de la mettre

fous les yeux telle qu'elle parut fur le

Théâtre d'Athènes , mais fans entrer

dans aucune comparaifon avec celle qui

a tiré des larmes de toute la France
;

puifqu après tout il n'y a prefque de

refTemblance entre les deux Androma-
ques

5
qu'une peinture très-différente

d'une mère malheureufe devenue mal-

gré elle la rivale d'Kermione.

Ces deux PrincelTes font les princi-

pales Adlrices d'Euripide. MolofTus

n'eft qu'un perfonnage d'enfant fait

pour fomenter la compafîion. Méné-
las , Pelée 5 Orefte font fubalternes

,

aulTi-bien qu'une Suivante , une Con-
fidente 5 &: un Officier. Thétis enfin

eft amenée machinalement pour dé-

nouer l'intrigue j &c le Chœur com-
pofé de femmes Grecques fert a la

ioutenir, La Scène eft à Phthie ^ ville
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du domaine de Néoptoléme fils d'A-

chille.

ACTE PREMIER.

C'eft Andromaque elle-même qui

ouvre la Scène. On la voit dans un

Temple au pied d'un . autel dédié à

Thétis 5
proche du Palais de Pyrrhus.

De cet afyle où elle s'eft jettée pour

éviter la mort , elle fait entendre Thif-

toire de fes malheurs. Elle raconte

comment elle a vu la ruine de Troye

,

fon Hedor traîné par les couriiers d'A-

chille 5 & fon fils Aftyanax précipité

d une tour ; comment le fort l'a livrée

en qualité d'efclave à Pyrrhus , & Ta

forcée de devenir l'époufe du fils de

celui qui a détruit llion , comment
elle eft devenue mère de MololTus

,

enfant chéri qui lui tient lieu d'Aftya-

nax; comment enfin la jaloufe Her-

mione en époufant ce même Pyrrhus

s'eft déclarée la plus cruelle ennemie

ôc d'elle & de fon fils. Pyrrhus eft fup-

pofé abfent. Hermione foutenue par

îbn père Ménélas profite de l'abfence

du fils d'Achille pour condamner à la

mort fa rivale & MoloiTus l'objet prin-

cipal de fa fureur.
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La Princeffe Lacédémonienne qui

n'a point d'enfans ne peut foiiffrir le

fils de l'étrangère ni la veuve d'Hedtor.

Elle l'accufe d'être caufe de l'indiffé'^

rence de Pyrrhus pour elle , par des

enchantemens magiques. Andromaque
a dérobé Moloffus aux pourfuites de

fes ennemis : Se réfugiée dans la cha-

pelle de Théris , elle y attend fa rivale

qui cherche à la faire périr. Telle eft

la fituatioa d'Andromaque , énoncée

par le Prologue.

Une de fes femmes s'approche avec

précaution & marque bien l'excès des

maux où cette princefTe eft réduite.

Car ce n'eft que par un effet de fidé-

lité que cette femme ofe encore lui

parler ôc lui apprendre en fecret les

nouvelles trames de Ménélas & d'Her-

mione. Andromaque en l'appellant fa

Compagne ôc non plus fon efclave

,

lui demande avec empretTement ce

qu'elle vient lui annoncer de nouveau.
w Ils ont réfolu, dit la Suivante , d'é-

îï gorger votre fils. Ah , Ciel , reprend

y> la Princelfe , mon fils eft découvert:

3> Je fuis perdue ! j» La chofe eft vraye

en effet , & Ménélas eft forti du Palais

pour aller chercher lui-même fa vic-

;ime.
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Privée de la préfence de Pyrrhus qui

eft allé a Delphes , & de Pelée qui eft

dans {qs Etats de Pharfale , Androma-
que prend le parti d'envoyer vers le
dernier qui fe trouve le moins éloigné

,

afin de le prefTer de fe rendre au plutôt
a Phthie, pour prévenir cette fanglante
intrigue. L'efclave fe charge, quoi-
qu'avec quelque peine , d'une fi dan-
gereufe commiffion. 11 y va pour elle
de la vie. Mais fa maîtrefTe la raffure
en lui difant , - pour tromper Her-
« mione fur votre départ vous trouve-
5j rez des refTources dans le génie de
« votre fexe. » Trait malin contre les

femmes. Il y en a plufieurs de cette
nature dans cette Pièce. Euripide n'a-
voit garde de les laifTer échaper.
Andromaque feule continue de dé-

plorer £qs infortunes , en comparant ce
qu'elle ell avec ce qu'elle fut autrefois.
Elle change même de langage , & prend
le ton Elégiaque qui répond aux Stan-
ces de nos Tragiques François ; mais
avec plus d'avantage; puifque l'Elégie
a pris fa naiffance des larmes & des
foupirs qu'elle fçait plus heureufement
exprimer que nos Stances. Auffi ne
fçauroit-on rendre en notre langue toute
Télégance des plaintes d'Andromaque.
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w Malheureux Paris , s'écrie-t-elle , c'eft

« une Furie , non une époufe que tu

» amenas à Troye. Ceft elle , patrie

>i infortunée ,
qui te livra en proye aux

»> flammes & au fer du Grec vengeur.

»* Ceft elle qui a perdu mon cher Hec-

w tor fi cruellement traîné fur la pouf-

35 fiere \ elle enfin qui me voila la tête

« comme à une captive pour m.e faire

w paifer fur ces triftes bords. Que de

» pleurs m'a coûté cette cruelle fépara-

33 tion de Pergame en cendres , &
3' d'Hedor au tombeau ! Faut-il que

» je voye la lumière du jour pour être

»3 efclave d'Hermione , barbare rivale

w qui me réduit à embrafler cet autel

,

M &: à devenir une fource de larmes î »»

Ainfl parle Andromaque chez Racine.

* J'ai vu mon père mort 8c nos murs embrafes.

J'ai vu trancher les jours de ma famille entière ,

It mon époux fanglant traîné fur la pouffîere.

Son fils feul avec moi réiervé pour les fers.

Mais que ne peut un fils ! je tefpire , je fers.

Du moins eft-ce d'Euripide que Ra-

cine a puifé le génie de la douleur d'An-

dromaque , à qui il met fi fouvent &:

fi élégamment, comme Euripide, les

^—

—

.

'

* Racine , Andromaque , AèL IIL Se, VL
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tioms de Troye & d'Hedor à la bouche.'

Ces noms ont en effet quelque chofe

d'enchanteur pour les oreilles un peu

poétiques ; & les idées de ces tems fa-

buleux acquièrent toujours de nouveaux

charmes pour les efprits. C'eft pour ex-

primer cet enchantement de l'ancien

goût 3 que la Fontaine s'écrie :

Fahlc Ilion , ton nom feul a des charmes pour moi.

Mî» Lieu fécond en fujets propres à notre emploi.

Ne verrai- je jamais rien de toi , ni la place

De ces murs élevés 5c détruits par les Dieux ,

Ni ces champs où couroient la Fui eur & l'Audace }

Ni des tems fabuleux enfin la moindre trace

Qui pût me préfenter l'image de ces lieux î

Defpréaux failî du même enthou-

ilafme ne s'explique pas moins vive-

ment.

* La fable offre à l'efprît mille agrémens divers :

Là tous les noms heureux femblent nés pour les

vers

,

Ulyife, Agamemnon , Orefte , Tdoménée ,

Hélène, Mcnélas, Paris, Hedor, Enée.

O le plaifant projet d'un Poète ignorant

,

Qui de tant de Héros va choifir Childebiand!

Il dit bien vrai , & c'eft fans doute ce

précieux charme des noms fabuleux qui

* Art, Poët. ehant. j

.
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anime le génie du Poète , & qui répana

fui: fon ouvrage je ne fçai quel vernis

,

feul capable d'en laifTer un doux fouve-

nir dans les efprits des Ledeurs. C'eft-

li un des grands avantages des Tragé-

dies Grecques fur quantité des nôtres.

Je reviens à Andromaque. Un Chœur
de femmes TheiTaliennes touché de

compafTion pour elle , vient prendre

part à fa douleur j fecours de pure ten-

dreffe fans effet , ôc plus propre â aug-

menter la triftelfe Tragique qu'à chan-

ger la iituation des choies. Ces femmes
ne peuvent que plaindre une PrincelTe

étrangère. Aufli , loin d'entreprendre

de la confoler , elles lui annoncent au

contraire que tout eft perdu pour elle
j

puifqu'une fiere ôc puifTànte rivale a

réfolu fa mort. C'eft pourquoi elles l'ex-

hortent à reprendre fa fermeté & a ne

plus traîner un refte de vie malheureufe

dans un afyle qui bien-tot va lui de-

venir inutile.

Hermione paroît en ce moment. Or-
gueilleufe de fes parures ôc de fes ri-

chelTes , qu elle ne doit point , dit-elle

,

à un époux , mais à un père j elle fe

croit en droit de parler avec hauteur

à Andromaque , qu'elle traite d'étran-

gère ôç de captive. Elle lui reproche
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une jaloufie & une noucear qui va

,

dit Hermione, »> jufqu'à employer des

» philtres pour me rendre odieufe a

3J Pyrrhus. Car tel efl: le gé lie des fem-
»» mes Afiatiques. Mais je fçaurai vous

« confondre \ mais il n'y aura ni Au-
»> tel , ni Temple , ni Déeife qui puiflTe

» vous fouftraire à la mort que je vous

î> deftine : ou du moins fi la main de

» quelque Dieu ou de quelque mortel

îï vous délivre des miennes , ce fera

»» pour vous contraindre à mettre bas

» votre fierté , &: à ramper à mes pieds

»^ comme une efclave. «' Hermione dit

plus encore : elle condamne fa rivale

en cas qu'elle échape à fes coups , au

foin humiliant d'arrofer & de balayer

le Palais. Ce font là de ces chofes que

je ne dois ni diflimuler , ni traduire.

Hermione reprend enfuite fon difcours

avec plus de dignité. C'eft pourtant

toujours le langage de l'envie & de la

fureur. Elle fait fouvenir Andromaque
qu'elle n'eft plus à Troye , mais dans

la Grèce , où il eft honteux de voir un
homme mari de deux femmes , coutu-

me des barbares , qu'elle impute à fa

rivale d'avoir introduite chez les Grecs.

Le difcours d'Hermione chez Racine

cft d'une hauteur plus fine & plus pal-
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liée. Aufli parle-c-elle à la Françoife.

Andromaque balance fi elle répondra

à ces outrages au hazard de s'expofer à

de pires traitemens. Une jufte indigna-

lion la détermine. Elle éclate : » Sur
i» quel appui , dit cette PrinceiTe ,

»'oferois-je troubler votre hvmen ?

»* Troye en cendres l'eînporte-t-elie

» fur Sparte, ôc ne fuis-je pas captive

»> en ces lieux? Seroit-ce fur l'avantage

î# d'une jeuneife & d'une beauté qui ne
f> font plus 5 fur l'éclat de ma patrie

» défolée 5 ou fur mes alliances , que
33 je fondercis mes prétentions ? »»

Cléone parle à-peu-près de la même
façon pour Andromaque dans Racine.

* Penfez - vous que dss yeux toujours ouverts aux

larmes

Se plaifent à troubler le repos de vos charmes,

Bt qu'un cœur accablé de tant de déplaifirs

De fon perfécuteur aie brigué les foupirs î

C'efl: le même tour , mais ennobli

par l'exprelîlon. La veuve d'Hedor
continue ainfi dans Euripide. » Bri-

y> guerois-je le trille avantage de met-
j5 tre au monde des~ efclaves d'Her-

35 mione , fruits malheureux de ma

* Andromaque Aci. IL Se, I,
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»' captivité ? Si vous ne donnez point
j> de fuccelfeurs au Trône , fouifrira-

M t-on que mes enfans deviennent Rois ?

3> Les Grecs oublieront-ils qu'il fut un
» Hedor, ôc que je fus fon époufe^
«Croyez -moi , fi Pyrrhus paye vos
î> foins d'indifférence

, prenez-vous-en
« à vous-m^me. Votre fierté eft le phil-

5> tre dont vous vous plaignez. Dé-
3> trompez - vous , Madame : c'eft la

w vertu , non la beauté qui fixe le cœur
jî d'un époux. Au moindre fiijet de
» mécontentement Pyrrhus vous voit

» piquée jufqu'au vif vanter la gloire

•* de votre Lacédémone , rabbaifièr Scy-

« ros 5 relever vos richelTes au-deffus

3> des fiennes , & préférer Ménélas à
35 Achille. Hé le moyen de lui plaire

w à ce prix ! Le fafte fied mal à une
«femme, fut- elle époufe d'un mari
55 intraitable, a

Andromaque lui demande enfuite

il devenue l'époufe d'un Prince de la

Trace où les Souverains partagent leur

lit avec plufieurs femmes , elle porte-
roit la jaloufie & la fureur jufqua
attenter à leur vie. Elle dit fur cela

des chofes qui ne conviennent ni à nos
mœurs , ni même à la bienféance de
nos jours , où l'on veut dans les paro-

les
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îes publiques ôc dans les dehors dé-
moinrer mie réferve plus fcmpuleufe
que ne l'exigeoit la veicu des Anciens
toute levere quelle étoir pour le fonds:
ce qui prouve toujours l'impodibiUté
de traduire enneiement les anciens
Tragiques. Andromûque fe fait mcme
un mérite d'en avoir bien uie envers
les maîtreires d'Hictor , & ( le dirai-
je ? ) d'avoir allaité des enfans qui n'é-
roient pas à elle. On ne içaurou porter
plus loin la complaifance/eu égard aux
mœurs antiques. Elle reproche enhn à
Hermione une mère éperdument ja-
ioufe , ôc dont la fille fuit ks traces
55 en paroiffant fe déner de i air même
35 que refpire fon époux. »

^
Le Chœur fait ici fon office de con-

ciliateur , Se veut engager Kermione à
contrebalancer fes raifons avec celles
de la veuve^ d'Hedor. Mais l'orgueil-
îeiife Lacédém.onienne fe trouve ofFen-
^ee ;^& la converfation dégénère en un
démêlé afTez piquant de vers à vers.
Enfin Andromaque déclare qu'elle ne
quittera point fon afyle : & Hermione
la menace de l'y faire brûler , ou de
l'en arracher d'une manière outragean-
te. Puis elle s'en va. Le Chœui^ finie

l'Ade par des plaintes élégantes fur W
Tome ïy. 5
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jugement de Paris , caule unique de$

maux d'Andromaque , de Troye , ôc

de la Grèce.

ACTE II.

Ménélas fait éclore le deffèin qu Her-

mione avoit obfcurement annoncé. Il

amène Mololfus qu'il a découvert. Se

il le prèfente à fa mère pour la con-

traindre par cette lâche rufe de fortir

de fon afyle. En effet, il veut une vic-

time 5 ou la mère ou le fils. L'arrêt en

eft porté. Andromaque foutenue par

un refte de fierté que lui donne fa for-

tune pailée , éclate en invectives, &
confond Ménélas ,

pour s'être prêté à

l'indigne artifice de fa jaloufe tille. A
fes yeux un pareil Héros n'eft plus digne

de Troye , Se Troye méritoit un autre

vainqueur. Que gagnera-t-il en facri-

fiant une mère ou fon fils ? La haine

du peuple 6c le courroux de Pyrrhus. 11

eft même peu fur pour lui d'ofer ac-

complir l'un ou Tautre attentat. Que
deviendroitHermione? Pyrrhus feroit-

il affez lâche pour la reprendre après

un tel forfait ? Enfin Andromaque s'of-

fre à la mort , fi elle eft coupable des

crimes que lui impute fa rivale ; mais
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ri elle eft innocente , fied-il à un Roi
Centrer dans les paiîîons d'une femme
o^ d epoufer fa rage ?

Le Chœur trouve cela trop fier dans
la bouche d une Princeife indéfendue.
Menelas outré

, juftilie fa colère par des
raifons politiques

; & il s'en tient à l'al-
ternative qu'il a propofée , ou la merc
ou le fils. » Cruelle fituation , s'écrie
- celle-ci

, je fuis perdue fi je balance
« ou h je me détermine à un choix.
« Barbare auteur de mes peines, pour-
5>qLioi en voulez -vous à mes jours?
35 Ai-je attenté fur ceux de vos enfans >

- Ai-je porté le fer & le feu dans vos
" litats? Aimée malgré moi de Pyrrhus
- taut-il que je porte la peine de fon
:
amour ? Que ne l'en puniffez-voHs

:-^l
lui - même ? * Eft - ce ma foibleife

-îi'qui arme votre bras contre moi ? O

*Ccxtcphrafe eft fort belle: mais elle ap- m«^.pâment tout entière au Tradu^eur. Sans doute dcï'EcU-
^^u 11 a cru rendre par-là ce vers & demi ; wur. '

Ce qui lîgnifîc félon moi : .0 Prenez-vous-en
•^ aux auteurs du trouble, & remontez jufqu aa
« prmcipe

, fans décharger votre fureur fur uûe
Si;
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5> Troye , ô clieie Patrie , à quelle eX-^

5> crémité me vois-je réduite! FâUoit-il

j5 devenir deux fois mère, pour deve-

»» nir doublement malheureufe ! Mais

3? pourquoi déplorer ces maux ? N'ai-je

5, pas vu les tiirtes re^es d'Hedor iii-

« dignement traînés , tcutllion enflam-

3> me Se mon Aftyanax précipité * des

,y murs de Pergame ? N'ai-je pas été

)> traînée moi-même fur les vaiflfeaux

«» des Grecs ? Et pour rout dire enfin ^

^î ne fuis-je pas devenue l'époufe du

« meurtrier d'Hedor ? Non .,
non , la

3> vie n'a rien qui m.e fou piécieux. Ma
,3 fortune patrée & ma deftniée préf-:n:e

w me la rendent trop odieufe. Il me

.> reftoit un fils , ( unique & tendve

» efpoir) de voiU qu'on me l'arrache,

35 qu'on l'imm^olel C'eîl moins ma vie

\y qu'ils, veulent que la iienne;^lls crai--

« crnent fa vengeance , s'il échape à

,, leurs coups. ^^ Elle dit le contraire

« infortunée qui iVeft nullement refponûbîe

30 des évenemens. >^ Par les auuuts du trouolt

clk enrena Pyrihus, ^ encore plus Hermiooe.

Ou plus fuccinaemenr : - V.^jrcjuoi me rendre

* refponfable du troubU' piéfent , (ans remon-

^3 ter iufqii'à fon j-iiucipe?

* Vers que Bar NI z -i et u devoir ajouter

pour rendre le fens com^iet.
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dans Racine , Se beaucoup mieux fans

cloute par rapport a Aftyanax.

* Hélas , on ne craint point qu'il venge un jour

fon [icie i

On craint qu'il n'efTuyât les larmes d'une mère,

î> Mais enfin , répond-elle , je rougirois

>' de ne pas le lauver aux dépens de
»» mes jours. C'en eft fait, j'abandonne

*» cet aurei; vo:ci votre victime. Frap-

>» pez O mon iils , c'elt pour roi

» que je me facrifie. Si la oitié te laiife

53 vivre 5 fouviens-toi d'une mère ; Se

j> il tu revois un père , laconte-lui en
w ariofant fon vifage de pleurs , juf-

» qu'où j'ai porté latendrelTe pour toi. »>

Ciiez Racine elle e ichérit noblement
fu»; cette penfée. Mais elle ne pa^-le p-^s

à fon fils. Ce difcours auroit été h j'S

de fa place. Il eût fallu plus de tendretfe

de moins de leçons. C'eft à fa Confi-

dente qu'elle pari- ainfi :

t Fais connoître à mon fils les Héros de fa race :

Autanr que tu pourras coiiduis-Ie fur leur trace.

Dis-lui par quels exploits leurs Jionis ont éclaté.

Plutôt ce qu'ils ont fait que ce qu'ils ont été.

- * Andromaque Aci. I. Se. IV,

"t La même ,A^, I]^. Se, L
S iij
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Parle-lui tous les jours des vertus de fon père ,

ît quelquefois aufîi parle-lui de fa mère.

Mais qu'il ne fonge plus , Cephize , à nous venger ;

Nous lui laiiïbns un maître : il doit le ménager.

Qu'il ait de fes ayeux un fouvenir modefte ',

Il eft du fang d'Heûor ; mais il en ell le refte

,

It pour ce refte enfin i j'ai moi-même en un jour

Sacrifié mon fang , ma haine , & mon amour.

Si elle eût parlé à fon fils , elle fe fe-i

jToit contentée de dire en le baignant

de fes larmes :

* O Cendres d'un époux ! 6 Troyens , o mon père î

© mon fils , qu€ tes jours coûtent cher à ta mère.

Vainement le Chœur tâche d'excitef

la com paiTIon de Ménélas & d'Her-

mione en faveur de la mère Ôc du fils.

Ménélas non moins lâchement artifi-

cieux que barbare ne rougit pas de
confefiTer fon artifice Se de manquer à

fa parole. Maître de la vie d'Andro-

înaque qui eft fortie de fon afyle , il ne

promet rien à Molofilis , de il l'aban-

donne au caprice d'Hermione. Andro-

maque abufée a beau attefter l'Equité,

la Bonne-foi , les Dieux ; on ne l'écou-

te plus. Réduite au défefpoir elle acca*

* '
'

'
' " '

' t «

t La même , A^. IH^Ss, VUl.
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bîe d'invedbives & d'imp:écarions les

Laccdéinoniens ; ôc le titre le plus

doux quelle leur donne efl: celui de

perfides. Etoient-ils du tems du Pocte

ceux de la Grèce qui méritoient le plus

ce titre commun à tous les Grecs ? Ou
plutôt n'étoient-ils point alors brouil-

lés avec les Athéniens ! Sans cela Eu-
ripide les auroit-il attaqués avec des

traits fi piquans /lui qui les loue ail-

leurs ? L'on peut voir ce que nous

avons dit à ce fujet, première Partie,

Vol. I. Difcours troiliéme , Articles

VI. VIL &c VilL
Ménélas fait conduire la mère Se le

fils dans le Palais pour le conduire en-

fuite a la mort; ôc cet intervalle eft

rempli par le Chœur
,
qui après avoir

imputé les malheurs domeftiques à la

pluralité des femmes & détefté la bar-

barie de Ménélas& d'Hermione , plaint

le fort d'Andromaque & de MoloiTus.

L'une ôc l'autre reparoi (Tent fur la

Scène , apparemment en habits funè-

bres 5 comme Mégare & fes enfans

dans VHercule furieux. * Andromaque
du moins a les mains liées. Leurs

* Derniepe Pièce de cette féconde Partie 7

Fol. F.

Siv
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plaintes entrent dans le co ps de Un-
terméde ; & ce font de ces exclamations

naturelles qu'une mort prochaine met-

toit dans la bouche des Anciens. Cel-

les de la mère font nobles ; & celles

de l'enfant plus naïves. La mère le fait

approcher de fon fein pour ne s'en

point féparer en mourant. Mais fa ten-

dreife l'emportant enfin fur la fierté,

elle engage ce fils fi cher à tomber aux

genoux de Ménélas qui eil: pré lent.

Celui-ci demeure inflexible comme un

rocher. C'eft ainfi qu'il fe qualifie.

ACTE III.

La chofe amenée à ce point il fe

fait une révolution de Théâtre par l'ar-

rivée de Pelée , que le Chœur voit s'ap-

procher. C'eft un Vieillard plein de

fermeté , époux d'une DéeOfe , père

d'Achille , ayeul de Pyrrhus , Se que tant

de titrjs rendent refpe6tablea Ménélas

qu'il fe voit contraint de céder , non
toutes fois fans démêlé. Car cette fitua-

tion efi: une de ces Scènes contentieufes

où les Tragiques Grecs prenoient plaifii:

à développer tout l'art d'un dialogue
j

éloquent en faveur des Républicains

naturellement libres de difputeurs, Poui: i
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tout dire entin , cqù. une de cts Scènes

qui malgré cet art n'ont pas le don de

nous plaire ,
parce qu'elles choquent

toutes nos manières , &c qu'elles ne
conviennent nullement ni au rang , ni

à la majefté de nos Souverains d'aujour-

d'hui. Les deux Grecs en effet ne
s'épargnent pas plus les injures que les

raifonnemens
j

préjugé terrible pour

nous contre les Anciens. Voici la fubf^

tance de cet entretien.

Pelée fort furprisde voir Androma-
que liée ôc tramée au fupplice avec fon

fils , fe montre à leu^s yeux , & comme
une Divinité qui vient les délivrer de ce

danger preffant. La Prin celTe Troyenne
lui racoute en peu de mots le fait. Se

les motifs d'Hermione. Tout cela eil

naturel & tendre : car Andromaque en

tombant aux genoux de Pelée , ajoute

à la fin ces paroles fi belles , (
parce

qu'elles font peu recherchées ) « ils ont
»> profité de l'absence de mon époux ,

M & de l'abandon où je me trouve ^

3î pour me perdre & pour égorger un
3J enfmt qui ne leur a fait aucun mal.

» J'ofe donc me jetter à vos genoux, Sei-

a> gneur : car , hélas , ces liens que vous

33 vovez , m'empêchent de les embraf-

Sv
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îî fer. )î C'eft la même naïveté que dans-

ces vers de Virgile ,

* Eut trahthamr vajfts Pridmeïa virgo

Crinibus à Templo CaJJandra, adytifque Minerva

Ai ccelum tendens ardentia lumina frujlrà ,

Lumina ; nam teneras arctbant vincula palmas,

» On riroit avec violence du fonds du
» Temple, & du fanduaire de Minerve,

>î la malheureufe Caffandre , & tandis

» qu'on la traînoir , les cheveux épars ,

>j elle levoit vainement au Ciel fes

5> yeux encore pleins d'un feu prophé-

-95 tique : d'indignes liens l'empèchoient

>3 d'élever les mains. 5>

53 Seigneur , continue Andromaque ,

« fauvez-nous, au nom des Dieux , d'un

y> trépas affreux pour une mère , mais

^ dont la honte retomberoit fur vous. j>

Pelée ordonne à l'inftant qu'on délieAn-

dromaque. Ménélas d'un ton fier défend

qu'on le faffe : & voilà où commence la"

conteftation. Le premier demande au

fécond , de quel droit il tranche du Sou-

verain dans une Cour étrangère. Méné-
las allègue le droit d'allié & d'ami qui

rend l'autorité commune ainfi que les

* Mneîd* L i, -v. 405,
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biens ôc les maux. Les répliques piquan-

tes & redoublées amènent les menaces.

Le Roi de Sparte déclare qu'il ne relâ-

chera point fa vidtime y ôc le Roi de

ThelTalie le menace de lui donner du
Sceptre fur la tète. Nous avons déjà vu
quelque part * cette menace, qui eft bien

du ftyle d'Homère.

Enfin , Pelée commence un difcours

fuivi où il reproche à {on adverfaire ,

comme une lâcheté infigne , d'avoir

fouffert qu'un indigne Phrygien vînt lui

enlever fa femm.e dans fes Etats , ÔC

d'avoir cru Hélène aifez fage pour être

laiifée feule à fa bonne foi. <' Et com-
5> ment Hélène eût-elle été chafte dans

î> une ville , ( c'eil Sparte ) où l'ufage

»» autorife les jeunes filles à entrer

53 dans des tournois J vêtues en Amazo-
« nés ? >5 Le Grec peint l habillement

des Lacédémoniennes précifément com-

me Virgile l'a fait au premier Livre de

l'Eneide, vers 314. où il nous repré-

fente Vénus qui s'apparoit à fon fils

* C'eft dans l'ïphigénie en AuHde. Ménélas

menace un efclave du même traitement , Adle

II, Scène I. Vol. II.

t J'ai expnmé aind les jeux de la courfe Se

de la lutte ; & par le terme {vêtues en Amn-
loiies ) rhabillemeiu d©nt iis'agit.

Svj
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Enée dans la Foret de la nou'/elie

Carthage :

Virginis os habitumque ferens & virginls arma

Spartana : vel qualis equos ThreijJ'a fatigat

Harpalyce t volucremquefugâ prxvsrtitur Hebrum,

Namque humeris de more habdem fufpénderat arcum

yer.atrix , deieratqut comam dijfundere ventis ,

Nudagenu, nodoque Jînus collera fluemcs.

Et plus 5 vers 3 3 (J.

/Tirginibus Tyriis mas efl gefiare pharetram

Purpureogue altèfuras vincire cothurno.

•>* * Vénus fa mère vînt à fa rencontre.

35 On l'auroit prife à fon habit & à fon

33 air pour une iiiie de Lacédémone , ou
»j pour une Reine des Amazones, f une

33 Harpafyce; cétoit une Reine de Tkracey)

33 dans le tems qu'elles s'exercent à

33 dompter des chevaux , & ^ue fur le

33 bord de l'Hebrus , elles s'efforcent de
î3 devancer à la courfe les ondes de ce

33 Heuve.La DéefTe traveilie en chalfeufe

" porroit fur l'épaule un joli carquois.

33 Sa chevelure négligemment éparfe

33 étoit le jouet des vents j & fa robe

33 retrouifée par une ceinture lui laifloit

»i un genou découvert les filles de

• * Trad. du P. F. Catrou , nouv. édit. 172.^.
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«Tyr, où j'ai pris naiffance , fontvè-

» tues &: chauffées, comme vous voyez

" que je le luis. La mode de leur pays

3î ell de porrer le carquois , & de chauf-

55 fer le brodequin. 35

C'éroit la même mode chez les filles

Lacédcmoniennes. Une des loix de Li-

curgue étoit de les élever dans les plus

pénibles exercices du corps. Mais le ref-

te de la Grèce ne goûtoic point cet ufa-

ge , comme peu conforme à la bien-

féance , du fexe j & c'eft ce que Pelée re-

proche à Ménélas. Il fait tout de fuite

une peinture d'Hélène , très-peu avan-

tageufe pour elle , mais affez conforme
à îa vérité. Tous les maux qu'elle a cau-

fés aux Troyens &c aux Grecs , la perte

de tant de héros , les larmes de tant de
mères , la mort même d'Achille , & tant

d'autres calamités , il les impute au feul

Ménélas , à un époux affez lâche pour

racheter a fi haut prix une Furie * qu'il

auroit dû laiffer à Troye avec exécra-

tion , en donnant même une récompen-
fe à fes ravilTeurs , pour n'être pas forcé

de la renrendie de leurs mains. Ce font.

* Voye:{ Us mêmes exprejpons dans Iphigé-

nie €n Auiidc , Aa:ÎL Se. IL 'Vol, IL
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â peu de chofe près , les propres ter-

mes de Pelée.

Il ne ménage pas plus l'honneur de
Ménélas en fait de bravoure. 11 le re-

préfente comme un héros de montre ,

revenu feul fans blelTure , & qui bien

loin d'enfanglanter fes armes , les a te-

nues foigneufement cachées , & n'a rap-

porté de Troye que celles qu'il y avoir

portées : bien différent , veut-il dire ,

des héros Grecs qui héritoient des armes

de leurs ennemis vaincus , ou qui les

échangoient mutuellement par ellime ,

comme l'avoir fait * Aiax avec Hector.

Il ajoute que c'eil contre fon inclination

q.ae Pyrrhus a recherché l'alliance de

Ménélas. Il lui remet devant les yeux

Î6-facrifice d Iphigénie , qu'il a extorqué

dAgamemnon fans rougir de contrain-

dre un frère à immoler fa propre fille

,

tant vous appréhendiez , dit-il , de ne

pas recouvrer une femme intraitable !

11 lui fait un crime de ne l'avoir pas tuée

en la revoyant ^ & de s'être laifTé baffe-

ment regagner par d'artificieuses caref-

fes. Enfin il le couvre de confufion au

fujet de l'adlon indigne dans laquelle

il vient de le furprendre. Il veut qu'il

* Foy£:i Ajax de Sophogle , voL IIL
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reprenne Hermione

;
qu'il en délivre la

Thellalie j & il le menace d'un vengeur
dans la perfonne de MololTus fils d'An-

dromaque.
Après la réflexion du Chœur

, qui
trouve trop d'emportement dans le

courroux de Pelée , Ménélas prend la

parole à fon tour , de rend invedtives

pour invedives. A l'entendre , Pelée eft

bien peu fage de faire à fon allié une
querelle ferieufe pour une étrangère

qu'il auroit dû chafTer au-delà du Pha-
fe 5 comme iffue des ennemis des Grecs,

de en partie caufe de la m.ort d'Achille.

Quelle honte pour le père de ce héros

d'avoir reçu dans fes Etats la veuve
d'Hecior , Se foufFert qu'elle lui donnât

des petits-fils , opprobre que Ménélas
en ami vouloit kver dans le fang d'An-
dromaque & de MolojGTus. Quoi donc ^

fî Hermione demeure privée d'enfans ,

Pelée mettra-t-il le Sceptre aux mains
de. l'efclave Troyenne ? ne prendroit-

il pas lui-même les intérêts d'une fille

aulîi indignement traitée que l'eil Her-
mione 5 s'il étoit fon père ? Il fe juftifie

enfuire fort légèrement fur l'article de
la valeur. C'eft le point qu'un François

auroit d*abord vuidé fans tant de rai-

fonnement. Autre écoit la méthode des
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Anciens. A l'égard d'Hélène , Ménélas

rejette tous fes malheurs fur les Dieux ,

Se par-là il raye d'un feul trait tout ce

que peut dire la médifance à fon déia-

vantage. Il prétend même que le (iége

de Troye a procuré un grand bien aux

Grecs , en les rendant autant de héros.

Il fe fcait bon eré de n'avoir pas attenté

fur les jours d'Hélène, &il voudroitque

Péiée eût épargné de même ceux de *

Phocus fon frère. C'eft reproche pour

reproche.

Ces vérités piquantes de part &" d'au-

tre font adoucies par le Chœur qui fait

fon oiîice , comme dit Horace , pour

concilier les efprits. Cela n'empêche pas

Péiée de répliquer. Il infîfte encore fur

l'expédition de Troye , dont Ménélas
tiroit vanité ^

« grande injuftice , dit

>5 Pelée , d'attribuer au chef la gloire

w que les foldars ont achetée au prix

» de leur fang. ?? Ce vers d'Euripide cité

* Pausan. in Corinthi. Télaraon & Péiée

ayant i^nvité Phocus leur frère aux 5 jeux

ordinaires des Grecs , Pelée frappa exprés Pho-

cus d'une pierre qui lui tenoic lieu de difque.

Ce que Pausanias ajoute fait voir q :e ce

crime éroic douteux , ou du moins qu'il pafla

pour tel. Ainfl c'étoit malignité à Ménélas de

îe reprocher.
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par Clycus avec autant d'imprudence

que de malignité pour rabailFer Alexan-

dre 5 coûta la vie à ce favori.

Au milieu de ce difcours Pelée s'a-

vance vers Andromaque , la relevé , or-

donne à fon petir-iils de la délier , d>C

il la délie lui-même en lançant des traits

d'indignation contreMénélas pour avoir

fi cruellement traité une PrincefTe dont

le crime unique efl: d'être mère , tandis

qu'Hermione ne l'eil pas. Il parle en

maître , il vevs. que le père & la fille

retournent à Sparte ; il leur prépare un

ennemi redoutable dans Moloffus , & il

fç déclare lui-mcme plus leur ennemi
que ne fut Paris.

Ménélas prend le parti d'une modé-
ration affeciée : une guerre le rappelle,

dit-il , dans fes Etats , èc ne lui 1 .ufTe

pas le loifir de 'terminer un pareil ué-

mêlé. Mais il déclare qu'il reviendra

furieux , (1 l'on ne fait pas juftice à Her-
mione. Quant aux paroles de Péîée , il

dédaigne d'y répondre , & il fe retire.

Andromaque rend grâces à fon libéra-

teur. Mais femblable à une timide co-

lombe à peine échappée des ferres du
vautour , elle craint encore que Ménélas

ne l'enlevé a Sparte avec fon fils. Pelée

la rafTure par les paroles peu honora-
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blés à Ménélas , car il compte moins
fur fes propres forces que fur le peu
de valeur de fon ennemi j & pour re-

mettre entièrement Andromaque de fa

frayeur , il la remene dans le Palais. Le
Chœur dans l'Intermède envie le bon-
heur des Grands que leurs alliances

mettent toujours en état de fe foute-

nir mutuellement dans les plus affreux

dangers , & il loue la valeur ôc la fer-

meté de Pelée.

ACTE IV.

La Confidente d'Hermione toute

effrayée vient avertir le Chœur , que fa

maîtreife déchirée par fes remords Se li-

vrée audérefpoir dans la crainte de Pyr-

rhus offenfé veut fe donner la mort , ôc

qu'on a de la peine à la défendre contre

elle-même En effet on entend dans le

Palais le bruit des domeftiques qui lui

arrachent le poignard dont elle veut fe

frapper. A l'inftant elle paroît fur le

Théâtre. Elle arrache fa coëffure, elle

déchire fes vêtemens j elle jette des

cris qui marquent toute la violence de
fon repentir & de {es allarmes.

Le Chœur & la Confidente font de

vains efforts pour calmer fon efprit ^ de
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ponr dilliper fes inquiétudes. Elle ne
cherche que le poignard qu'on lui a ravi.

Elle ne longe qu'à fe précipiter dans

les flammes, ou du haut d'un rocher.

Quelquefois elle fe repréfente fa trifte

fouarion j elle eft abandonnée d'un père

qui vient de partir , livrée à ce qu'elle

croit , a la vengeance d'Andromaque

,

^ contrainte de ramper aux pieds de

l'étrangère. C'eft ce qu a heureufement
imité Racine. *

Efl-ce là , dira-t-il t , cette fîere Hermionc?

Elle me dcdaigaoit : ane autre l'abandonne.

L'ingrate qui inettoit fon cœur à fî haut prix

Apprend donc à fou tour à fouâfrir des mépris.

Ah, Dieux!

Toutefois , il le faut avouer , quoique

Racine fe dife redevable à Euripide du
caraétère d'Hermione , il l'a beaucoup

annobli par l'heureux cour qu'il a fçCi

donner à fon Pocme. Encore une fois

on ne peut faire aucune comparaifon en-

tre deux Andromaques d'un caractère fî

différent.

3> PrincefTe , reprend la Confidente ,

^>je n'approuve pas plus vos craintes

* Androma^ue A^, U, Se, /,

t Orefte.
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5> que votre attentat fur la rivale Troyen-

35 ne. Penfez-vous en effet que Pyrrhus ,

>j ( dut-il être gagné par les larmes de

55 l'Etrangère , ) voulût porter fon relTen-

5? timent au point que vous l'imaginez ?

)i Non , non , vous n'êtes pas à fes yeux
»f une captive tirée des cendres de Troye.

w Fille d'un grand Roi , née dans un

» Etat opulent , fuivie d'une riche dot ,

55 votre alliance lui eft trop précieufe.

î> Ne croyez pas non-plus qu'un père

>* vous ait abandonnée , ni qu'il fouffre

fi que Pyrrhus vous outrage. Remettez-

>5 vous 3 Madame , & rentrez dans votre

>j appartement. Evitez la honte de pa-

» roitre en l'état où vous êtes. «

Sur cela le Chœur voit arriver un
Etranger qui demande où cft le Palais

de Pyrrhus , & qui fe donne pour Orefte

fils d'Agamemnon. Ce Prince en effet

aimoit Hermione y Se fon amour lui

faifoit prétexter un voyage vers l'Oracle

de Delphes 5 tandis qu'il venoit à defTein

d'enlever fon amante dans l'abfence de

Pyrrhus. Hermione avertie efl charmée

de retrouver Orefte , & de profiter de

fa tendrefTe pour fe mettre à couvert

de la vengeance de fon Epoux. Elle fe

jette aux pieds du fils d'Agamemnon,
de- lui raconte avec beaucoup d'artifi.cô
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fon attenrar .Se les ciauues. Car fans eii-

tiependre de juitifier ion crime , elle

en rejette tour l'odieux fur les horribles

confeils de quelques femmes, qu'elle

peint très-naivement comme des Sirènes

cruelles
j
qui par leurs paroles enveni-

mées ont fait gliifer dans {on fein le

poifon de la plus amére vengeance. *

39 Que voulez-vous , ajoute-t-elle ? La
» douceur de fe venger , l'abfence de

« Pyrrhus , la préfcnce de Ménélas , mes
55 grandes ncheifes , de la qualité de Rei-

.55 ne Se de rivale d'une Etrangère , tout

yy m'applaniffoit le chemin du crime', js

Sur quoi elle fait une réflexion peu ho-

norable au fexe. A l'en croire , î5 tout

55 époux fenfé doit interdire à fon époufe

>i les viiices même des femmes. Ce font

5î autant de voix qui donnent de funef-

55 tes leçons , les unes par intércC:^ les au-

ji t. es par pafiîoii , u autres pour avoir

iy Cl is compagnes de leurs dé eglemens.»

Hermione veut même qu'on employé

* « îl fcinble qu Hermione ciir v.ii en une

3j Tragédie û'E u n i p i d e ,
quai d clic pttfU

T» awii

,

Encrant chez moi femmes de m-iiivais nom

Onu ruiné mon los &c bon renom.

Plut. tr. du Mar. trad. d'AhkYQTf
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les verroLix & les grilles pour fe garan-i

tir de ces Sirènes. Que diroit Molière

de ces grilles &c de ces verroux ? Le
Chœur tout compofé de femmes en eft

véritablement piqué , & il ne pardonne

cet emportement qu'à un excès de dou-

leur.

Orefte ravi de trouver les chofes au

point où il les vouloit , confefTe qu Her-

mione eft l'unique objet de fon voyagé ,

ôc il met à piîofit les conjondures pour

faire fa déclaration. En un mot il met
à prix fon fecours. « Si Hermione veut

3> être libre & fortir des Etats de Pyrrhus,

35 il faut qu'elle époufe Orefte : auiîi-

)> bien lui fut-elle promife par Pelée.

« Mais elle devint la récompenfe d'un.

w guerrier qui avoir combattu à Troye
;

» ôc le fils d'Agamemnon eut beau prier

» le fils d'Achille de ne pas troubler cet

»> amour : le Prince Théfialien ne répon-

3> dit que par des outrages. 11 reprocha

t> à Orefte d'être la proye des Furies ,

35 après avoir été le bourreau de fa mère :

î> affront que cet amant n'a pu dévorer

,

35 Se que l'amour d'Hermione a -gravé

w plus profondément dans fon cœur, s»

Tel eft lé fonds du difcours d'Orefte

,

beaucoup moins rempli d'art que le rôle

éuQ lui donne Racine,
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Hermione renvoyé fon amant à Pe-

lée fur ce qui concerne l'hymen. C'eft
le rendre : quant aux autres conditions
elle le prend au mot , prête à le fuivre
dans la crainte du fort qu elle prévoit.
55 Ne craignez déformais,répond Orefte,
35 ni Pelée, ni Pyrrhus. » Pour celui-
ci, le fils d'Agamemnon déclare qu'il

va le chercher à Delphes , & laver fon
affront dans le fang de cet orgueilleux
rival : projet barbare , auquel Hermione
confent par fon filence. On voit alfez

combien THermione Françoife conduit
différemment fon intrigue. Ceft elle

plus qu'Orefle qui tue Pyrrhus , & qui
le tue malgré elle par les mains d'un
amant détefté , à qui elle redemande
{es jours après l'avoir contraint à cet
attentât. Chez Euripide Orefle & Her-
mione partent fur le champ pour Del-
phes , ou Pyrrhus étoit allé demander
raifon à Phœbus du meurtre d'Achille

^
impiété qui fera le dénoument de la

pièce.

ACTE V.

Pelée s'apperçoit qu'Hermione s eft

échappée fecrettement avec Orefte , ôc

il apprend du Chœur tout le détail
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de la conjuration contre Pyrrhus. Com-
me il eft fur le point d'envoyer v^rs

lui 5 il voit paroître un Dépuré qui

vient lui raconter tous les malheurs

qu'il appréhendoit : chofe vifiblement

contraire à la vrai-fem.blance
, puif-

qu'Orefte loin d'avoir eu le tems de
faire tout ce que dit l'Envoyé, n*a pas

mcme pii arriver au Temple de Del-
phes. C'eft, je penfe , la première fois

que nous ayons vu Euripide s'oublier à

ce point , lui qui , auiîî-bien que Ces

Contemporains , étoit Ci exadt à garder

toutes les vrai-femblances du rems Sc

du lieu.

En effet le député , après avoir acca-

blé d'abord Péiée , en lui difant bruf-

quement que les Delphiens de Orefte

ont tué Pyrrhus , fait le détail de cette

adbion , qui fans com.pter le voyage exi-

geoit au moins quelques heures : narré

trop peu conforme à nos manières pour

le traduire littéralement. En voici la

fubftance : <' Pyrrhus avoir paffé trois

SI jours à Delphes. On foupçonnoit qu'il

5> vouloir reconnoîrré le Temple pour

w en enlever les Tréfors. Ce foupçon du
>5 peuple éroit fondé fur ce qu'il €nten-

s> doit Pyrrhus fe plaindre d'Apollon

comme
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- comme de 1 alfailin d'Achiile. Le Se-
» nats aflemble : onenviromie fecrecte-
» ment le Temple de gardes. Cependant
» Pyrrhus commençoit le facrifice , ou
» il prétendoit expier la faute qu'il avoir
» commife en demandant laifon au
»» Dieu de la mort de fon père , comme
»' fi Apollon en eût été le couoable au-
» teur. Oreite fe glifTe dans le Temple,
" &c par des bruits fourdement femés [
>j il change les foupçons en évidence.
» A l'inftant les Delphiens armés aiïié-

» gent Pyrrhus de toutes parts , & le
»' pourfuivent l'épée à la main. Il fe
» dérobe à leurs coups , fe faifit des
5> armes fufpendues aux colonnes , s'a-

» vance vers l'Autel , & fait face à tous
» les alfaillans. »

Ici le Député s étend fur les efforts
plus qu'humains de fon Héros. Pyrrhus
quoique blelTé évite avec fon bouclier
une grêle de traits & de pierres. Mais
il avoit trop a faire : car on lui lançoit
jufqu'â des broches. Voilà par exemple»
ce qu'un François ne fçauroit traduire

»

non-plus que les fauts agiles que faifoic
Pyrrhus pour parer tous ces traits. Nous
voudrions avec raifon qu'on nous dîtea
deux mots , comme Racine :

Tome ir. T
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* Chacun fe difputoic la gloire de l'abattre. .

Je l'ai vu dans leurs axiaius quelque tems fe de-

battre ,

Tout fauglant à leurs coups vouloir fe dérober î

Mais enfin à l'auiel ileft allé tomber.

Euripide non content d'une opiniâtre

défenfe, lui fait faire encore une vigou-

reufe attaque. Preiré de toutes parts

Pyrrhus fe jette à corps perdu à travers

les Delphiens 5& il les fait fuir comme
de timides colombes à l'afped; du vau-

tour. Un grand nombre tombe fous [qs

coups redoublés : mais une voix divi-

ne fe fait entendre de l'antre du Tem-
ple 5 Se ranime les combattans.Un Del-
phien commence ; les autres achèvent

,

ôc tous veulent avoir part â la gloire de

frapper Pyrrhus. Ils l'accablent même
après le trépas. Enfin , l'on apporte (on

corps fur le Théâtre , & tout cela fe fait

prelque en un clin d'œil.

Ce fpectacle achevé de défefpérer

Pelée. 11 embraiïe le cadavre de fon

petit-fils 5 le baigne de fes pleurs , & par

un retour de douleur , il voudroit qu'il

eût été enfeveli fous les ruines de Troye.

* Andromaque Aci. V.ScIlL
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Eafin , il exprime fa tnilefTe par tout
ce que les Tragiques Grecs ont de plus
naturel. Le Chœur en augmente l'iuî-

prelîion, ôc tout le Théâtre ainli agirc
.repréfente un Roi ôc fôn peuple"^ en
pleurs. G eft le deuil ordinaire des Grecs
au fujet des morts.

Cette lugubre cérémonie efc inter-
rompue tout-a-coup par l'arrivée d une
DéQ(rQ

, qui traverfant les airs , defcend
fur le Théâtre , & fe fait connoicre pour
Thétis femme de Pelée. Elle confole
ce Prince par fon propre exempie.Toute
Déelfe qu'elle eft , il lui a fallu perdre
Achille, & obéir au Deftin. Elle, veut
donc que Pelée fufpendc fa douleur

,

pour aller inhumer Pyrrhus à Delphes

,

afin de le venger par cet honneur , & de
laider a la poilénté un monument delà
violence d'Orefte. Elle ordonne qu'An-
dromaque aille chez les MoloiTes épou-
fer Héiénus , afin de donner lieu â Mo-
lofTus

, relie unique des ^acides de
procurer des fucceffeurs légitimes au
Trône de MolofTie. Par-là le fang Grec
ôc Troyen , d'A^chille Se d'Hedort réuni
dans Andromaque ôc Pyrrhus , fe per-
pétuera^ dans un puilTant Royaume.
Quant à Pelée , l'honneur qu'il a d'être

Ti;
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l'Epoux d'une DéefTe lui vaudra la divi-

nité. Pour cela Thétis lui donne ordre

de fe recirer dans une grotte des Ifles

fortunées , où il reverra Achille déifié.

Elle viendra enfuite le prendre accom-

pagnée de cinquante Néréides pour l'en-

lever comme ion Epoux dans le Palais

de Nérée , en lui donnant la qualité de

demi-Dieu.
Comme la morale de cette pièce

roule fur le bonheur des mariages bien

aiïbrtis , & fur les horreurs qui accom-

pagnent la polygamie , l'on peut dire

que c'eft autant la punition dePynhus,
que l'établiiTement d^Andromaque chez

les Moloffes,
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LES
SUPPLIANTES

3

TRAGÉDIE D'EURIPIDE.

QUOIQUE cette Tragédie paroiiTe

porter le même titre qu'une de
celles d'Efchyle, le fujet en eft toute-

fois très-différent. Les Suppliantes d'Ef-

chyle ne font autre chofe que l'hiftoire

des Danaïdes , ainiî qu'on la vu. * Mais
les Suppliantes d'Euripide nous rappel-

lent rhiftoire des fept Chefs devant
Thébes : du moins en font-elles une
fuite toute naturelle. Du refte la piè-

ce d'Euripide a beaucoup de rapport à
celle d'Efchyle.

Les Argiens que Polynice avoit ame-
nés au pays Thébain avoient été battus

&c contraints de lever le fiége après un
grand échec. Créon devenu Roi de
Thébes par la rage des deux frères qui
s'entrégorgerent ht jetter les cadavres
des Argiens avec défenfe de leur rendre

* Foye:( Tom. IlL

Tiij



4.j8 LES SUPPLIANTES,
les derniers devoirs, choie plus prccienfe

aux Payens' que la vie même. Adrafte

Roi d'Aïgos outré de cet afFront , mais

trop foibie pont le venger , prend le

parti d aller à Eleufine ville de l'Atti-

qiie 3 fuivi des mères &:.des époufesqui
avoienr perdu leurs maris ou leurs fils

au /îége de Thébes , pour fupplier Thé-
fée Roi d'Athènes de prendre les armes
en leur fliveur contre Créon , & de faire

inhumer tant d'illuftres morts dans fes

Etats 5 puifqu'on leur refiifoit la fépul-

ture au pays Thébam. Voilà ce qu'Eu-

ripide homme les Suppliantes. Cette

tfoupe" de femmes qui accompagnent
Adtafce fait le perfonnaoje du Chœur.
Les Acteurs font Adrafte, Théfée, ^Ethra

mère de Théfée , Evadné femme de
Capanée , l'un des fept Capitaines morts

au iîcge 5 Iphisfon père , deux Héraults,

un Officier , un jeune Enfant , enfin la

Déelfe Minerve. La Scène eft dans le

Temple dédié à Cérès à Eleufine pays

de la Grèce , où fuivant la Fable , l'on

vit pour la première fois l'ufage de fè-

mer le bled , par les bienfaits de cette

Divinité. Cette pièce fut jouée fous

l'Archonte Antiphon l'an troifiéme de

la 90^. Olympiade , dans le tems que les

Argiens & les Lacédémpniens faifoient
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une ligue après une vidtoire reraportée

par ÏQs féconds fur les premiers.

ACTE PREMIER.

Le fpedacle de l'ouverture devoit

erre frappant. Car on y repréfente

iEthra au pied d'un autel , fon offrande

à la main , de environnée de Prêtres ,

le Temple rempli de femmes qui por-

tent des branches d'olivier avec des ban-

delettes de laine p Se dans le veftibule

le Roi Adrafte qui a la tète voilée , de

qu'entoure une troupe de petits enfans

de ces Dames ArgienneS;, tous en poftu-

re de Supplians. JEûiï^ adreife la parole

àCerès Ôc aux Miniftres de fes autels.

Elle fait des vœux pour elle ,
pour

Théfée , pour Athènes & pour Trézéne

fa patrie , & prie les Dieux d'en écarter

les malheurs. Elle avoue que fes vœux

naillent d'un retour fur elle-même a la

vue des illuftres affligés qui. viennent

de tomber à fes pieds , & d'implorer

fon fecours. Voilà l'effet ordinaire de

la compafTion ^ de ce font-là de ces traits

de la nature qui n'échappent gueres aux

Poctes Grecs. Dans le cours de fa prière

elle fait connoître les Supplians , la caufe

de leur afflidion Se le motif de leur

Tiv
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,

voyage. Elle peint en un mot tout ce

que je viens de dire ; & c'eft de cette

belle Scène que Stace a pris la matière

du douzième Livre de fa Thèbaïde.

L'artifice d'Euripide en cette ouverture

la rend plus intérefTante que la plupart

des autres Prologues du même Auteur.

-/Ethra revient au but principal de
fon facrifice. C'eft pour les biens de
ia terre qu'elle invoque Cerès en lui

préfentant àes épies. Dans cette céré-

monie elle fe croit obligée par huma-
nité envers des étrangers d'attendre

Théfée, qu elle a (dit-elle) envoyé cher-

cher pour l'engager à prendre en main
leurs intérêts.

Le Chœur de femmes s'avance , &
redouble ^cs prières avec beaucoup de
marques de douleur. Ce font des époux

,

ce font des fils qu'elles pleurent , <k

dont on leur refufe impitoyablement les

Cendres. « O Reine , vous fçavez par

î> vous-même , difent-elles , ce que c'eft

» qu 'être mère. Prenez part à notre

35 deuil , rendez-nous par le fecours de
35 Théfée ce que nous eûmes de plus

33 cher. Ce n'eft point la Déelfeque nous
33 venons fupplier. C'eft vous feule ; ôc

33 vous êtes en état defoulager nos dou-
35 leurs. Mère d'un Roi fortuné , vous
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» pouvez adoucir notre mifere j &:nous

>5 ne demandons pour toute grâce que
y» les triftes reftes de nos fils pour

35 les embralfer ôc les arrofer de nos

w pleurs. »

Elles font enfuite un de cçs petits-

Chœurs 5 qui font fouvent mêlés dans

le cours des Scènes Grecques , fous le

nom de Strophes & d'Antiflrophes j èc

cela en fe frappant la poitrine , & en

renouvellant à la manière des Grecs un
deuil

,
qu'elles difent être fi naturel aux

mères , que la mort feule efi capable

de le terminer.

Théfée arrive fur ces entrefaites , de

fans rien voir encore , il entend des cris.

11 tremble pour fa mère. Puis en tour^

nant fes regards vers l'autel ^ il la vcic

au milieu de cette troupe de perfonnes

éplorées ,
qui lui paroiîlent étrangères ,

ôc dont les cheveux coupés de les ha-

bits peu conformes à la pompe d'un

facriiice ,
piquent de plus en plus fon

inquiète curiolîté. ^thra lui déclare en

deux mots quels font tous ces fupplians.

Cela eft interrompu par des gémifïe-

mens Se des pleurs ^ ce qui fait voir de

plus en plus que le fpeâ:acle Ôc le jeu de

l'adion faifoit une des principales par-

ties des Tragédies anciennes. Adrafte

T V
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fe dévoile , Se par des vers entre-conpés'

de réponfes &c d'interrogations , il inf-

truit Théfée de fon hiftoire. Il lui ap-

prend comment par un Oracle d'Apol-

ion 5 fans doute mal compris , & que

nous avons marqué dans les PliénicicH-

nés 5
* il avoir donné fes deux iilles en

mariage à deux exilés Tydée & Polyni-

ce y alliance qui l'engagea dans la mal-

heureufe guerre de Thébes
\
qu'il entre-

prit contre la volonté des Dieux , & par

les confeils d'une jeuneiTe vive & bouil-

lante qui ne refpiroitquela vengeance :

téniérité ordinaire , dit-il , qui a perdu

tant de Rois ! «^ Blanchi fous le Diadè-

D5 me 5 & plus heureux autrefois , je dois

;>î rougir d'embraiTer vos genoux. Jugez

35 de mes malheurs par la iituation où

35 vous me voyez réduit. Rendez-nous

35 nos chers morts. Soyez fenfîble à mes
^5 maux , & à ceux de tant de mères

>^ malheureufes. Songez qu'elles ont en-

35 trepris un pénible voyage pour im-

33 plorer non la DéefTe, mais Théfée.

33 Elles ne veulent que rendre à leurs

33 fils des devoirs qu'elles auroient dû

35 attendre d'eux. Songez qu'il fied à

35 l'homme heureux de jetter des re-

* Voyei ci'dejfus ^ Tqiti. IV^
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>5 gards propices fur les perfonnes afïli-

3> gées. j>

Cette dernière fentence eft pouffie

trop loin pour nous , qui fommes ama-
teurs de la précifion , & ennemis des

longues morales. Car Adra/le y fait

entrer, je ne fçai comment, une pen-

fée 5 devenue depuis favorite à tous les

Poëces 5 à fçavoir , que la pocfie veut un
efprit ferain , Ôc que , comme dit DqC-
préaux

,

* Un Auteur qui prefTé d'un befoin importun

Le foir entend crier fes entrailles à jeun.

Goûte peu d'Helicon les douces promenades,

Horace a bû fon faoul , quand il voit les Ména-

dcs

,

ît libre du fouci qui trouble Colleter,

N'attend pas pour dîner le fuccès d'un Sonnet.

Adrafte continue , & prévient Tobjec-

tion qu'on peut lui faire. Roi d'Argos

ne fçauroit-il trouver de refTource dans

fes propres Etats ? Il avoue qu'il ne le

peut ; & qu'Athènes efl la feule ville ,

êc Théfée le feul Roi qui puifiTe tirer

vengeance de l'affront fait aux Argiens
^

cela eft mis pour flater les Athéniens.

Théfée répond , &c commence fon

^ DispR. Art, Poéc, chant 4. v. 18.

Tyj
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,

difcoiirs par un éloge de la Providence

des Dieux. Puis il retombe fur l'orgueil

humain , qui prérend trouver à redire

à leur Ouvrage. 11 fait l'application de
cette morale un peu nrop étendue à

Adrafte , qu'il blâme d'avoir manqué
de refped aux Oracles, Se donné im-
prudemment fes filles à deux étrangers

fouillés de crimes. L'alliance que l'on

contracte avec les coupables confond
avec eux le jufte dans le châtiment.

Le mépris des Oracles de une aveugle

confiance en de jeunes gens qui ont
pouffé Adrafte à une guerre téméraire ,

efl la fource de fes malheurs. Théfée
fait ici le caractère des efprits remuans
dans un Etat , " ils courent , dit-il ,

>î après les honneurs aux prix d'une guer-
53 re injufte , de mettent tout leur art a

33 corrompre les citoyens , l'un pour
» obtenir les charges militaires , l'autre

w pour fe mettre en état de venger fes

M querelles particulières , un autre pour
35 s'enrichir , ôc tous fans fe mettre en
33 peine du tort irréparable qu'ils font

33 au peuple. Car il y a trois fortes de
i? citoyens. Les uns riches , font inca-
w pables de fervir l'Etat , & ne fongent
33 qu'à accumuler richeifes fur richeues^

>5 les autres envieux dans leur indi-
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35 gence , ôc donnant tout à la haine fe-

35 crette qu'ils ont pour les riches , leur

55 lancent des traits envenimés à l'infli-

33 gation des rriauvais chefs qui les gou-
33 vernent. Des trois parts la moyenne
33 eft l'appui ôc le falut de l'Erat. C'eft

33 elle qui le maintient dans robferva-

33 tion des bonnes loix. >3 Cefont-là au-

tant de leçons pour Athènes , & fi Euri-

pide eût eu des commentateurs con-
temporains, comme Defpreaux , nous
fçaurions fans doute le fin de plusieurs

anecdotes renfermées dans ce paiTage &
dans toute cette pièce qui n'eft qu'une

allégorie aux intérêts de la Grèce. Les
Argiens avoient été battus par ceux de
Lacédémone , cette même année 1 4^
de la guerre du Péloponnèfe. Les Athé-
niens apparemment n'auroient pas été

fâchés de gagner les Argiens ] ôc c'eft-

là 5 fans doute , le fecret politique de
cette Tragédie , qui tend à les détour-

Rer de faire aucun traité avec les Lacé-

démoniens ennemis d'Athènes.

Théfée après avoir ainfi parlé avec

beaucoup de gravité , juge qu'il eft in-

jufte c^e lervir l'imprudence &c la témé-

rité. " A[)rès cela , dit-il , oferois-je vous

33 fecourir ? Hé , que dirai-je à mon^

>} peuple ? Quel prétexte honnête pour-
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n rois-je lui apporter \ Non , non \ votre

33 entreprife a été trop mal concertée

*i pour nous y engager fous les mêmes
33 aufpices. >3

Adraste. Je ne fuis point venu

à vous comme à un Juge de ma con-

duite , mais comme à un Médecin dans

mes maux. S'il fe trouve que j'ai mal

fait , je ne cherche pas • ici un vengeur

C[ui me puniflfe , mais un ami qui me
relevé. Si vous refufez ma jufte deman-

- de \ c'eft à moi d'acquiefcer : que ferois-

|e ? Vejiez , mères mforainées , retour-

nez fur vos pas , jettez par terre ces

ïhuîiles rameaux , & prenez à témoin

les Dieux & la Terre , Cerès & le So-

leil 5 que vos prières ont été rejettées

par un Roi à qui * le fang nous unif-

îbit. Quoi 5 Théfée , vous foulerez aux

pieds des nœuds ii faints ! Vous ren-

verrez fans pitié ces Matrones que leur

âge & leur douleur dévoient vous ren-

dre fi refpedables ! Non , je ne puis le

croire. Les antres fervent d'afyle aux

animaux , les autels aux efclaves , & les

Etats florifTans aux peuples affligés, dans

'^ ^thra mère de Théfée étoit fille de Pî-

thée, & par conféquent Pclopide : ainfi elle

tenoic aux Argkns,
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l'idée qu'il n'eil point ici-bas de félicité

durable.

Le Chceui* pour achever d'ébranler

Théfée fe jette a Tes pieds en redou-

blant fes cris. Théfée n'eft pas infenfi-

ble 5 mais iEthra pénétrée cle compaf-
fion fe voile le viiage. Le Roi d^Athè-

nes eft touché des pleurs de fa mère.

Après avoir pris pour bien parler les

précautions debienféance5fur lefquelles

les femmes Grecques étoient fi délicates

elle rompt le filence , elle allègue a

fon fils le refpecft dû aux afyles Se aux

Dieux ; la gloire qui revient du fecours

qu'on donne aux affligés , Se l'inconvé-

nient de flétrir par un refus la gloire

d'Athènes Se de Théfée même.
Le Roi convient enfin qu'il y va de

fa gloire , s'il ne fuit pas les confeils

de fa mère. Vengeur qu'il eft de la

juftice , Se le fléau le plus redoutable

des forfaits , lui fiéroit-il de fe dérober

à une occafion de fignaler fon courage

Se fon équité ? Il promet donc de s'ar-

mer contre Thébes : mais il veut que

le peuple y confente , pour donner plus

de poids à cette expédition. Car il

déclare qu'il gouverne en père une ville

libre , Se qu'il donne toujours à fes

citoyens le droit de fuffrage. C'eft un
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tour du Poète pour intérefTer davanta4

ge le peuple Athénien en faveur de

Théfée. Le Chœur finit par des ac-

tions de grâces qui marquent fa recon-

noiffance ôc fa joye , avec un éloge des

Athéniens de de leur Roi.

ACTE IL

Théfée rentre fur la Scène fuivi d'un

Hérault d'armes ,
perfonnage muet , à

qui il parle à peu près en ce fens. »« Allez

»» trouver le Roi de Thébes , êc portez-

35 lui ces paroles en mon nom. Théfée

3j vous prie de rendre les morts d'Argos.

3> A ce prix , il vous offre l'amitié de:

« Athéniens. Si Créon y confent , re-

« venez fur vos pas. S'il le refufe , vous

^» lui direz ,
qu'il s'attende à me voir

3î les redemander à la tête d'une armée ,

» au puits de Callichore. >î C'étoit un

lieu peu éloigné d'Eleufîne ainfi nom-

mé a caufe des danfes facrées qu'y

faifoient les femmes en l'honneur de

Cerès.

Tandis que le Roi d'Athènes donne

fes oalres â fon Ambaifadeur , il en

fuLviei t un de la part de Créon : ce

qui donne lieu à Théfée d'arrêter le

iîen. Le Député Thébain demande le
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Monarque d'Athènes j Se Théfée fe fait

connoîrie à lui , en le reprenant de fon

erreur. Il lui apprend qu'il ne veut être

que le Chef, & non le Souverain àes

peuples j & qu'Athènes eft une ville

libre , où tout citoyen riche ou pau-

vre a droit de fuffrage. Cela fait naître

une difpute finguliere entre ce Prince

de le Député fur les avantages de l'E-

tat Monarchique & du Républicain.

L'Envoyé commence , Se infifte fur le

choix des Magiftrats Républicains, qu'il

compare à un coup de dez , fur l'abus

de l'éloquence qui tourne l'efprit des

citoyens , comme il lui plaît , & qui

les fait paffer du blanc au noir , fur

laveuglement d'une multitude peu éclai-

rée , enfin fur l'adrefTe des méchans à

s'élever aux premiers Emplois. Tout

ceci eft amené finement par une prêter-

million. Car le Député relevé le Gou-

vernement de Thébes , en montrant ce

qu'il n'eft pas ,
pour retomber par con-

tre-coup fur celui d'Athènes. Mais

comme il étoit peu fur pour Euripide

de faire l'objedrion bien forte , les

traits ne font pas affez marqués, & ne

font jettes qu'indiredement ôc comme
en pafTant.

Toutefois Théfée trouve l'Envoyé
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un peu difcoureur , & il fe croit obli-

gé de le réfuter. Il déclare que « rien

3» ne lui paroît plus pernicieux que
» l'Etat Monarchique : que les loix fe

33 taifent fous un Souverain ^ au lieu

33 qu'elles parlent également en faveur

33 du pauvre 3c du riche dans une Ré-
33 publique

y
qu'il n'y a d'arbitre entr'eux

93 que l'équité , que chaque citoyen

53 peut ouvrir des avis pour le bien pu-
» blic

;
que c'efl-la le moyen de fe dif-

33 îingueriqu'au contraire dans un Royau-
33 me , les gens de bien font fufpeds

,

» & n'ont fouvent d'autre prix de leur

33 probité ôc de leur droiture que la

33 mort. Que fert , ( continue-t-il plein

33 de fon enthouiiafme Républicain )

33 d'amaifer pour fes héritiers des richef-

35 fes dont un Tyran ravira la meilleure

33 part. Se d'élever avec foin des filles

33 qui deviendront la proye de fes délits

33 effrénés -, & un fujet de larmes pour
»> leurs parens ? Me puniffe le ciel fi

« jamais je contrains aucun citoyen

»» d'époufer mes filles î a Voilà ce que
répond Théfée : puis il demande à

rAmbafTadeur ce qui l'amené , en lui

difant avec dignité qu'il le feroit re-

pentir de fes difcours trop libres, s'il

ne refpedoit en lui le titre d'Envoyé
ôc le droit de gens.
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Celui-ci fait fa commiiTion avec hau-

teur. Au nom de fon maître il défend

à Théfée de recevoir Adrafte ; où s'il

eft arrivé il ordonne qu'on le chafTe

avant le Soleil couché , & qu'on fe garde

d'écouter fes demandes ,
puifque les

morts Argiiens n'inréreflfent en rien

Athènes. On menace Théfée de la guer-

re , s'il refufe d'obéir. L'AmbafTadeur

pour donner plus de force à fes paroles

exaeére les maux de la guerre, & la

témérité des Républiques qui n'en fen-

tent pas affez les conféquences, parce

que chacun des citoyens en opinant a

prendre les armes , fe croit à l'abri du

danger ; au lieu qu'ils iroient bride en

main , fi chacun en portant fon fuffrage

avoit la mort fous les yeux. 11 colore

même d'une apparence de juftice la

conduite de Créon à l'égard des Ar-

giens. C'eft le ciel qui fembie les avoir

condamnés, puifque Capanée a été frap-

pé de la foudre. Athènes prétend-elle

s'oppofer aux Dieux & les furpalTer en

fagelfe ? Sa vaine compalTion doit-elle

alfer jufqu'à protéger des méchans >

A ce difcours ,'Adrafte ne peut plus

fe retenir. Il éclate contre l'AmbalTa-

deur : mais Théfée l'arrête. « C'eft à

» moi 5 dit-il , non vers vous ,
qu'il cft
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w envoyé. >5 11 fe met donc en devoir
de répondre

, & il le fait fi noblement
que {on difcours l'emporte fur celui de
rAm.baifadeur , & jette un grand inté-
rêt fur la Scène. 11 dit : « Qu'il ne re-
55 connoît pas Créon pour fon maître.
35 De quel droit prétend-il faire la loi
w à Athènes ? Quel étrange renverfe-
» ment ! Que ce n'eft point Athènes
» qui commence la guerre j mais qu'elle
i> la foutiendra pour maintenir une loi

>5 des Grecs aulîi facrée que celle de
*» donner la fépulture aux morts : qu'il

«doit fufHre aux Thébains de/ s'être

» vengés en ôtant la vie à leurs enne-
35 mis fans porter la barbarie jufqu a
» les pourfuivre au-delà du trépas

j
que

3> comme les efprits retournent à leur
33 principe , les corps font dus à la terre
3> qui eft leur mère

; que ce n'eft pas
» feulement Argos , mais toute la Grèce
33 qui eft ofFenfée par le procédé de
»3 Créon : que cet exemple pernicieux
33 fufïiroit pour étouffer le couraçre des
35 guerriers. Quoi ? coiitinue-t-il*^ vous
33 faites parade de fierté & de menaces
33 devant nous , & vous craignez des
»3 morts ? Appréhendez-vous que s'ils

33 font inhumés , ils ne viennent un jour
53 à percer le fein de la terre pour s'ar-
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5> mer de nouveau contre vous , ou qu'il

»' ne forre de leurs cendres des ven-
3> geurs ? Songez plutôt que la fortune

3> le joue des foibles mortels
j
que tel

>5 eir heureux aujourd'hui qui demain
9> ne le fera plus

j
que tout mortel enfin

»* doit être dans la déiiance de fon fort

î) & ne pas accabler un ennemi humi-
î> lié 5 fur-tout en violant les loix les

>3 plus facrées de l'humanité. Hâtez-vous

9î donc de nous rendre ces morts , où
9* je vais moi-même les reprendre à

3> main armée. Il ne fera pas dit que
« Théfée foutfre impunément que la

sî loi des Dieux foit foulée aux

» pieds. »

Le difcours de Théfée eft encore

foutenu par les acclamations du Chœur.
Il fe fait enfuite une dernière contefta-

tion , mais courte & dans le vrai goût

du Théâtre entre le Roi & le Député.
Le fécond déclare que les morts ne fe-

iront point enlevés , & le premier qu'ils

le feront. Il y a même des reparties très-

vives 5 telles que celle-ci. L'Envoyé re-

préfente au Roi les dangers d'une guerre

douteufe. « J'ai elTuyé , répond-il, beau-
^' coup d'autres dangers. » Et fur ce

qu'on lui demande j s'il fe croit capable

de tenir tète à tout IXJnivers. « Oui ,
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»> dit Théfée , à tous les méchaiis.» Enfin

le Roi impofe iileiice au Hérault par ces

paroles : f« Pvetirez-vous. Toute votre
» fierté n'aura pas l'avantage d'exciter

55 mon courroux. Il n'efl: plus queftion
y> de vains difcours, il faut agir. J'irai

>> moi-même annoncer mon arrivée à

» Créon. Partez. » Il veut qu'Adrade
demeure, & il fe réferve à lui feul l'hon-

neur de la vidoire , outre qu'il craint de
s'aifocier au malheur qui accompagne
Adrafte. il va fe difpofer au combat en
implorant le fecours des Dieux pro* ,

tedteurs de la juftice. < i

i€thra fait un Intermède de Strophes
régulières avec le Chœur. Cela ne con-
fiée que dans la communication mutuel-

j

le de leurs craintes & de leurs efpcran-
'

ces. Le bruit de la guerre les allarme
;

le courage & le bonheur de Théfée les

ralTure. Toutes ces femmes de concert
réunilTent leurs vœux &c leurs invoca-
tions pour l'heureux fuccès de l'entre-

prife des Athéniens.

ACTE II L

Ces vœux font exaucés dès le com-
mencement du troiliémeAde. Cela eft

bien prompt, 6c a un peu l'air des mira-
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clés. On va voir par le récit , que le

projet & l'exécution fe font fuivis de
trop près. C'eft le même défaut que
dans la Tragédie d'Andromaque. *

Un homme vient de Thébes , ôc du
premier abord , il annonce la viéloire

de Théfée à la Retne ôc au Chœur. Il

fe dit Ofïicier de Capanée mort au
fiége de Thébes. L'armée Athénienne
l'a délivré de captivité , 3c Ta chargé

de porter d'avance une nouvelle fi inté-

refiante aux Dames d'Argos. Le Chœur, -

à en croire les éditions & les manufcrits,

parle prefque toujours avec l'Envoyé

dans cette Scène , tandis qu'Adrafte ne
dit que peu de chofe. M*^. Jean Mllton

Anglois a corrigé ceci avec qaelqu'ap-

parence de vérité 11 attribue quantité

d'interlocutions au Roi Adrafte qui vé-

ritablement efl le plus intéreffé dans

cette affaire. Mais il n'efl: pas moins
furprenant de voir qu'^thra ne paroi (Te

point dans cet A6be , d'autant qu'elle

étuit fur le Théâtre à la fin de l'Aéte

précédent ; & qu'il n'y a aucune raifon

apparente de la fuppofer partie. C'eft

une difficulté que je ne me hazarde point

de réfoudre, non-plus que la première.

* Andromaque A^. V» ci-dejfus.
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Cet Acte du refte eit allez court , & il

ne feroit qu'une Scène de nosTragédies j

puifque c'eft un fimple récit d'une ba-

taille qui ne peut faire plaifir que par

la beauté des vers de de quelques ima-

ges 5 outre l'intérêt qu'on prend au

changement de fortune qui en réfulte

pour les Suppliantes.

Le Chœur interroge donc l'Envoyé

fur l'état de l'armée Athénienne. Celui-

ci répond qu elle eft en fiireté & au

comble de fes vœux. Puis il entre dans

le détail de l'adion en reprenant les

chofes dès le commencement. " 11 a vu

s3 du haut du mur de Thébes les Arhé-

îî niens s'avancer en bon ordre fur les

»i bords du fleuve Ifmene. L'armée éroit

9> partagée en trois bataillons. Les Thé-
« bains étoient rangés devant les murs ,

î> ayant mis derrière eux les morts qu'on

3> leur difputoit. 11 oppofoient Cava-
•* lerie à Cavalerie , & chars à chars. Le
»> Hérault d'armes de Théfée élevé la

3> voix , & dit, que l'armée Athénienne

9* vient demander les morts , de non les

3> venger. Le filence de Créon eft pris

» pour un refus. Les deux armées s'é-

5> branlent en mème-tems , & les chars

53 commencent à s'entreheurter en fe mè-

8> lant. » L'Officier décrit ici avec feu

la
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la pouflîere élevée dans les airs , le bruit
des armes, & le fang qui ruiifeloit de
toutes parts. '• L'adlion devient géné-
>^ raie. Mais Créon prend le deiîus. Il
'- anime Ces foldats par fa préfence pour
" ne pas laifTer languir leur feu. Théfée
« ne s'oublie pas lui-même dans une
>' conjoncture fi délicate. Il s'avance

,

yf il combat comme un Lion. Mais tan-
y> dis que pofté à l'aile droite , il met
^ en fuite l'aile gauche des ennemis

,

>' la fienne plie fous les efforts de l'aiie

>5 droite des Thébains. La vi6toire
>» éroit douteufe. Théfée en grand Ca-
« pitaine , loin de s'arrêter au butin
>y revient fur fes pas pour rétablir fon
»' aile gauche. Il jette un cri qui reten-
35 tit de toutes garts ; enfans , c'eft faic
» d'Athènes , fi nous n'achevons de
» vaincre. 11 s'arme lui-même d'une-
» * maiïuë é«orme , & renverfe tout
« ce qui s^oppofe à fa fougue. Il em-
35 porte même les eafques ôc les têtes
3J par fes redoutables coups. Enfin , il

* Le Poëte l'appelle Epidaurienne
^ parce

qu'au rapport de Plutarque , Thélee en dé-
pouilla Péripketes qu'il tua dans Epidaure^ &:
il s'en fervit depuis , comme Hercule de la peaii
4u Lion de Néraée,

Tome IK V
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,> vient à bouc quoiqu'avec peine de

» mettre en fuite ce terrible bataillon.

.> AlTu.é de la vidoire , il répand la

»» terreur dans toute la ville. Le peuple

5> s'étoit déjà réfugié dans les Temples.

5* 11 netenoitqu'a Théfée d'entrer dans

„ Thébes en Conquérant : mais con-

»» tent d'être vainqueur , il arrête fon

8> armée. Ccfl pour recouvrer ces morts,

M dit-il , ^ >2on pour détruire Thébes que

» nous avons pris Us armes. Quel Roi

,

«s'écrie l'Oiticier ,
quel Capitaine!

,, Intrépide dans le danger , il fçait

„ confondre l'orgueil de Tes ennemis
;

« il fçait vaincre ^ & pour s'élever au

,5 plus haut dégi-é de la gloire , il fçaK

s> fe modérer au milieu de fes conquê-

^ tes , & il lailfe échaper une proye

j> qui ell entre fes miins. '»

Les Dames Argiennes reconnoifeit

l'équité des Dieux àcer heureux lliccès.

Adrafle ,
qui juiqu'ici a laiilé parler

des femmes dont la joye eft naturelle-

ment plus épanouie . 6e la cuiionté

plus vive , ( car l'on ne peut apporter

d'autre raifon , fi la corredion de M,
Milton n'a pas lieu) commence ,

quoi-

qu'un peu tard , à parler à fon tour : &:

il s'écrie dans fon transport. ^ O Ju-

i> puer , que les lumisies des muiteis
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» font bornées , ôc qu'il eft bien vrai
- que norre fort dépend uniquement
- de votre volonté

! Nous refufâmes
» G écouter la propofition raifonnable
^' dfitcocle. Fiers du nombre & de la
» valeur de nos Soldats nous voulu-
" mes combattre & nous fûmes défaits.
» Creon de fon côté enorgueilli de fa
" profpérité

, comme un homme vil
- qui pafTeroit de l'indigence à une
» haute fortune , a fubi la peine de fon
^^ orgueil. InfenfésThébâins, Citoyens
>» peu iages, pourquoi loin d'être éclai-
'>res par les jufles châtimèns du Ciel
« que vous avez tant de fois éprouvés,
" vous aveugler au point de vous éle-
^ ver au-de(fus de votre deftinée , &
^>d écouter moins la raifon que les
n corijondtures

î Malheureux les Etats
>* qui pouvant fe dérober par les traités
y> aux derniers malheurs , aiment mieux
j> terminer leurs querelles par le fan^
•• que par l'équité î »

L'Officier interrogé par Adrafte * dit
enfin nettement que les morts font re-
couvré? ôc honorés des derniers devoirs.
H auroit du, ce femble, commencer

* Suivant Jean Milton , ou par le Chœur,
lelon les éditions ordinaires,

Vii
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par-U. C etoit ce qui devoit toucher

ceux à qui il patloit. Il ajoute qu'on

tranfporte à Eleufine les corps des lept

Cheh enfermés dans des cercueils ;
que

les autres font inhumés dans la vallée

de Cithéron -,
que Théfée lui-mènie

jj

leur a rendu les devoirs funèbres ,
qu'on

eut dit qu'il étoit leur père j & que ce

Prince a fait fur-tout éclater fa piété a

l'égard des Chefs en les enfévelilTant

de fes mains.

Un pareil récit &c l'approche de ces :

morts chéris réveille la tendreflfe des

femmes Se d'Adrafte. Tous fe difpo-

fent à la célébration des funérailles,
|

C'elt un mélange de joye &: de dou^
|

leur 5 de triomphe & de deuil ,
qui a. |

quelque chofe de fmgulier. On apporte

fur le Théâtre les fept cercueils. Cha-
,,

que mère , chaque époufe pleure un
\

hls ou un mari ; & Adrafte règle ,
pour

ainfi dire , les chants lugubres en les

reprenant tour à tour avec le Chœur,

C'ell le vrai yccç des Grecs , & le Lef^

fus des Latins , dont nous avons déjà

obfervé plufieurs exemples. Tout cela
^

eft plus le propre du fpsâ:acle ^ue de
•

la le<rture.



TRAG. D'EURIPIDE. 4^1

ACTE IV.

Théfée en arrivant dit qu'il ne veut

point renouveller les douleurs d'Adrafte

en lui demandant le détail de la guerre

maîheureufe qu'il a faite devant Thé-
bes. Etonné cependant de l'audace &c

de la valeur des fept Capitaines qui

aiTiégerent cette redoutable ville , donc

il connoît les forces par fa propre ex-

périence 5 il -voudroit les connoître ,

c'eit-à-dire , leur caractère , non leurs

exploits. »' Car quelle folie , dit-il , de

5) demander ou d'expliquer les circonf-

» tances particulières d'un combat , où
5î chacun occupé à fe défendre ou a

*i attaquer conferve à peine alfez de

« préfence d'efprit & de fang froid

»j pour agir. « C'eft un trait fatyrique

ôc fenfé contre les faifeurs de relations

trop circonftanciées.

ÀdraJfte montre d'abord le cercueil

de Capanée. >* C'étoit un homme ri-

3j che 5 fans fafte , amateur de la /îm-

>5 plicité 5 ennemi du fol orgueil qu'inf-

î5 pire l'abondance , fobre , modéré ,

5) Se méprifant ceux qu'il voyoit fe

9> livrer aux feftins & à la joye ,
per-

>i fuadé que la probité ôc la bonne chère

V iij
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,

» font deux chofes incompatibles, hon-

9* nête homme , ami fidèle , particulie-

î3 rement à l'égard des abfens; (incere,

3> mais poli Se obligeant , exaét obfer-

3> vateur de fa parole , même à l'égard

3> des efclaves. Tel fat Capanée. Cet
» autre , continue-t-il , eft Eréoclus ,

*> jeune Héros peu favorifé des biens

» de la fortune , mais comblé d'hon-

» neurs dans l'Argolide ; tellement

3j délinterelTé dans les fervices qu'il

»* rendoit à fa patrie , que jamais il ne
5^ put fe réfoudre à recevoir rien de fes

9» amis même , dans la crainte de cor-

i» rompre tant foitpeu fon intégre équi-

5> té , ôc de fe voir lié par les préfens.

3? Il haifToit les m-échans , non l'Etat y
»» & il diftinguoit la République de
M ceux qui la rendoient odieufe en la

a> gouvernant mal. Ce troifiéme ell:

?* Hippomédon qui dès l'enfance eut le

j5 courage de fouler aux pieds la mol-
V leflTe & la volupté , iufqu'à s'adonner

>* aux foins de la vie cnampècre, vivant

» durement , de formant fon corps aux
w exercices pénibles du manège , de la

3> chaiïe , & de l'arc , en vue de fe ren-

« dre un guerrier utile à fa patrie. Par-

•» thénopée fils d'Atalant'e eft le qua-

» triéme. Elevé dans l'Argolide quoi-
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» qu Arcadien , il fciic piaire aux Ci-

j> royens ôc à l'Erat par les grâces , fa

» douceur , & fa réferve dans les paro-

î5 les y éloigné de tout efpnt de diipure

» 3c de hauteur , chofe fî peu fuppor-

»» rable dans un Citoyen , & fur- tout

î5 dans un étranger, les armes a la main

» il défendoit nos intérêts moins en

35 étranger qu'en Argien. Adoré du
:> fexe j on ne lui vit jamais oublier la

î3 pudeur de fon âge , ni flétrir fa vertu,

îî A l'égard de Tydée ,
je vais en faire

:î un grand éloge en deux mots. 11 fça-

3> voit moins manier la parole que les

33 armes. Habile dans les rufes de guer-

« re 5 il étoit inférieur a fon frère Mé-
33 léagre dans les autres connoilfai-'ces.

î3 Mais il l'égaloit dans l'art militaire
;

33 Se fa fcience confîftoit dans fes armes.

» Avide de gloire , plein d'ardeur Se de

33 courage, riche cVailleurs, fes exploits

» faifoient fon éloquence. Sur ces traits

»> ceîTez d'être furpris , Seigneur , que

>3 de pareils Héros ayent tous com-

33 battu jufqu'a la mort devant Thé-
35 bes. •' Adrafte ajoure, que c'eil-là le

fruit de leur éducation ; fur quoi il

prononce une fentence , de veut qu'on

mette l'éducation à la tête de tout. Je

ne dis rien des caractères qu'on vient

V iv
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de lire. Le Ledeur en fent toute h
délicatefle. Ils nous donnent au moins
une idée de la vertu des anciens Grecs y
ôc de leur façon de la concevoir.

Adrafte interrompu un moment par
le Chœur qui pleure des fils fi braves &
fi malheureux reprend la parole pour
dire un mot des deux autres Chefs
dont il n'a point parlé , & dont les

corps n'ont pu être rapportés dans l'At-

îique. En effet l'un , c'eft Amphiaraiis ,

fur englouti tout vivant avec fon char
dans le fein de la terre. Adrafte en fait

un fujet d'éloge comme fi les Dieux
Feuiïent enlevé. * Ceft ainfi en effet

que Sophocle nous peint (Edipe à Co-
lonne, f A l'égard de Poiynice , le Rox
d'Argos pour en relever le mérite fe
contente de dire que ce Prince étoit
ion allié ôc fon ami long-tems avant

* Amyot ( dans fon Plutarque , Traité
de la minière de lire les Poètes, ) faic ainU
parler Eschyle au fujet d'Amphiaraixs ;

35 II ne veut point fembler jufte mais l'être ^

» Aimajit vertu en penfée profonde

^> Dont nous voyons ordinairement naître

35 Sages confeils où tout honneur abonde.

t Tome III. page 380*
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qu'une ceOion volontaire du Tione de
riiébes

5 & la fituation de £qs affaires
l'engageaiTent à paflTer dans l'Argolide.
On ne parle point de fon corps , fans
doute parce que le Pocte fuppofe qu An-
tigone * lui avoit rendu les devoirs
funèbres au prix de fa vie. Du refte,
Adrafte prie Théfée d'ordonner la
pompe des funérailles , de manière que
Capanée foit mis à part comme ayant
été frappé d'un feu facré , & que les
quatre autres foient placés fur un même
bûcher.

Théfée ne veut point foufFrir que
les Dames approchent de ces cadavres,
fuivary: l'ufage , ni qu'on ouvre les cer-
cueils , de peur de les effrayer par la
pâleur &: la difformité des morts qu'un
long intervalle de tems avoit dû rendre
affreux. Adrafte finit par un retour de
pitié fur ces morts. » Miférables mor-
» tels , s'écrie-t-il

, quelle fureur vous
i> précipite dans les combats , ôc vous
« force à vous entr'égorger ? Jouiffez
» d'un doux repos. Hélas ! la vie eft jfî

>5 courte
; faut-il qu'on fe faffe encore

» un. cruel plaifir de l'abréger ! »

^ Voycx l'Andggncd^ Sophocle, Tom. IIL

V Y
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Cette réflexion amène l'Intermède

qui efl: un renouvellement de larmes

&: de cris de la part du Chœur. Les

mères expriment leur douleur en chant,

tandis que l'on conllruit le bûcher de

Capanée. On en voit le fommet auprès

d'un rocher. Sur la cime de ce rocher

paroît un nouveau perfonnage > c'efl

Evadné femme de Capanée ,
qui va

jetter un nouvel intérêt dans le cin-

quième Ade.

ACTE V.

Evadné déclare publiquement que

fon defTein eft de fuivre fon époux &
de fe jetter au milieu du bûcher allu-

mé ;
que fon parti eft pris

\
que nui

obftacle ne peut l'en détourner
j
que

rien n'eft plus doux que de mourir avec

ceux qu on aime j ^ que c'eft pour exé-

cuter ce projet qu elle vient de s'enfuir

de la maifon paternelle. Tout cela eft

exprimé d'une manière fort tendre.

On voit aufli-tôt paroître le vieux

Iphis fon père ,
qui étoit auflî celui

d'Etéoclus. Il vient d'Argos tout effrayé

pour chercher fa fille Evadné qui s'eft

échapèe fecrettement .,
dit-il , dans le

delfein de mourir fur le corps de foQ
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époux , deffein fi vif& li opiniâtre qu'il

a fallu long-tems la garder à vue : mais
fe voyant moins obfervée , elle a mis
les momens à profir pour s'cvader , fans

qu'il fçache autrement que par conjec-

ture que c'eft à Eleufine qu'elle s'eft

retirée. Il en demande dos nouvelles au
Chœur. Mais Evadné prévient la ré-

ponfe , de fe décelé elle - même fans

quitter fon rocher.

Son père furpris de la voir dans cette

fituation , ôc parée comme fi elle alloit

célébrer un nouvel hymenée au milieu

d'une pompe funèbre , lui en demande
la raifon. Elle répond d'une manière
énigmatique. A l'entendre , elle s'eft

difpofée à un grand triomphe , à une
victoire qui la fignalera parmi toutes

les époufes ; en un mot , dit-elle net-

tement , je ne puis furvivre à Capa-
née , & je vais mêler mes cendres aux

fiennes dans ce bûcher. Iphis a beau la

difTuader. H n'eft plus tems de la fau-

ver. Au moment que le corps de Ca-
panée eft confumé par le feu, elle s'y

précipite elle-même.

Le Chœur & fon père pouffent de

grands cris. Vaines plaintes. Evadné efl

dévorée tout-à-coup par les flammes.

Le furprenant , c'eft que tout cela fe

V Vf
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paife 5 ou peu s'en faut, fous les yeu';>

du Spe6cateur. Car il faut , au moins y

qu'on voye la chute d'Evadné , & qu'on

n'ait pas lieu de douter qu'elle ne foie

tombée dans les flammes derrière la?
{

décoration. Ce qui fait voir que les

Anciens , qui donnoient beaucoup au

fpedtacle 5 étoient fort curieux de ma-
chines dans leurs Tragédies. Il eft évi-

dent par toute la fuite' du texte que
Pline contredit Euripide. Car Pline

dit , * qiiil néto'it pas permis de brûler

le corps (Tun homme frappé du foudre ;

qu'il falloït fimpUment rinhumer y &
que cetoït une tradition religieufe, 11 eft

vrai qu'Euripide paroît entrer dans ce

fentiment fur la lin du quatrième A6be

,

où il fait dire à Théfée àc à Adrafte

que Capanée étant frappé du feu de Ju-
piter doit être inhumé à part comme un
cadavre facré ; quon lui fera un monu-
ment proche le bûcher des quatre autres

Chefs ; & que ce fera raffaire des domef»
tiques y tandis qu eux-mêmes vont svc--

cuper aux funérailles des autres. Cela
paroi: net & précis , d'autant plus que

* Plin. nat. kifl. l. i. c. 54. Hominem ita" rLiN. nar. nijî. t.i. c. ^4. ixominem itc

exanimatum
[ fulmine ) cremari fas non efi

Conai t?rrâ P^digio tradidit,.
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le Chœur 5
{vers 980. ) dit quilvoU

déjà s'élever le lit de parade & le tom-

beaufacré de Capanée, Cependant dès le

commencement du cinquième Aâ:e

,

Evadné eft perfuadée qu'on va brûler

le corps de Ton m^ri. Elle vient ( vers

1002.
)
pour fejetter dans le bûcher en-

jlammé , 6» pour être enfermée dans U
même tombeau que jon époux. Et ce qui

détruit , ce femble , les paroles du qua-

trième Ade 5 le Chœur dit à Evadné

( vers 1 009. ) Voye'j^-vous ce bûcher , vrai

tréfar de Jupiter , à Ventrée duquel vous-

vous êtes placée ? Cefi - là queji votre.

mari qui a été frappé du tonnerre. De
plus Evadné elle-même eft il convain-

cue que Capanée eft iiu' le bûcher en
- queftion ,

qu'elle repère plufieurs fois
;

( vers I o 1 5 .
)
que pour fe couvrir d'une

gloire immortelle elle va du haut de fon
rocher s^élancer dans le feu ; quelle con^

fondra fes cendres avec celles de fon
époux ; & qu enfin fon corps étant placé

pris de celui de Capanée ^ elle defcendrcL

fatisfaite dans le Royaume de Proferpine^

( vers 10(^5. ) Je m'élancerai dans ca

bûcher de Capanée, Et un moment avant

que de fe précipiter , ( vers 1070.) Me
voici prête, Cen efl fait. Cette audace

coûte, au QÇS.ur d'un père ; maïs quelle eji
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vrécieufe à um tendre époufe & à ce cher

époux que les flammes vont confumer
avec moi I Enfin un enfant que le Poëte
ne nomme point , mais que la fuite

fait connoître pour Stiiénéius fils de
Capanée porte & donne à ïphis & à

fon ayeule les cendres de ce Guerrier,

ou comme il le dit , Us refles de fon
père tirés du bûcher. Ces preuves réunies

font trop claires &: trop fortes , pour

ne pas convenir que ce qui a été dit au

quatrième Ade n'exclut point les hon-
neurs du bûcher pour Capanée , & ne
fignifie autre chofe , finon qu'il devoit

avoir un bûcher particulier , vis-à-vis

de celui des quatre autres guerriers.

C'eft vouloir éluder la force de ces

preuves , & fe contredire que de penfer

avec Barnez , qu'Euripide fuppoie à la

vérité un bûcher pour Capanée , mais

an iîmple bûcher d'honneur où fon

corps ne foit pas brûlé ^ & cela afin de
donner lieu au généreux dévouement
d'Evadné. Evadné' auroit-elle été dupe ,

aufiî-bien que le Chœur , d'une fimple

repréfentation , elle à qui le Chœur
arfure que Capanée eft fur ce bûcher

,

&: qui parle en effet , comme fi elle l'y

voyoit ? De plus (i c'eût été un point

de religion pour les Grecs , de ne pas
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brûler ceux qui étoient morts par la

foudre , Evadné l'auroic connu. Or

,

bien loin d'en ctre perluadée , elle croit

tout le contraire. 11 ejft donc vifible que
ce point de religion qui en étoit un du
tems de Pline , ne l'étoit pas du tems
d'Euripide : ou qu'il étoit alors plus

mitigé , en ordonnant feulement qu'on

brûleroit à part de pareils morts. Re-
venons à Iphis.

Cet Argien défefperé voudroit n'a-

voir jamais été père. 11 a perdu un fils

devant Thébes , ôc il voit périr fa fille»

11 ne veut plus déformais retourner

dans des lieux où il ne trouvera qu'une

affreufe folitude , & l'image toujours

préfente d'une fille vidime de fa ten-

drelTe pour un mari. Il n'a plus & ne

veut plus de refTource que la mort. Ici

le Chœur fe partage en deux, pn fup-

pofe que le feu a déjà confum^é les

chairs des cadavres , &: l'on apporte les

olfemens des fils d leurs mères.

Un enfant ( on verra que c'eft Sthé-

nélus 5 & il y en a plufieurs dont il efl

un , )
porte les relies de Capanée. Les

deux Chœurs éclatent en foupirs ôc en

regrets de deuil. Mais toute l'attention

fe réunit fur Capanée. L'enfant parle

de venger fa mort fur les Thébains»
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» Ils ne font plus, dit-il , ô ma mère,
35 ces fils qui vous furent fi chers. » Il

parle ici de tous , & à la Dame qui
mène un demi -Chœur, foit que ce
foit la femme d'Iphis ou non. » Ils ne
3î font plus 5 continue-t-il. Réduits en
w cendres, ils font difperfés dans les
*» airs , & ils ont volé au rivage des
55 morts. O mon père , vous entendez
« vos enfans , ne pourrai-je un jour les

« armes à la main aller venger votre
« trépas ? » Iphis féconde ce fouhaic
par les fiens en faveur de Capanee.
L'efpoir de le venger adoucit la dou-
leur de Sthénélus

; ôc Iphis en appro-
chant l'urne de fa poitrine , exhale les
derniers regrets fur le fort de fon fils ,

& de fa fille.

Théfée vient interrompre ce deuil :

« Adrafte , ôc vous Argiennes , dit-il

,

w vous voyez ces enfans qui portent
3> dans leurs mains ces braves guerriers
« que j'ai rachetés. L'Etat & moi nous
« vous en gratifions. Souvenez-vous de
»> ce que j'ai fait pour vous. Je le répète
« à tous, pour vous engager à rendre à
» cette ville les honneurs que vous lui
^y devez , à perpétuer cette reconnoif-
35 fance dans votre poftérité , & à en
^ charger vos fils de les fils de vos en-
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}y fans. Que Jupiter & tous les Dieux
» du Ciel foient témoins de cet infigne

3> bienfait , & du retour dont nous vous
3? chargeons ! "

AdRAS TE. Ah 5 Théfée , nous fça-

vons & nous fentons toute la grandeur

du bienfait dont vous avez comble Ar-

gos dans le plus preiïant befoin. Notre

reconnoilTance fera immortelle. Elle

doit égaler vos faveurs.

Tkesée. Que voulez-vous de plus ?

parlez.

ADR AS TE. Votre bonheur & celui de

votre Erat. Que ne méritez-vous pas ?

Thésée. J'accepte vos foahaits , de

j'en forme autant pour vous.

Comme Adrafte eft prêt de fe fépa-

rer de Théfée ^ Minerve s'apparoît rout-

à-coup à eux , ôc défend à Théfée de

livrer fi aifément les cendres des morts

aux Argiens. Elle exige qu'ils faiîent

avant leur départ un ferment de ne por-

ter jamais les armes contre Athènes ,

& de faire avec cette ville une alliance

éternelle. Elle ordonne que le Roi
Adrafte prononce le ferment pour tout

fon peuple , Se fe lie par de terribles

imprécations contre l'Argolide , fi l'on

vient un jour à le violer. Une cérémo-

nie façrée doit rendre autentique ce
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ferment, donc elle veut qu'on grave les

paroles dans le fonds d'un trépié facré ,

deftiné par Hercule au Temple de Del-
phes. Après y avoir fait couler le fang
des vidimes , on placera ce monument
éternel de la fidélité des Argiens dans
le Temple d'Apollon ; Se le couteau fa-

cré dont on fe fera fervi pour égorger
trois brebis fur ce trépié fera cacHé fous

terre , près du bûcher des morts , pour
être un jour lefil-oi de ceux d'Argos,
qui oubliant leurs fermens , oferoienc

porter les armes contre la ville d'Athè-
nes. Théfée doit encore céder un bois
facré pour v purifier les Ai-giens.

La DéeiÎQ adrede enfuite la parole
aux enfans des morts. Elle leur prédit

qu'un jour ils vengeront leurs pères
;

qu'ils renverferont Thébes ; Se que le

nom * à'Epigoms que leur donnera la

Grèce , auiîi-bien que leur heureufe
expédition de Thébes fera l'entretien

de route la pofteritc. Ces Epigoms , ou
enfans de fept ou huit Braves , fe ren-
dirent célèbres au nombre de neuf, a
fçavoir , i^gialée fils d'Adrafte , Ther-
fandre fils de Polynice , Dioméde fils

de Tydée, Sthénélus fils de Capanée,
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Stratolaiis hls de Parthénopée , Polydore
fils d'Hippomédon, Alcméon ôc Am-
phiioqtie fils d'Amphiaraiis , & Melon
fils d'EtéccIus. Des huit pères , fepc
périrent; Adrafte refta feul. Durefte,
Etéoclus n'étoic pas cenfé l'un des fept

Chefs , étant beau-frere de Capanée.
Leurs fils , dix ans après , les vengè-
rent fous la conduite d'Alcméon.

Mais en voilà trop fur cette antiquité
fabuleufe. Cette Tragédie toute politi-

que ctoit faite uniquement pour flatter

Athènes. CVft un trait de ion hi^loire

qui ctoit aifez précieux aux Cifovens
pour s'en prévaloir contre l'Arç^olide.

Ces fortes d'intérêts ne nous touchent
plus ; & tout ce qu'on pourroir dire,
ne nous rendroir p.is ce fujet inré:ef-

fant. Théfée promet i Mmerve d'exé-
cuter fes ordres : de U Roi Adr^flre fe

difpofe à jurer de faire tour ce que la

Déeflfe a prefcrit.

IPHIGENIE en Aulide , & IPHÏ-^
GENIE en Tauride.

On trouvera ces deux Pièces entière-

ment traduites. La première , à la fin

du Tome IL La féconde , au commen-
cement du Tome IIL
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RHESUS,
TRAGÉDIE D'EURIPIDE.

PENELOPE écrit ainfî à UlylTe ,

chez Ovide :

* Retulit &ferro Rhefumque Dolonaque cafos ;

Utqutfit hicfomno proditus , ille doits.

Aufus es , ô nimiùm nimiàmque obiue tuorum
Thracia noUurno tangere cajîra dolo ,

Totque fimul maaare viros adjutus ab uno :

At benè cautus eras , & memor ante met,

Vfque metu micuere finus i dum vicior amicum
Diâius es Ifmarus ijfe per agmen equis,

•' Télémaque a fçu de Neflor , & moi
» de ce cher fiis l'hiftoire de Rhefus de
» de Dolon immolés par vos coups , ôc
5> comment l'un fut la vidime du fom-
» meil , ôc l'autre d'une furprife. Quoi,
» UlyfTe , vous avez perdu le fouvenir
3> de Pénélope

, jufquà ofer pénétrer
« de nuit dans le camp des Thraces

,

» Se vous mettre tant d'ennemis fur les

« bras
, fans autre fecours que celui de

* OviD. Heroïd, epifi, i.
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w Diomede ! Mais non ^ fans doute ,

»' que l'idée d'une époufe vous avoic

ï> fait prendre de juftes mefures pour
» votre fureté. J'ai tremblé toutefois

,

w Se mon effroi n'a cefTé que (][uand en
5> me racontant cet exploit on a fini

w par votre retour au camp des Grecs,
>5 où vous arrivâtes fur les courfîers des

j3 vaincus. »>

Ces beaux vers dont une traduction

ne fçauroit rendre toute la délicateffe

,

font le véritable fujet du Rhéfus d'Eu-

ripide. Je ne pourrois en donner plus

heureufement l'ébauche , outre que la

Tragédie même le fera aifément con-

noîcre en fe développant. Il fufEc pour

la Scène de fe fixer au camp des Troyens

devant les murs de Troye , ôc de fça-

voir que les Perfonnages font , Hedor

,

Enée , Paris , Dolon , Rhéfus Roi de
Thrace dz fon Ecuyer du coté des?

Troyens ; & de la part des Grecs ,

Ulylfe avec Diomede. Minerve & la

Mufe Terpficore mère de Rhéfus

,

jouent aufîî leur rôle j de le Chœur eO:

compofé des Officiers & fur-tout des

Sentinelles du camp Troyen. Le fujet

n'eft donc autre chofe que le ftratagc-

me nocturne d'UlylTe & de DiomedQ
qui tuent Rhéfus dans fa tente.
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Je dois encore avertir d'une chofe,'

que le Ledteur n'auroit pas laitré de
fenrir même dans cet extrait ; c'eft que
le tour ôc le ftyle du Rhéfus pàroît fî

différent du génie d'Euripide , qu'on
a douté depuis fort long-rems fî cette

Tragédie écoit de lui, Ôc fi elle n'ap-

partenoit pas plutôt a Sophocle. On
n y reconnoît en effet , ni les Prologues
du premier , ni {es mouvemens de ten-

drefle
; & l'on y voit au contraire , la

jufteiTe ôc l'art du Dialogue fi bien em-
ployé par le fécond. Cependant mal-
gré le jeu qui y règne , ce n'eil pas k
plus belle Pièce de ce Recueil. D'ail-
leurs le Rhéfus ayant toujours été fur la

lifte des Tragédies d'Euripide , l'on

ne fçauroit fur de (impies conjectures
entreprendre de la lui enlever ; & il eft

afïez indifférent pour notre but qu'elle
foit de l'un ou de l'autre Auteur, ou
mcme d'un plus ancien , coinme le

veut Scaliger lans aucune lueur de vrai-
femblance, ou enfin, fi Ton veut, de
quelque contemporain , ce qu'il me
feroit plus aifé de prouver par conjec-
ture. Car JopKon luccéda au génie de
fon père Sophocle , Ôc compofa dans
ion goût.
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ACTE PREMIER.

On voie le eamp des Troyens fous
les murs de leur ville, apparemment à
l'un des côtés du Théâtre j ik du côté
oppofé dans le lointain, une mer, des
vailfeaux , & le camp des Grecs affié-

geans. Le Chœur , c'eft-â-dire , un des
Guerriers qui le forment , dit à un
autre : Allez éveiller Keûor : ce qui
marque le tems où commence ladion,
C'eft fans doute , fur le minuit. On
l'appelle , il répond j il paroît inconti-
nent en Général 5 toujours aébif, tou-
jours alerte , & incapable de prendre
du repos. Il s'informe avec impatience
du fujet pour lequel on U réveille. Le
Sentinelle , fans lui dire encore de quoi
il eft queftion , le prefle de s'armer &
de mettre tout le camp fous les armes,
comme s'il s'agilioit ^i'une furpiife.

Hector qui voit tout paifible , le croie

frappé d'une terreur panique. Eniin,
le Soldat dit la raifon de les frayeurs.

C'eft que le camp des Grecs , auiii-bien

que leurs vaiiïeanx
, paroiflfent éclairés

d'une lumière extraordinaire. Il ajoute

,

qu'il croit les ennemis aifemblés dans
le quartier d'Agameeinon

y
qu'^i un
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mot 5 toute l'armée Grecque femble

être en mouvement.
Hedor loin d'ctre effrayé de cette

nouvelle , juge qu après l'avantage qu'il

a remporté ce jour-là même fur les

Grecs , il veulent dérober leur fuite aux

Troyens à la faveur de la nuit. Il adref-

fe en foupirant la parole à Jupiter.

« O Dieu , s'écrie-t-il, vous m'enlevez

« la vidoire Se ma proye. > 11 voudroit

pourfuivre les Grecs ôc brûler les vaif-

feaux. Mais il dit , que les Prêtres lui

ont défendu de bazarder des combats

nodurnes
j
que cependant , pour ne pas

donner lieu aux ennemis de profiter de

ces timides confeils , il eft réfolu de

paffer outre , ôc d'enfanglanter la fuite

de l'armée Grecque.

Le Chœur lui repréfente que rien

n'eft moins affuré que cette prétendue

fuite , &: que fans doute ces feux trop

}uftement fufpedts couvrent quelqu'au-

tre deffein. Cela ne fe trouve que trop

vrai dans la fuite. Mais Hedor qui igno-

re ce que c'eft que la crainte ne fe peut

perfuader , que des ennemis qu'il a bat-

tus le joiu- mêmepuiffent penfer à autre

chofe qu'à fuir. Rien ne développe

mieux le caradere d'Hedor que cette

©uverture 5 qui eft d'ailleurs naciirelle ,

intéreiTance

,
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intéreflTaïue

, & vive. Le Prince Troyea
conclut à mettre tous ks Soldats fous
les armes

, lorfqu'Enée furvient à pas
précipités.

Enée s'informe de la caufe du bruit
qu on commence à entendre dans le
camp. " Armez-vous

, répond fim-
5, plement Hedor. Pourquoi , reprend
,, le premier ? Quelk embufcade nous
,, ont préparé les Grecs , ils fuyent die
:,, le Général. „ L'autre en demande des
preuves

j & on ne lui en apporte point
d'autres que les feux qui brillent dans
leur camp. Sur cela Enée blâme la
penfée & le deffein d'Hedor. ''

Il n'y
y, a nulle apparence de fuite , de Ion
,, rifque tout fi -l'on attaque les Grecs.
„ Si les Troyens ont le deffous , com-
„ ment fe réfugier fous les murs ? Com-
„ ment pafTer de nuit avec la cavalerie

„ fur les paliiïades , & traverfer des
„ ponts ? Si l'on a quelque avantage

,

„ Achille quoiqu irrité foufFrira- t-iî
„ qu'on mette impunément le feu aux
,, vaiffeaux ? „ Enée avance donc

, que
le deflein d'Hedor eft dangereux,^ qu'il
part beaucoup plus de la fougue martiale
qui fait Ion caraétere

, que de la pru-
dence d'un Général. Ainfi parloit-oti
bonnement au bon vieux tems , dont la.

Tome ly, X.
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fincerité ne fubfifte plus. Enée eft d aviî

qu'on envoyé reconnoître le camp en-

nemi ,
pour fcavoir la caufe de ce mou-

vement, de ce qu'il y a à craindre ou

à efpérer , fi c'eft une fuite ou une

embûche , afin de prendre enfuite un

parti fenfé. Le Chœur fe range au fen-

timent d'Enée ^ Se comme c eft-là un

confeil de guerre fait à la hâte , Hec-

tor fe voit contraint d'y acquiefcer.

Il ordonne qu'on tranquillife l'efpnt

des Soldats ^ âc il prend fur lui le foin

d'envoyer un Efpion en campagne , re-

folu du refte de pourfuivre les Grecs ,

fi leur fuite eft vérifiée. Il demande

enfuite à haute voix qui des Officiers

veut fervir la patrie, 6c fe charger de

la dangereufe , mais honorable commif-

fion , âe découvrir par fes yeux les def-

feins des ennemis.

Dolon s'offre fans délai. C'eft un

des principaux Officiers. Il faifit avec

joye cette occafion de fe fignaler. Mais

il met une condition. '' Quelle fera ,

„ dit-il, la récompenfe de mon heu-
''

reufe audace ? Demandez tout , dit

„ Hedor , excepté mon rang. „_

Dolon. Je ne vous envie point cet

honneur fupreme.

Hector. Hé-bien, vous ferez mon
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allie. Devenez gendre de Priam.

DoLON. Je ne porte point mon ana^
bition jufqu a m'alliera des Souverains,
& je mets mon bonheur dans une allian-
ce moins difproportionnée.

Hector. Si vous êtes fenfibie à I e-
ciat de l'or , vous pouvez choifir.

DoLON. Les richelTes ne me man-
quent pas. Ma modération a borné
mes befoins.

Hector. Que pouvez-vous donc fou-
baiter dans Ilion ? Parlez.

DoLoN.Quand vous reviendrez vain-
queur, ôc chargé des dépouilles des
Grecs

, promettez-moi ce que j oferai
vous demander.

^
Hector. Je promets tout , ôc je

n'excepte que les Généraux ennemis.
DoLON. Immolez -les , Seigneur.

Je ne demande point de grâce pour
Ménélas.

Hector. Eft-ce le fils d'Oïlée que
vous fouhaitez ?

^
DoLON. Non : la mollefTe de l'éduca-

tion des Grecs ne produit pas des cœurs
amateurs du travail. Leurs mains n'y
font point endurcies.

Hector, Qui donc des Officiers en-
nemis choidfTez-vous pour prix?
DoLON. Je vous i ai déjà dit. L'appas

ij
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de l'or me touche peu

j
je puis mepallef

d'eux.
,

Hector. Hé-bien , vous ferez le

maître de choifir parmi les dépouilles.

DoLOM. Elles font dues aux Dieux,

faites-leur en l'hommage , & fufpen-

dez-les dans les Temples.

Hector. Que défirez-vous donc de

plus confidérable que ce que je vous

DoLON. Les courfiers d'Achille. Voi-

là l'unique récompenfe qui réponde à

la grandeur de mon entreprife.

Hector. Vos vœux concourent avec

les miens. Je portois mes vues fur ces

courfiers immortels. Neptune les don-

na à Pelée. C'eft un préfent d'un Dieu.

Mais enfin , je facrifie mon inclination

au bien public , & je vous cède géné-

reufement le char d'Achille.

DoLON. Je pars à ce prix. Content

de ce partage , je me croirai le plus heu-

reux des Phrygiens j & vous ne devez

pas m'envier cet objet de tous mes défirs.

Roi de cette contrée , vous êtes le maître

de tout. Tout s'emprefTe a féconder vos

fouhaits. _ _
G'eft cette noble ambition de l'Offi-

cier Troyen que Virgile a exprime en

ces vers :
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Qui quondam cajlra ut Danaùm fpeculator adiré,

yéufus Pelida pretium fibi pofcere currus.

Jllum Tydides alio pro talibus aufis

^ffecit pretio s ncc equis afpirat ^chillis.

5, Ce fut ce Dolon qui pour s'expofer

5, à reconnoître de nuit le camp des

Grecs , ofa porter fon ambition juf-

qu a demander le char d'Achille pour

récompenfe de fon audace. Mais Dio-

méde lui donna un tout autre prix

,

3, &: le mit hors d'état d'afpirer aux cour-

,5 fiers du fils de Pelée. ,,

Je cite CQS vers pour montrer Teftime

où ce prix étoit chez les Anciens , ôr

comment Tidée s'en étoit perpétuée

jufques chez les Romains. Ceft par cette

même eftime que le Chœur d'Euripide

félicite Dolon , en lui difant , qu'à la

vérité fon courage eft grand; mais que

le prix ne Teft pas moins. Ceft pour

cela qu'après avoir tout balancé , il pa-

roît le mettre au-deffus même de l'al-

liance Royale qu'Hedor avoir propofée

à Dolon , Se que Dolon ( mauvais cour-

tiian , comme on l'étoit alors ) n'avoit

pas balancé à refufer , fans craindre de

blefTer le fils de Priam , l'héritier pré-

* Mncid* /. II. v. 351.

Xiij
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fomptif du Trône , & déjà Roi , en

préférant des chevaux à une de fesfœurs.

Tel eflle préjugé delà Fable qu'il faut

dévorer , & dont l'abfurdité même pro-

duit de véritables beautés , témoin la

Scène que nous venons de voir,

\ Dolon prêt à partir dit au Chœur
qu'il va fe déguifer j & le déguifement

qu'il choifir , eft une peau de loup. Ar-

rivé près des retranchemens des Grecs ^

il imitera la façon de marcher des bèteS)

pour n'être point fufped j c'eft-à-dire

,

à parler félon nos manières
^
qu'il fera

le loupgarou. Cet artifice fent tro^

l'ignorance des rufes de guerre où étoit

l'Antiquité comparée à nos tems , pour

ne pas nous choquer. Le Chœur applau-^

dit pourtant à ce beau ftratagême , &
fait des vœux pour la réuiîite. Il fou-

haite que Dolon tue Ménélas ou Agar

memnon , 5c cet entretien mis en chant

termine TAde.

ACTE IL

Un Berger du mont Ida falue Hedor,

5c lui dit qu'il vient lui. annoncer une

heureufe nouvelle. Hedor tout plein

de fes projets guerriers rebute le Ber-

ger y comme s'il venoit l'entretenir de
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quelque affaire domeftique. Il veut l'en-

voyer au Palais pour y rendre compte
de ce qui concerne fes troupeaux j ôc

il trouve mauvais qu'il s adrefTe à un

Général occupé d'afïaires beaucoup plus

férieufes. Le Berger le tire d'erreur.

» C'eft aufïi de guerre , dit-il , que je

« viens vous parler. <« C'eft qu'il a vu
pafTer par la forêt d'Ida un gros de trou-

pes fous la conduite d'un chefTliracien.

Hedor devine que c'eft Rhéfus ; &c le

Berger fait un narré très-naïf, il peint

la frayeur & l'embarras des Pafteurs à

la vue de ces troupes inconnues , la fuite

des troupeaux fur la croupe des mon-
tagnes 5 la manière dont il a été raffuré

parles coureurs de Rhéfus, l'air majes-

tueux de ce Roi de Thrace , qui reffem-

bloit, dit-il , à un Dieu , la magnificen-

ce de ces armes toutes d'or , la richefle

de fes équipages , le grand nombre de
fes Soldats , tant cavalerie qu'infanterie,

archers , &c autres armés à la légère. Il

ne voit pas d'apparence qu'Achille lui-

même pût tenir contre un tel renfort.

Mais Hedtor n'eft point dupe de ces

fecours tardifs. Il a eu tant d'avantages

fur les Grecs , qu'il fe croit affez fore

pour fe paffer de Rhéfus. « Ce font , dit-

»> il , de ces amis de la profpérité qui

X IV
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» viennent cueillir les fruits de la vie-

5> toire 5 fans avoir eût part aux travaux

» de la guerre. »

Le Chœur confeille toutefois au Gé-
néral Troyen d'accepter ce renfort. Mais
fier de fa fupériorité fur les Grecs , il

croit fe fuffire. Le Chœur infifte , &
allègue rincertitude des armes , qui font

fouvent journalières. 11 prie Hedor de
refpeder du moins l'holpitaliré , & de
recevoir Rhéfus fînon comme un allié

,

au moins comme un étranger. Le Prin-

ce Troyen fe rend à cette prière. Cepen-
dant 5 ceux qui compofent le Chœur
fe réjouiffent de l'arrivée d'un chef
auiîi belliqueux que l'eft Rhéfus. Il

élevé jufqu aux cieux fa valeur , & pré-

vient fa venue par des éloges & des

vœux pour le fuccès de fes entre-

prifes.

ACTE I I L

Rhéfus s'avance vers Hedor , & lui

offre fon bras Se £qs troupes : le Troyen
lui dit nettement : « Je fuis peu fait

>* à diffimuler , & je ne puis vous cacher

5> la peine que votre abfence nous a
33 caufée. Tant de fois appelle dans un
» tems où nous avions befoin de votre

i> bras , allié des Troyens , intérelTé
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»> comme nous à combattre les Grecs ,

j> devenu Roi d'un grand Etat par mes
» foins 5 il n'a pas tenu X vous que Troye
>î ne Rit renverfée. Seul de tant d'alliés

3î dont les uns ont facrifié leur vie pour
55 nous y &c les autres font toujours fous

•> les armes expofés à toutes les injures

» des faifons , vous avez , ce femble pré-

3> feré le plaifir & le repos à la gloire de
» fervir des amis , qui méritoient quel-

j> que reconnoifTance. Je vous le redis ,

M Seigneur : Hedor ne fçauroit fein-

»> dre 5 & il fe plaint à vous de vous-
» même. »>

Le Thracien loin d'être offenfé de

ces reproches dit, qu'il va répondre avec

la même fincérité. «< Contraint de refter

3) dans la Thrace , il a foiîffert plus

» qu'Hedor de l'impoifibilité où il s'eil

» vu d'aller défendre Troye. Mais un
3) peuple voiiin de fes frontières lui a

53 fufcité des affaires fâcheufes dont les

»* fuites ont rompu {qs deifeins. Prêt à

33 s'embarquer pour ïlion , il a trouvé le

33 rivage rougi du fang de fes fujets. Il

33 a fallu écarter la tempête , & repoufTer

3 l'ennemi. Enfin, l'ennemi eft réduit ôc

33 la Thrace tranquille. Il profite de fa

33 vidoire pour voler au fecours de
33 Troye. Battu par les vents de l'Hellef-

X Y
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3j pont 5 ôc fatigué d'un long voyage pâî:

5> mer 3c par terre , il étoitbien éloigné

»> de goûter les plaifirs &: le repos dont

9* on lui fait un crime. A la vérité , il

îj arrive tard , mais à propos. Car enfin ,

5> qu'ont fait les Troyens depuis dix ans?

3> Souvent vaincus , quelquefois vain-

jî queurs , ils femblent efluyer avec les

» Grecs tous les hazards des jeux de

3> Mars. Pour moi , ajoute-t-il , je ne

« veux qu'un jour pour terminer la

« guerre. Aujourd'hui je dompte les

3î Grecs , je détruits les tours , je brûle

>5 leurs vaiiTeaux , je mets tout à feu ëc

» à fang, de le jour fuivant je pars d'I-

55 lion. Au refte qu'aucun de vous ne

w combatte. Qu'on me lailTe feul tenter

>• l'entreprife. Je fçaurai réparer mes
« 'délais. »

Le Chœur applaudit à ce difcours de

Rhéfus y &c le comble d'éloges. Fktté

de ces louanges , il reprend la parole

,

8c dit , que ce n'eft pas afTez de chafe
les Grecs de la Phrygie , & qu'il veut à

la tète des Troyens porter le fer &c le

feu danslefeinde la Grèce. Mais Hec-

tor à qui dix années d'une pénible ôc

dangereufe guerre ont donné des fenti-

mens plus modérés , Se une expérience

moins ambitieufe, s'écrie incontinent.
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»> Ah 3 je me croirois trop heureux , 3c

35 j'aurois trop de grâces à rendre au ciel,

»> f\ je pouvois feulement écarter l'orage

»i dont llion eft menacé)& jouir de la fé-

9> curité que nous avons perdue ! D'ail-

3ï leurs , ne croyez pas , Seigneur , que

« la Grèce foitaufli facile à ravager que

3î vous le prétendez. >?

Rhésus. Tous les Princes Grecs ne

font-ils pas ra{remblés contre Troye.

Hector. U eft vrai : mais loin de

les méprifer , j'ai peine même à m'^
délivrer.

Rhésus. Hé-bien , nous les paie-

rons au fil de l'épée , & tout fera

terminé.

Hector. Hé ;,
Seigneur , n'allez point

vous perdre en de vains projets , & ne

fongeons qu'au mal préfent.

Rhésus. Quoi , fatisfait de repouf-

fer les injures , vous bornez-là toutes

vos prétentions !

Hector. Mon Sceptre me fuffît.

Et que puis -je fouhaiter de plus ?

Enfin 5 Seigneur , choififTez un pofte

dans l'une ou l'autre aile , ou dans

le corps de bataille. Je vous laifTe le

maître.

Rhésus. Non, Hedor , je voudrois

combattre feul. Mais fi dans la confufion

X vj



49i
.

RHESUS,^
d*avoir fi peu avancé , vous êtes jaloux

de la gloire de porter la flamme fur les

vaiiTeaux Grecs , fouffrez du moins que

j aye Achille en tète.

Hector. Vous ne pouvez avoir af-

faire à ce Héros.

Rhésus. N'eft-il pas au fiége d'I-

lion ?

Hector. Oui , rnais courroucé

contre les Grecs il leur refufe fon

bras.

Rhésus. Quel eft le Guerrier le plus

diftingué après lui ?

Hector. Ajax & Dioméde ne Is

cèdent à aucun àQs Héros Grecs. Ils

ont de plus UlylTe , Prince aufli propre

aux coups de main qu'aux finelies de

l'éloquence.

Pledor raconte en peu de mots toutes

les rufes & tous les ftratagêmes d'U-
lylïè y comment il a trouvé le fecret de
pénétrer dans le Temple de Minerve
Se d'enlever le Palladium j comment il

a paru dans Troye fous divers déguife-

mens : enfin , quel embarras donne aux

Troyens la fécondité de fon efprit tou-

jours attentif à leur nuire. Cela prépare

finement ce qui doit fuivre , & caradté-

rife bien les principaux perfonnages

,

particulièrement UlyiTe , dont la tète eft
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toujours remplie de projets fins , & Rhé-

fus dont la préfomptueufe valeur ne fe

promet pas moins que de tuer Ulyife ôc

de vaincre Dioméde. Hedor fans répon-

dre à ces rodomontades , afïîgne un

quartier à Rhéfus & à {qs troupes pour

y pafTer le refte de la nuit. Il leur ap-

prend le mot du guet , à fçavoir , Phce^

bus, 11 ordonne aux Sentinelles de bien

faire leur devoir &: d^attendre Dolon ,

qui doit être bien-tôt de retour , dit-il

,

s'il n'a été intercepté. Puis il fe retire

aulîi-bien que Rhéfus.

Les Sentinelles qui font le Chœur

,

s'apperçoivent que le tems de leur garde

eft paifé. Réfolus de chercher ceux qui

doivent les relever, ils les nomment,
ils fe mettent en devoir d'aller les ré-

veiller. Pour cela , ils fe partagent en

deux demi-Chœurs , dont Tun va d'un

côté pour goûter le fommeil du matin

qu'annoncent déjà les oifeaux , & qu'il

dit être le plus agréable , l'autre après

quelques foupçons légers fur le délai de

Dolon , fe retire de fon côté pour aver-

tir ceux qui doivent prendre fa place , de

façon que le Théâtre demeure vuide, au

moins vers la tente d'Hedor, lorfqu'U-

lylfe & Dioméde paroiflfent. Cette adref-

fe du Pocte à laifler fon Théâtre libre

,
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malgré l'embarras du Chœur , eft un

coup de maîcre qui n'eft pas fans exem-

ple. Sophocle nous en a fourni un dans

fon Ajax. Tom. 111.

ACTE IV.

UlyiTe & Dioméde ne forft point

apperçus &: ne voyent perfonne. Il eft

vrai que les ténèbres ne font pas en-

tièrement dilîipées 5 & qu'ils ne le mon-
trent qu'après de grandes précautions.

Cette Scène devient par-là tout-à-fait

naturelle &: femblable à la réalité même.
Car les deux Princes Grecs au milieu

d'un camp de Troyens prêtent l'oreille

à tout 5 & portent par tout leurs re-

gards curieux. Us s'entr'exhortent à ne

pas donner dans les Sentinelles , & l'on

voit par leur entretien qu'ils fçavent le

mot du guet , qu ils ont appris de Do-
lon en le furprenant. UlyfTe va droit

à la tente d'Hedor. Car il la recon-

noît aux marques qu'il a fçûes du mê-
me Dolon j mais Hedor ne s'y trouve

pas ; ainfi leur coup eft manqué. Leur

deffein étoit de tuer ce Général des

Troyens ; Se le voyant abfent ils fe

croyent d'abord trahisj puis ils s'ima-

ginent que les Dieux veillent à fa fureté.
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Dioméde propofe d aller attaquer Enée

ou Paris. « Mais le moyen , répond

35 Ulyiïe d'errer dans un camp inconnu

» à travers mille dangers inévitables ? »>

11 eft donc d'avis de retourner aux

vaiffeaux ^ content que Dioméde aie

tué Dolon 5 dont ils ont la dépouille ,

ce qui fait connoître fur le champ au

fpeâateur le fort de l'Efpion Troyen.

Mais Dioméde ne peut le réfoudre à

s'en revenir fans avoir fait quelque ex-

ploit éclatant : & fur cela Minerve
leur apparoir , de manière qu'elle n'eil

vue ni entendue que d'eux feuls.

Elle les trouve fort triftes de fe voir

contraints de retourner fur leurs pas

fans avoir fait ce qu'ils avoient projette.

3> Mais quoi , leur dit-elle , il les Dieux
35 dérobent Hedror , Enée , & Paris à

33 vos coups 3 ignorez-vous que Rhéfus

« eft une vidime digne de vous 1 Si le

53 jour le trouve en vie , ce fera fait

33 des Grecs. Achille & Ajax ne pour-

33 ront tenir en fa préfence. Votre falut

>» dépend de fa perte. >3 Ulvife en re-

merciant fa Divinité lui demande où

eft la tente du Prince Thracien. Elle

la lui montre , de l'avertit fur-tout de

prendre {qs courfiers comme un bucin

très-rare.
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UlyfTe donne le choix à Dioméde

d'enlever le char , ou de tuer Rhélus

& fes foldats. Mais le fils de Tydée
naturellement Héros , prend fur lui ce

dernier exploit fans balancer , ôc charge

Ulyiïe de l'autre comme plus conforme
à fon cara6tere induftrieux. C'eft ap-

paremment fur cela qu'Ajax dans *

Ovide fait ce reproche au Roi d'I-

thaque.

J.uce nihilgefium^ nîh'd eft Diemede remoto.

Si femdijîa datis meritis tam vilibus arma :

Dividlte : ^ major pars Jît Diomedis in illis.

Quo tamen hdc Iihaco , qui cUm ,
qui fcmptr

inermis

Remgerit, & funis incautum decipit kojîem.

3) Non 5 Ulyiïe n'a rien fait qu'a la

55 faveur des ténèbres ; il n'a rien ofé

53 fans le fecours de Dioméde. Si vous

35 jugez fes prétendus exploits dignes

35 d'un prix tel que les armes d'Achille ^

55 partagez-les. Dioméde en aura la

55 meilleure part. Mais que peut pré^

35 tendre ce ténébreux Héros à qui la

35 furprife & la rufe tiennent lieu d'ar-

>» mes & de bravoure ? ;5

Minerve voit tout à coup arriver

^ OsiT) y Metamorph, l. 13. v. loo.
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Paris. C'eft un fâcheux contre - tems
pour l'expédition qu'elle a confeillée

,

Ôc qu'elle dirige. Dioméde voudroit

l'attaquer à main armée. Mais les def-

tins ne permettent pas qu'il attente fur

les jours de ce Prince. Au moins Mi-
nerve le déclare ; ôc tandis que les

deux Grecs fe dérobent à la vue de

Paris , la DéefTe l'amufe fous la forme
de Vénus. C'ell que les Divinités de
la fable font fur les fens les imprelîîons

qu'il leur plaît de faire. En effet Mi-
nerve parle affez haut pour être enten-

due de loin , Se ne l'eft pourtant que
d'Ulyiïe ôc de Dioméde ; tantôt elle fe

montre comme Minerve , tantôt com-
me Vénus. Nous en avons obfervé un
exemple dans * l'Iphigénie en Tauride.

Il faut avoir égard à tout ce merveil-

leux de la fable ancienne fi l'on veut

avoir quelque commerce avec les Poè-

tes Grecs. Ce qui nous en choque le

plus y c'efl: que le fecours de la Dceffô

diminue beaucoup la gloire d'Ulyife Se

de Dioméde, puifqu'avec fon fecours ils

n'agi ifent prefque plus qu'à coup fur.

C'eft le reproche que dans notre fiécle

on a fouventfait à Homère fans vouloir

* Foyei Tom, IJL
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fe payer d'allégorie. Apparemment que
les Athéniens y étoient plus faits que
nous , eux qui concevoient que Minerve
n'étoit autre chofe que la Prudence

,

& Vénus la Beauté , fans porter néan-
moins le raiinement de l'allégorie aufîî

loin que le Taffe Se d autres modernes
l'ont voulu. * Second inconvénient de
ce trait fabuleux , c'eft que Minerve
trompe Paris de deiîein prémédité fous
l'apparence de Vénus , DéQfk favorite
de ce Prince mou & efféminé. Cela
eft plus difficile à fauver malgré l'allé-

gorie. Aufîî n'entreprends-je point ici

3e juftifier la fable ancienne. Il me
fiiffit de l'expofer & de tâcher par une
forte d'enchantement de rappeller les

efprits François aux idées Athéniennes
en les fubftituant pour un moment aux

* Plutarque admet des inftrudions ca-
chées dans les fixions d'HoMERE : mais il

blâme les allégories recherchées qu'on veut
quelquefois y voir, od Qui voudra conûdérer
« de près les fables & fixions qui font les plus
95 blâmées en lui , il y trouvera dedans une
» très-utile inftrudion & fpéculation couver-
9> te 5 combien que quelques-uns les tordent
» à force , les tirant , comme Tondit, par les

35 cheveux en expofitions allégoriques, w Plut.
d'AMYOT.^ man, de Un les Po'étts»
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nôtres , fans trop examiner fi ces idées

ctoient bonnes ou mauvaifes , abfur-

des ou raifonnables , convaincus feu-

lement qu elles étoient reçues comme
une monnoye qui avoit cours alors.

Paris inquiet d'un bruit qui s'eft ré-

pandu dans le camp , qu'on a vu roder

des efpions , venoit réveiller Hedor ,

& l'avertir d'être fur {qs gardes. C'eft-

là que la faufTe Vénus l'amufe , ÔC

difTipe fes foupçons par un menfonge

formel , tandis qu'Ulylîe Se Dioméde à

qui elle parle enfuite , quoique de fort

loin 5 s'en retournent par fon confeil

après avoir fait leur coup , c'eft-à-dire

,

maffacré Rhéfus, ôc amené les courfiers

,

fans leur avoir donné le tems de goûter

les pâturages de Troye , &c les eaux de

Xanthe , comme s'exprime Virgile :

^rdentefque avertit equos in cajlra priufquam

Fabula gejiajjint Troja , Xanthumque bibiffent,

^NEID. 1. I. V. 47*.

Le bruit de ce mafTacre & de cette

furprife noâ:urne a réveillé une partie

du camp. On voit donc des foldats for-

tir en confufion à droite & à gauche en

criant : Tue , tue. Cette Scène eft la mê-

me que celle de ce beau Chœur qui

ouvre l'Opéra de Théfée.



500 RHESUS,
Avançons , avançons

, que rien ne nous étonne :

Frappons , perçons , frappons : qu'on n'épargne pet-^

fonne
j

Il faut périr j il faut périr j

Il faut vaincre ou mourir.

Un demi-Chœur rencontre UlyfTèj
Se lui portant l'épée fur la gorge il lui

demande avec de grands cris , qui ile/i,

d'où il vient, & ce qu il fait. UlyfTe fe
préfente d'alTez bonne grâce

, ( ace qu'il

paroît) pour un guerrier accufé chez
les Poètes d'être plus rufé que brave.
L'autre demi-Chœur furvientqui prend
fon parti. On fe contente de demander
à Ulyfle le mot du guet; il le dit, &
on le laiffe échapper. Ce danger fi pref-
fant afFoiblit un peu l'objedion donc
nous avons parlé ci-defïus, puifque Mi-*
nerve^ n'a pas garanti UlyfTe ; ou plutôt
ce trait juftifîe l'allégorie, puifque c'eft

en effet la préfence d'efprit & le fang
froid qui fauvent \]\y{^Q d'un pas fi

délicat.

Cependant les fentinellesqui nefça-
vent pas encore le malheur qui vient
d'arriver dans le quartier de Rhéfus

,

raifonnententr'eux fur l'audace de ceux
àQs ennemis qui fe font gliffés dans le
camp. Ils foupçonnent Ulyffe , mais
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ttop tard. Tandis qu'ils raifonnent fur

cela , fort inquiets de ce que dira Hec-
tor 5 fi l'ennemi s'eft fauve au milieu

d'eux par leur négligence , on voit pi-

roître un homme Dlelfé qui déplore fon

fort ôc celui de Rhéfus.

ACTE V.

C'eft l'Ecuyer de ce Prince. Il cherche

Hedor pour l'accabler de reproches fur

le meurtre de Rhéfus qu'il lui impute.

Il déplore la mort de fon maître , ôc

la honte qui la fuit. Un trépas glorieux

confoleroit fa patrie. L'Ecuyer raconte

enfuite ce qu'il a pu fçavoirde ce car-

nage dont il ignore l'auteur. Perfonne

n'étoit fur fes gardes dans le quartier

des Thraces. La fatigue du voyage Ôc

la fécurité où l'on devoit être faifoienc

qu'on croyoit pouvoir goûter quelques

heures de fommeil en attendant le jour.

Cependant l'Ecuyer fe réveille par je

ne fçai quelle inquiétude fur fes cour-

fiers. Il voit errer deux hommes autour

des tentes durant la nuit. Il les prend

pour des maraudeurs Troyens ou alliés.

Il crie , il menace j ôc ceux-ci s'échap-

pent. Il revient à fa tente ôc s'endort.

Mais un fonge horrible l'effraye. Il
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s'imagine voir deux loups affamés qui

fe jettent fur fes courfiers , & qui frap-

pent leurs flancs de la queue. Il fe

réveille derechef, & il entend des gé-

milTemens de mourans ; il eft même
teint du fang de fon maître. Il fe levé

& cherche fes armes. A l'inftant il re-

çoit un coup d'épée & tombe par terre.

Il entend alors le bruit de Ion char

qu'emmenoientles aflaiîins. Mais il n a

pu fçavoir qui ils étoient , & il impute

cette noirceur aux Troyens. Le Chœur
tâche en vain de le détromper : & fur

le champ arrive Hedor le feu & la

colère dans les yeux.

Ce Prince s'emporte contre les Sen-

tinelles. C'eft par leur négligence , dit-

il 5
que des Grecs font entrés ôc fortis

impunément après cet horible carnage.

Sans doute UlyfTe fe rit des Troyens

6c d'Hedor , mais les gardes feront

punis ; & ce Général les menace du

fupplice & de la mort. Le Chœur fe

juftifte , & tâche de l'appaifer. Mais

l'Ecuyer prend la parole , ôc accufe Hec-

tor lui-même de ce forfait. «« Pourquoi

» les punir , s'écrie-t-il ? Pourquoi par

« ce vain artifice vouloir abufer un allié?

55 Vous êtes l'afiTafFm. C'eft votre main

35 qui a porté de n funeftes coups. Nos
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» tentes font remplies de morts & de
» mourans ; c'eft votre ouvrage ^ tous

3> vos difcours ne me féduiront point,

>» Un vil intérêt qui vous a fait envier

5» le char de Rhéfus , vous a porté à
3> plonger le poignard dans le fein de
>5 vos alliés. Vous les appeliez à votre

»* fecours. Ils y volent. En voilà le prix.

s> Paris , oui le raviffeur Paris fut moins
»' coupable que vous. Du moins il ne
» violaspas l'hofpitalité par le fang ré-

5> pandu. Ne me dites point qu'un
w Grec s'eft coulé dans le camp , ôc

»» que nous en fommes les viàimes.

» Comment auroit-il pu forcer tant

j> d'impénétrables barrières , ou les fran-

>5 chir à votre infçu ? Vos tentes font

»» devant les nôtres , Ôc qui de vous eft

» blefle ^ Qui des autres alliés ? C'eft

» nous malheureux , nous feuls qui pé-

»» riffons , nous feuls qu'on a trahis.

»> Non , je n'accufe aucun des Grecs.

w II faudroit qu'une Divinité leur eût

»* indiqué le quartier des Thraces ! Et

>î ceux qui y font entrés ne le con-

» noilToient que trop. En un mot vous

» êtes le coupable. «

Hedor fans être ému de ces injurieux

reproches qu'il pardonne a une vive

douleur , fe contente de répondre fim-
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plement. «« Depuis le commencement
}> de la guerre nos alliés font parmi
«* nous, & jamais ils ne m'ont reproché

*> de leur avoir donné le moindre fujec

j3 de plainte. Aurois-je commencé par

»' vous ? Me préferve le ciel de rougir

M mes mains dans le fang d'un ami par

» le vain défîr d'un char. Croyez-moi

,

3> c'eft Ulylfe qui a conduit & commis
j5 cet attentat. Je le reconnois à cette

M rufe. Hé qui des Grecs l'auroit ima-
j5 ginée ? Quel autre eût pu l'exécuter ?

j> Dolon ne revient point. Ah que je

»• crains qu'UlyfTe n'ait furpris ce mal-
9» heureux guerrier !

L'Ecuyer perfifte dans fa penfée ôc

dans {es reproches. Mais Heétor plus

généreux encore à pardonner que l'autre

n'eft hardi à l'offenfer dévore cet af-

front. Se fait emporter ce bleffé dans

le Palais , avec ordre d'en avoir tout le

foin poflible , & avec promeffe de le

garder à Troye , ôc de lui tenir lieu de
Rhéfus.

Durant que le Chœur réfléchit fur ce

malheur , il paroît une Déeife dans les

airs qui tient un cadavre fanglant entre

fes bras. C'eft la Mufe Terpfîchore mère
de Rhéfus. Elle l'emporte dansfon char

volant,(3c le pleure en préfence du camp,
~ Ceft
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, qui l'a immole.

Mais il en portera la jufte punition. Elle
lance auiîi des imprécations contre Dio-
mede & contre Achille dont elle prédit
la mort. Enfin elle entre dans Thiltoire
de fes propres amours (Se de la naiïTance
de Rhefus. Tliamyris en fut la caufe. li
ofa défier les Mufes en fait de chant. Il
tut vaincu. Terpfichore vit le fleuve
5>trymon au Promontoire de Pengéed^m
la rhrace. Elle en fut aimée , & mit au
monde Rhéfus. Mais pour le cacher à
IQS lœurs, chez qui la virginité étoit en
recommandation, elle le laifiTa à fon père
qui le ^t élever fecrettement par fes
Nymphes. Terpfichore l'a vu devenir un
grand Roi. Elle ne craignoit rien pour
lui, tant qu'il refteroit dans fa patrie.
Mais elle lui défendoit fur-tout d'aller
a Troye

, où elle fçavoit qu'il finiroic
les jours. Ce malheureux fils a couru au-
devant de fa deftinée. Il n'apûréfifter
aux emprelfemens d'Hedor. Mais hé-
las

, ajoute-t-elle
, ce n'eft ni Hedor ,m Uiyfie

, ou Dioméde que je dois ac-
cufer. C'eft Minerve. Elle parle enfuite
de la Thrace comme d'un pays cher aux
Mufes

, témoins Orphée , Mufée , ôc
Thamyris même , tout ingrat qu'il ofa
ctre envers les Mufes. il en porta la pei-

Tornelr. Y
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ne : il p^uiit la vCie ik la railon. Tha-

myris elt comme on voit , le premier

des Poètes qui foit devenu fou.

Hedor après s'ctre julHhé auprès de

la Dccire du malheur atiivé i Rhéfus ,

veut fe charger de la oompe funèbre.

M;iis Terphchore Icn difpenfe. Klle elt

rcfolue de faire de Rhèlus un demi-

Dieu , un Prctre de Baccluis , dont la

demeure fou une -grotte de la Thrace.

Proferpine daignera bien lui hure cette

grâce en faveur d'Orphée fils de Callio-

pe , autre Pocte qu'une Mufe a donne à

fa Grèce. U elt bon de remarquer que

Rhèfus hls de Mufe n'ètoit pns Pocte

mais qu enrècompenfe il ètoit fanfare

Terpfichore finit par des foupirs fur le

malheur des mères qui ont à pleurer

fur leurs fils , & elle s'envole dans les

^
airs avec le corps de Rhèfus. Le jour

paroît. Heèlor s'anime de plus en plus

,

Ck donne ordre qu'on ran^re l'armée

bataille dans l'efpèrance de fondre lui:

les Grecs , de venger Rhèfus , 6c do

brûler leur fiotte. Vain projet ,
qui ne

s'exécute au plus que derrière le Théâ-

tre. La pièce ètoit faite pour flatter les

Grecs , ôc Euripide avoir atteint 1
-

but par. rheureulc ilVae du ftratagc

d'LUylfe ac cie Diomède.

1

iv,e
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CEtte piccc où ifécuhe joue uji

dus prijicipaux lolcs- , ainii (juc
d.iiis l.i [ncmicrc Tiagcdie du incine
Aiitcui

,
* en elt pouruiu- (i diticioiite

tju'clle devroit I;i précéder d.ms l'ordre
de la leduie. Ln efict [Hécuhc ii'cll X
proprement parler qu'une luire des
Ttoycnncs.iyAws la première , l'Héroïne
e(l une Princelfe l.i plus nialheureufe qui
fur jamais , comme Reine &: cofnme
mère; puifque privée de la couronne

,

&: réduire A rcrclav.i;re elle a encore la

douleur de voir égorger ion fils PoIycK»-
le pnr un perfide allié , <Sf i\ lîlle Poly-
xcne par le lils (rAcliilie dans un pays
étranger. Ici ce n'eft pas leulement U
Reine dcsTroyens , 6c la mcre de tant
de Héros qui pleure Tes infortunes ; cc^

* ^^y^t ^'HccubcdEuiipidè, dans ce Vo-
lume,

Y i
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une troupe de Dames Troyennes que les

Grecs vainqueurs regardent comme la

partie la plus confidérable de leur butin,

& qu'ils partagent entr'eux au fort, pour

les faire paffer à i'inftant de Troye dans

leurs vaifTeaux. Il eft vrai qu'on immole
auffi dans cette pièce Polyxène Se de

plus Aftyanax, ce qui rend Hécube la

plus à plaindre des Troyennes. Alais

enfin il ne s'agit pas uniquement d'elle.

A l'égard du facrifice de Polyxène fait

en differens lieux dans Tune & l'autre

Tragédie , Se de quelques autres cir-

conftances qui varient, ce font des li-

bertés que les diverfes traditions don-

noient aux Tragiques Grecs , Se dont

Euripide n'a pas fait difficulté de fe

fervir plus d'une fois.

La Scène de ce Pocme eft le camp
des Grecs fous les murs de Troye. La
tente d'Agamemnon leur Général eft

le principal objet du fpedtateur. C'eft

de-là que partent les deftinées des

Troyennes qu'on tire au fort , Se la

place qui eft devant fert à la repréfen-

tation des événemens réglés dans la

tente par le caprice des Grecs , ou par

le fort. Au refte Euripide n'a pas eu

peur de fe répéter un peu lui-même
quant au fujet , tant llliade lui a paru
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une fource intéreflfante ôc féconde en
fpedtacles tragiques.

Neptune & Minerve font le Prolo-
gue. Hécube , CaiTandre fa fille , An-
aromaque veuve d'Hedor , Hélène ,

Ménélas , Talthybius , un Chœur de
Troyennes captives , font les perfon-
nages de la Tragédie.

ACTE PREMIER.

Neptune paroît feu). L'intérêt qu il

prend à la ville de Troye qu'il a bâtie
avec Apollon , le rappelle vers elle par
un retour de pitié fur l'état affreux ou
les Grecs l'ont réduite. Il retrace en
peu de mots l'image de Troye en
cendres , 6c de ce cheval funefte , qui

,

dit-il ,

* S'en va devenir

L'éternel entretien des fîécles à venir.

Il expofe en pafTant quelques traits

du fujet, à fçavoir l'affemblée des Grecs
& le partage du butin. Il raconte ce qui
précède l'avion

^
que Polyxène eft déjà

immolée fur le tombeau d'Achille , de
qu'Agamemnon foulant aux pieds le

* KACiNi , fykig, A£i,l . Se. r.

Yiij
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refped du au Dieti Apollon dont Caf-'

fandre étoit laPretrelTe, n'a pas rougi

d'époufer cette PrincefTe malgré elle. Il

dit en foupirant les derniers adieux à

cette ville h heureufe autrefois , & ren-

verfée de fond en comble par la colère

de Junon 6c de Pallas.

Minerve s'entendant nommer fur-

vient , arrête Neptune , & par des civili-

tés elle l'engage à fouffrir un moment
d'entretien. Contente de fa vengeance

fur Troye , elle en prend à préfent les

intérêts , ou plutôt piquée de la négli-

gence des Grecs qui n'ont pas puni le

crime d'Ajax lorfqu il traîna inhumai-

nement Caiïandre du Sanduaire même
de Pallas où elle s'étoit réfugiée , la

DéeiTe veut les facrifier à fon relTenti-

ment , & rendre leur retour funefte. Elle

a déjà obtenu des orages Se des foudres

de Jupiter j elle demande à Neptune

qu'il fouleve les Hots , a peu près comme
Junon le demande à Eole dans Virgile y

* ïncute vint vernis , fubmerfafque ohrue puppcs »

Aut agc diverfas , & disjice corpora ponto,

*> Animez le courroux des vents ; en-

»> gloutilTez la flotte fous les eaux , ou

* Mneid. /. i. v. 73.
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V difperfez-là , & enfeveliirez les Grecs

î) dans le fein de la mer. » Neptune

promet fon fecours à Minerve : lun &
l'autre fe retirent pour préparer aux

Grecs d'horribles tempêtes. Cette pu-

nition anticipée des Grecs eft plus ar-

tificieufe qu'on ne fe l'imagine d'abord.

Elle prévient déjà le fpectateur en fa-

veur de la malheureufe Troye , & elle

le lailTe content à la fin du fpe6tacle

dans l'efpoir que les inhumanités qu il

a vues ne relieront pas impunies.

On voit paroître à l'infiant une trou-

pe de femmes autour d'Hécube qui eft

couchée proche de la tente d'Agamem-
non comme une perfonne accablée de

douleur. Tel on l'a vue dans une Scè-

ne de la pièce * qui porte fon nom.
Les Dam.es Troyennes l'exhortent à

fe lever ; mais ayant befoin elles-mêmes

de confolation , elles foupirent en la

confolant , ôc ne peuvent s'empêcher

de dire 5 comme Virgile Ta dit de-

puis :

t Fuimus Tro'és
, fuit Ilium & ingens ,

Gloria Teucrorum.

« Ilion n'eft plus , & la gloire de Troye

* Hécube Aa. IlL

Y iv
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w s'eft évanouie. >y Hécube engémi/Tant
faifir cette trifte penfée , & en fait l'a-

liment de fa douleur. L'accablement ou
elle eft lui ôte la force de fe lever. Re-
levée cependant par le fecours des fem-
mes , elle fait en vers lugubres le récit
de tous {es maux. «« Epoufe de Priam ,

^^ mère de tant de * Princes , Reine d'un
:>5 grand Etat il ne lui refte de tout cela
w qu'une * trifte vie qu'elle va traîner
»> dans la captivité. La vue du rivage
»* d'où la flotte fe difpofe à partir re-
M double fes plaintes. Où fera-t-elle

53 conduite , & pour quelle région quit-
us tera-t-elle fa chère patrie? « Le Chœur
entre dans fesfentimens. Il faut remar-
quer qu'il n'eft pas compofé des fem-
mes du premier rang. L'on entend d'un
autre côté de grands cris. Ce font
ceux des autres Dames Troyennes qui
font enfermées dans une tente , & qui
voyent que l'on précipite leur départ
ac leur efclavage. Tout le refte de l'Ade
ne roule que fur leur inquiétude tou-
chant leur deftinée. C'eft un deuil de
femmes effrayées fans nul reffource d'ef-

* Ils étoient au nombre de cinquante,
' Quinquaginta illi Thalami

, fpes- tanta nepo'
Xum I Virg. iEpeid. 1, 2.. Y. 503,
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poir 3 & une fuite de plaintes plus natu-
relles que faciles à exprimer. Le tout fait

comprendre nettement que leur arrêt va
€tre prononcé , & que les forts fe tirent

dans la tente du Général.

ACTE II.

Talthybius vient annoncer l'ilTue.

C'eft le Hérault d'Agamemnon. Chaque
mot qu'il dit eft un coup de foudre
pour Hécube. Car il lui apprend qu'A-
gamemnon s'étoit réfervé Caiïandre en
qualité de féconde époufe. Il la trom-
pe fur la deftinée de Polyxène , com-
me fi elle devoir être Prêtrefïe des
mânes d'Acliille, terme énigmatique qui
iignifie obfcurément qu'elle a été fa-

criiiée fur le tombeau de ce héros. Mais
l'infortunée mère l'ignore , & ne com-
prend point cette énigme. '. L'ai-je
»' mife au monde , s'écrie-t-elle

,, pour
« devenir la PrêtrefTe des morts ? » C'eft

par de pareilles exclamations qu elle

interrompt Talthybius à chaque nou-
velle qu'il lui apprend. Enfin après lui

avoir dit qu Andromaque eft échue
comme captive a Néoptolême fils d'A-
chille 5 il lui déclare qu'elle-même doit
être lefclave d'UlyfTe. Ce dernier coup

Y v
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fur-tout eft foudroyant pour Hécube,

Elle hait & méprife Ulylïe , elle l'a vu
ramper à fes pieds. Une pareille def-

tination eft le comble du malheur pour

elle. AufTi jette-t-elle de grands cris en
verfant des torrens de larmes. Le Chœur
de fon côté livré encore à l'incertitude

fur fa deftinée n'eft pas plus tranquille.

Enfin'Talthybius fe difpofe A emmener
Caifandre fur les vaiffeaux.

Cependant on voit briller des feux

dans la tente où cette Princeife eft ren-

fermée. Talthybius craint que ce ne

foit le défefpoir qui engage les Troyen-
nes à fe brûler elles-mêmes. Il court

épouvanté ôc fait ouvrir les portes. Il

fe trompoit. C'eft CalTandre qui fort

,

une torche à la main , comme une Py-

tTioniffe animée de l'efprit d'Apollon.

Elle croit ctre devant l'autel de l'hy-

menée , & elle chante une efpéce d'é-

pithalaipe pour cé'ébrer fon mariage

avec Agamemnon. Mais c'eft un chant

plein de tranfports fatidiques.» Pleurez,

» dit-elle > ô ma mère , pleurez votre

« époux ôc votre patrie^. Pour moi je ne
35 fonge aujourd'hui qu'à invoquer l'hy-

w men & Hécate. » C'eft la DéelTe de
la juftice & deJa vengeance.

Vainement le Chœur & la Reine ta-
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client de rappeller CaiTandre à elle-mê-

me. Remplie de (on démon prophéti-

que, elle continue j >> Ce n'eft plus Apol-

îî ion , s'écrie- t-elle; c'eft Agamemnon
»» qui m'époufe. J'accepte- fa main ; mais

5) fa mort * & le renverfement de fa

35 maifon feront le prix de cet hymenée.

>j Je vengerai mon père ôc mes frères

53 morts. >î En un mot elle prédit tous

les malheurs des Grecs , autre punition

anticipée. Puis revenant de fon enthou-

fiafme extatique , elle confole Hécube

fa mère par la comparaifon qu'elle fait

dir fort de la Grèce avec celui de Troye.

À l'en croire les vainqueurs font plus

malheureux que les vaincus , fans comp-

ter les maux affreux que va leur attirer

rhymen facrilége d'Agamemnon. Cette

douce vengeance confole CafTandre , &c

lui rend même ce mariage précieux. Il

lui importe peu de mourir , pourvu que

Troye foit vengée.

Talthybius qui efl préfent traite de

rêveries les prédirions de Caifandre y &c

la preife de le fuivre fur les vaiffeaux ,

* On a vu en diverfes Tragédies Grecques

raccompliiïement de cette prophétie , fnr-tout

dans l'Agamemnon d'EscHYLE , Ad. V. Tom.
ni. où l'on trouve aufli ce même cara^ere de

Caflandre.

Y vi
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^

en difant à Hécube qu'elle-même va
bientôt fuivre UlyfTe. «• Non , répond
3> CafTandre , elle ne le fuivra pas. Et

j> que deviendroient mes oracles ? Elle

35 mourra dans Troye ,
* & toi , malheu-

3j reux UlyiTe , tu ignores la cruelle dcf-

>f tinée qui t'attend. Errant de mers en
»* mers durant dix années , expofé aux

y> barbaries duCyclope, f aux enchan-
" temens de Circé , aux fureurs de Cha-
33 ribde , revenu feul en ta patrie , où
33 tu trouveras tout dans le défordre 3c

33 la confulion ; alors tu regarderas nos^

33 infortunes comme de véritables biens

33 en comparaifon de tes maux. Je me
33 tais. Allons , que l'on me conduife ,

33 qu'on prefTe l'hymen que je dois faire

33 aux enfers. Oui , fier Agamemnon ,

»3 tu as bçau t'énorgueillir de ta conquê-
î> te 5 tu n'auras pour fruit que d'horri-

33 blés funérailles à ton jretour j & ta

^jX^alTandre elle-même fera la proye des

3, bêtes féroces auprès de ton cercueil.

* Voyez la Tragédie d'Hécube , Aâ-. V.
& le fort différent de cette PrinceiTe qui fut

métamorphofée en chienne furieufc j après
avoir fuivi quelque tems UlytFe.

t Voyez le Cyclope d'EuRiPiDE à la fin

ilu VI. Volume.
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>> Couronnes facrées, ornemens prophé-

„ tiques 5 marques fi chères de ma vir-

>j ginité
5 je vous dis un éternel adieu.

35 * Zéphyre
, portez-les au Dieu Apol-

>, Ion. Où eft le vaifTeau d'Agamemnon?
,5 Eft-ce ici qu'il faut monter ? J'y vole,

5 3 & vous n'attendrez pas long-tems le

5, fouffle des vents favorables , puifque

,5 dans ma perfonne vous emmenez une
5, Furie avec vous. Adieu , Madame

j

y, chère patrie , adieu j & vous , mânes
55 de mes frères , & de mon père , vous

55 me reverrez bientôt ; mais vous me
5, reverrez triomphante &enféveliefous

^5 les débris de la maifon des Atridesnos

55 bourreaux. 3,

Hécube frappée de cet adieu fe pâme i

on la rappelle a la vie. Mais elle ne re-

voit la lumière que pour fe peindre
plus vivement Texcès de fon infortune.

Ce font les plus grands traits. Et c'eft

toujoiurs le même objet , la grandeur
de fa fortune palTée , l'ancienne gloire

de Troye , fes murs renverfés , {es pa-

lais en cendre ^ Priam tombant à l'au-

tel de Jupiter , {qs fils ôc fes filles ou

* Cet adieu refTemble fort à celui de la Caf-
fandre d'EscHYLE , Tom. III. Euripide avoit

bien lu VAgamemnon de ce Poète. .
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morts ou efclaves , elle-même enfin ré-

duire à la plus dure captivité. Euripide

entre dans le détail , de ne fait pas diffi-

culté de dire en quoi confifte cet efcla-

vage, à fçavoir , à remplir les plus bas

omces des domeiliques. Cette peinture

que fait Hécube renouvelle la douleur

des Troyennes ,
qui toutes font un In-

termède en chant lugubre , &c tour

rempli des mêmes idées fous des tours

differens.

ACTE I I L

Un char pafTe. C'eft Andromaque
qu'on enlève avec fon fils Aftyanax , ôc

que l'on conduit aux vaiffeaux. Cette

rencontre réveille la rendreiTe d'Hécube

& d'Andromaque. L'une & l'autre ver-

fent des pleurs comme une mère Se une

fille que l'on conduiroitàla mort. Après

quelques plaintes entrecoupées , & des

larmes où le Chœur prend part en y
mêlant les fiennes , Hécube apprend a

Andromaque le fort de Caffandre , ôc

Andromaque apprend à Hécube la mort
de Polyxène que les Grecs ont égorgée

fur le tombeau dAchille. Pour confoler

une mère frappée coup fur coup de tant

d'affreufes nouvelles , la veuve d'Hedor
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lui fait entendre que la condition des

morts efl: plus heureufe que leur propre

jfituation. Elle fe donne pour exemple

,

èc fe regarde comme plus infortunée

que Polyxène , puifqu'on la contraint

d'époufer le meurtrier de tout ce qu'elle

eut de plus cher. Elle fe peint avec des

traits qui font véritablement reconnoî-

tre la veuve d'Heâ:or. Appliquée uni-

quement à plaire à cet illuftre époux ,

elle fçut faire fon bonheur j & cette ver-

tu même l'a perdue. Pyrrhus en eft

épris 5 l'aime & l'époufe. « Cher Hec-
3î tor 5 s'écrie-t-elle , vous mourez , ôc

w je me vois condamnée a devenir l'é-

3> poufe de votre ennemi. Que le deftin

3> de Polyxène eft heureux î '» Androma-
que ignoroit encore qu'un plus grand

malheur la menaçoit.

Hécube inconfolable , mais un peu

affermie par la vue d'Aftyanax fon petit-

fils , entreprend à fon tour de confoler

Andromaque. Elle l'exhorte à fouffrir la

vie 5 du moins pour fon fils , refte unique

de tant de grands Rois. « Oubliez Hec-
35 tor, dit-elle j votre défefpoir ne lui

35 rendra pas le jour. Cultivez Pyrrhus

,

3> & fongez que c'eft le feul moyen de

33 fauver un fils qui peut rétablir Troye,

>* 3c nous venger. >5
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,

Talthybius arrive à l'iiiftant pour an-

noncer de nouveaux malheurs. Il n'ofe

parler , tant ce qu'il va dire eft effrayant.

Il commence ^ il s'interrompt lui-même.

Enfin il lai (Te échapper le mot fatal.

Les Grecs demandent la mort d'Aftya-

nax. Il faut qu'il foit précipité du haut

des murs. C'étoit le dernier coup qu'on

réfervoit à Troye ? Rien n'eft mieux mé-

nagé 5 pour faire croître l'intérêt du

Théâtre. Talthybius ajoute à Androma-
que 5 qu'il eft inutile d'employer les

prières^ que c'eft un parti pris
;
que les

Grecs font inexorables
j
qu'il faut obéir

fur le champ ; &c que s'il lui échappe

un mot contre l'armée , fon fils demeu-
rera fans fépulture.

35 Quoi , cher enfant ,, s'écrie-t-elle

,

55 on t'arrache à une mère ! tu meurs :

33 & le nom d'Heélor devenu fi falutai-

35 re pour tant d'autres , te devient fu-

33 nefte ! D'où vient es-tu fils d'Heétor

,

35 de pourquoi fuis-je fon époufe ? Je

35 t'ai mis au monde pour régner fur

>3 l'Afie 5 non pour être la viétime des

35 Grecs. Tu pleures , cher enfanr : ah ,

33 tu fembles prefTentir tes maux. Que
33 te fert d'embraffer une foible mère

,

35 de de te réfugier dans mon fein * ?

* Le Grec ajoute , comme un oifeaufous les

ailes de fa mère.
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Vî Ce n'eft plus un afyle pour toi. 11

j> n'eft plus d'Hedor. Non , il ne for-

» tira point du tombeau pour te dé-

i) rober au trépas. Privé de parens ,

» d'amis ôc d'appui , tu vas périr. Les
33 cruels 5 ils vont te précipiter impi-

35 toyablemeit. Doux objet de tant d'in-

35 quiétudes maternelles 5 c'étoit donc
35 pour ce trifte fort que mon fein t'a-

35 voit allaité. Embranè une mère pour

33 la dernière fois : que je reçoive ici

3« tes derniers foupirs. Inhumains
, que

35 vous a fait cet enfant ? Son innocence

33 n'adoucit-elle point votre rage ? O
35 Hélène , Furie de la Grèce ôc de
3) Troye , ce n'eft point Jupiter qui

il fut l'auteur de ton origine : ce font

33 les Démons , l'Envie , le Carnage , la

33 Mort 5 & tout ce qu'il y a d'horreurs

33 dans l'univers. Puilfes-tu payer les

w maux que tu nous as faits ! Hé bien :

M barbares ,
prenez cet enfant : le voilà.

»> Précipitez-le 5 dévorez-le, rafTafîez-

33 vous de fon fang. Vainement tente-

w rois-je de le fauver. Adieu : cachez

» dans le vaifTeau la plus infortunée

35 des mères. Quel gage de Thymen
f» qu'on me prépare , que le trépas de
9i mon fils î 33 Elle fe voile le vifage :

jpuis par un retour fur Aftyanax , qu'on
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lui arrache : « Allez , dit- elle , Aftya-

5) nax , allez mourir fur le lieu même
*> où vous deviez régner. »* On l'enlevé :

Hécube le pourfuit encore par d'inuti-

les cris ; & le Chœur termine cette Scè-

ne en continuant fes premiers chants de
deuil fur le renverfement de Troye que
l'Amour a perdue , & que la protection

des Dieux favorables aux Troyens n'a

pu fauver.

ACTE IV.

Ménélas fort à fon tour de la tente

,

& déclare qu'il eft au comble de fes

VŒUX 5
puisqu'il s'eil vengé de Paris ,

& qu'il peut fe venger de l'infidelle

Hélène , dont les Grecs lui ont remis

la deftinée entre les mains. Il eft dé-

terminé 5 dit-il 5 à la conduire dans la

Grèce ,
pour l'immoler à fon reflTenti-

ment , èc aux mânes de ceux qui ont

péri dans la guerre de Troye. Hécube
élevé les mains aux Ciel , & bénit Ju-

piter de fon équité à punir les forfaits.

Sa prière eft remarquable , en ce qu'elle

invoque ce Dieu en ces termes : « Puif-

3> fant moteur de l'univers , vous , dont
*» la terre même eft le trône : Etre

i> impénétrable à nos lumières : qui que
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j> vous foyez , foitune nature néceffaire ,

» foit refprit des mortels ,
je vous ado-

3) re. C'eifc vous dont Téquité , par des

w routes fecrettes , conduit les chofes

w humaines à fes fins. » Cela montre

bien que les idées des anciens fur la

Divinité ,
quoique nobles & grandes ,

n'étoient ni uniformes ni précieufes.

L'on fent ici qu'Euripide étoit difciple

de Socrare.

On amené auffi-tot Hélène , qu'on

tire violemment de la tente par ordre

de Ménélas. Elle demande s'il lui eft

permis de parler pour fa défenfe. Son

époux ne veut pas l'écouter. Mais Hé-

cube le prie de lui permettre d'expofer

fes raifons , & fe charge de la confon-

dre 5 en faifant retomber fur elle tout

ce quelle alléguera de fpécieux pour

fa défenfe. Ce qui fait naître une de

ces conteftations fi propres du Théâtre

antique , &C fi fort du goût d'Athènes ,

qu'il n'y a prefque point de Tragédies

où nous n'en trouvions une ou plu-

fleurs.

Hélène commence : fon difcours e(t

artificieux ; car elle déclare d'abord que

ce n'eft point à fon époux qu elle par-

le ,
puifqu'aulTi-bien il ne fe rendroit

pas à fes raifons : mais qu'étant attaquée



5 24
,
LES TROYENNES,

par Héciibe , elle fe fent alfez de force
pour lui répondre. Elle dit que c'efl

Hécube ôc Priam
, qui font coupables

de tous les maux qu'a caufé la guerre
lune pour avoir mis au monde Paris ,

ÔC l'autre pour n'avoir pas étouffé ce
monftre nailfant. Elle raconte en peu
de mots la difpute des trois Déeffes fur
leur beauté , & le jugement de Paris
en faveur de Venus! Hélène en fut le
prix. Qu'auroit-ce été fi Paris eût rendu
Junon vidorieufe ? Cette Déeffe lui
offroit la domination de l'Europe ôc
de l'Afie. Que devenoient les Grecs ?

C'eft Hélène facrifiée à la paflîon de
Paris

, qui a fauve la Grèce , & qui a
rendu les Grecs vainqueurs desTroyens,
dont, fans elle , ils auroientété les ef-
claves. La mort fera- 1- elle donc la
récompenfe de ce bienfait ?

^

Il eft vrai qu'on pourroit faire à Hé-
lène une objeétion fâcheufe : c'eft d'a-
voir connivé à fon enlèvement. Elle en
fent toute la force : auffi tâche-t-elle
de la prévenir & de l'éluder. Elle dit
que .» Paris étoit venu à Sparte fous les
>> aufpices d'une grande Divinité : que
»' Ménélas doit donc s'en prendre i
» Venus , non à elle. Hé , le moyen
>' de réfifter à une DéelTe à qui Jupiter
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t» mciiie obéit ? » La raifon , comme
on le voit alfez , n'eft pas trop légitime

,

piiifque les Grecs eux-mêmes ne s'en

payoïent pas. Elle en allègue une plus

plaufible, quand elle reproche à Ton

époux de s'être abfenté fort à contre-

tems de fon Palais , après y avoh reçu

Paris. C eft fur cette abfence impruden-
te qu*Ovide s'eft cru en droit de fon-

der l'artificieufe lettre qu'il fuppofe

qu'Hélène écrivit à Paris.

Il eft aifé de juger quel fond Ménélas
pouvoir faire fur Hélène , Ôc de quel

poids doit être la prétendue juftifica-

tion de cette Princelfe
, que l'Antiquité

nous a lailfé regarder comme le modèle
des fléaux d'Etat , tant de fois renou-
velles 5 depuis Hélène.

Elle continue fon apologie â-peu-près

en ces termes : » Je puis paroître cou-
»» pable de n'avoir pas quitté Troye
M pour retourner à Mycènes , quand les

55 Dieux fembloient me rendre à mon
5> premier époux 5 en m'ôtanr Paris

;

» mais ils me font témoins que je l'ai

w tenté vainement. Combien de fois

i> les gardes m'ont-ils furprife fur le

w point que j'ètois de m'échaper de
»i Troye , en franchiCfant les murs par

»> le fecours des cordes atcachées au^^
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» créneaux ? Hélas î Ils m'ont livrée ,

» malgré moi & malgré les Phrygiens,

» à la paillon Je Deiphobus. » Elle

laifTe alors couler quelques larmes

feintes j & elle demande à Ménélas

pour quel crime il ofera lui donner la

moit^& s'il prétend braver les Dieux

qu'elle fait auteurs de tout ce qu'on lui

reproche. Le Chœur eft ébloui de ce

difcours , mais il n'eft.pas perfuadé j Se

il exhorte Hécube à venger fes enfans

de fa patrie par un difcours qui ren--

verfe toutes les fauffes fubtilités d'Hé-

lène. Cela montre com.bien on donnoit

d'avantage aux raifonnemens Se à l'é-

loquence chez les Athéniens.

Hécube juftitie d'abord Junon & Pal-

las. » Eft-il croyable que la première

w ait voulu trahir l'Argolide qu'elle ché-

»> rit , Se la livrer aux Troyens ? Miner-
M ve a beaucoup moins prétendu leur

M foumettre fa chère Athènes. La con-

M teftation de ces Déeiîes fur la beauté

53 n'eft qu'une fable inventée à plaiiir.

w Quelle eut été la prétention de Ju-

s> non ? Un époux plus puiifant que
9> Jupiter ? Et celle de Pallas , quelle ?

35 Un mariage? Hé , ne le fuyoit-elle

35 pas. CelTez , dit-elle à Hélène , de

*» rendre ces Déïtés complices de vos



TRAG. DTORIPIDE. 517
»' crimes , ou plurôt de les avilir pour
î3 vous juftifier. Vous ne trouverez nulle

»• créance dans les efprits fenfés. Quelle
» folie de croire que Venus ait quitté

3î le Ciel pour accompagner Paris , de

» pour favorifer un ravilleur ? Hé , ne
>5 pouvoit-elle pas , fans forcir du féjour

» céleite , enlever Hélène avec toute fa

.> Cour & fon Palais ? * C'efi: le fol

»» amour de Paris j c'eft votre propre

» foibleflfe qui vous a tenu lieu de Ve-
jî nus. Tout devient divinité pour les

)î coupables mortels. » Elle ajoute un
jeu de mots tels que ceux qui font fou-

vent ufités chez les Grecs de dont on
a -vu des exemples dans cet ouvrage*

C'eft que ce n'eft pas fans raifon que
les noms Grecs de F'cnus 6c de Folle

fe relTemblent. f
Ici Hécube poulTe Hélène par des

reproches très-exprelTifs fur la honte de
fes déréglemens. Elle alléguoit la vio-

lence : » Mais qui des Lacédémoniens

,

» reprend Hécube , vous a entendu ap-

* Damicles , ville Lacédémonienne.

t A'cppo^'rt} yénus , A^Ç^offlfr, Stultitia. Tout
ce difcouus d* Hécube efr remarquable. Il con-
firme mon fy ftême fur la Jiftindion de la Table,

& de la religion réelle des Payens. Voye-^ la

Conclujion générale , a;i VL Volume,
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)> peller, Caftor & Pollux à votre fe-

f* cours ? Non , non , c'eft l'éclat de

» la fortune qui a toujours guidé votre

5> cœur. Vous arrivez à Troye y on corn-

ai bat. Ménélas eft-il vainqueur? Il

w devient un héros pour vous, & Paris

i> n'eft plus rien. Les Troyens avoient-

9 ils le deflfus ? Ménélas vous devenoit

» méprifable. Le fuccès , non la vertu ,

s9 déterminoit vos penchans ôc vos ini

» clinations. Venons à ces évafîons donc

»D vous ofez parer votre vertu préten-

}> due. Vous n'avez pu fuir , dites-vous.

» Hé bien , il falloit mourir. Toute

î> autre que vous auroit-elle balancé à

î> facrifier fa vie à fon époux légitime?

35 C'eft moi qui cent fois vous ai dit :

» Fuyez , ma iille *, dérobez-vous à vo-

M tre amant : je trouverai le moyen de

» vous renvoyer aux Grecs ; délivrez-

s) nous d'une guerre cruelle. Mais com-

» ment avez-vous reçu ces avis mater-

>s nels ? Ils excitoient votre courroux.

« Fiere de régner dans le Palais de Pâ-

55 ris , vous ne cherchiez qu'à nourrir

»» votre orgueil de l'encens & des ado-

55 rations des Phrygiens. Tout cela vous

» étoit précieux , ôc vous ofîez vous

i9 montrer avec des parures faites pour

« rehaufler l'éclat de votre beauté
;

vous

,
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» vous , qui auriez dû rougir de refpi-

« rer le même air que Paris.

Hécube finit en exhortant Ménélas
à venger la Grèce Se la pudeur violée

,

en faifant mourir Hélène. Le Chœur
féconde cette demande ; Se Ménélas y
foufcrit. Hélène a beau le fupplier il

ne veut plus rien entendre , Se il l'en-

voyé fur le rivage pour être tranfpor-

tée en Grèce j mais non fur le même
vaiiTeau que lui , fuivant fon premier

deffein y dont Hécube l'a détourné.

C'eft qu'elle craignoit avec raifon qu&
Tadroite Hélène ne vînt â regagner

par fes pleurs Se fes charmes le cœur
ae Ménélas , comme il arriva en effet.

Le Chœur , pour intermède , conti-

nue fes chants lugubres. Les Troyennes
imputent à Jupiter les facrifices abolis >
les autels profanés Se les temples ab-
batus. Elles pleurent leurs maris privée

de fèpulture , Se leurs enfans orphelins ,

dont les Grecs vont les féparer. Dans-
la crainte du fort qui les menace, elles

fouhaitent de périr fous les flots : Se

furtout elles font des imprécations con-

tre Hélène , afin qu'elle n'arrive pas

dans la Grèce. Cet Intermède paroît

plus touchant que les autres.

Tome IF. Z
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A C T E V.

Talthybius apporte à Hécube deux

affreufes nouvelles. Uune eft celle du

départ précipité d'Andromaque , qui a

été obligée de fuivre Neoptoléme fur

le même vaiiïeau , où il emportoit les

cendres de fon père Achille. La féconde

s'explique aifez par le préfent qu'il lui-

fait. Ceft le corps d'Aftyanax qu'il lui

remet entre les mains pour l'enfévelir.

Il peint la douleur d'Andromaque , qui

vient d'arrofer de fes larmes le corps de

fon malheureux fils , en faifant retentir

tout le rivage de fes adieux a fa patrie

expirante , & au tombeau d'Hedor.

Talthybius confeile qu'il en a été ex-

trêmement touché. Aulfi eft- ce à lui

qu elle a confié ce cher dépôt
5^
pour

être remis entre les mains d'Hécube.

On le lui préfente fur le bouclier d'Hec-

tor qui doit lui fervir de cercueil. Heu-

reufe idée , & digne d'Euripide. An-

dromaque n'a pas cru devoir faire un

autre ufage de ce bouclier ,
qui lui au-

roit rappelle fans ceife le fouvenir cruel

de fon époux & de fon fils maiTacrés.

Ce fpedçacle intérefTant fournit à Hé-

cube la matière d'un beau Monologue

,
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qu'elle fait tandis que Talthybius va

tout préparer pour les funérailles du
jeune Prince. « Mettez bas , ( dit-elle

" à ceux qui portent fon petit-fils ) met-
»» tez bas ce bouclier fi capable de re-

» nouveller mes douleurs. Fiere Grèce,
j> que ton orgueil eft timide ôc cruel !

jî Quoi 5 la crainte d'un enfant t'a porté

w a immoler cette tendre vi6time ! Mon
35 Hector , fécondé de fon courage &c

n de tant d'alliés , a fuccombé fous tes

»> coups j Se cet enfant t'a fait trembler

w dans le fein même de tes triomphes !

« Cher Aftyanax , quelle deftinée eft

» la tienne ? Ah , fi du moins , arrivé

s» à un âge plus avancé , tu étois more
j5 pour ta patrie ; û , poireifeur de la

3 couronne , tu avois laifTé des héritiers

d'un Royaume floriffant , tu ferois

j) heureux: Ci Ton peut appel! er un bon-

5? heur des biens trop peu durables.

3> Mais 5 hélas , né pour tant de gran-

sv deur , tu n'as fait que l'entrevoir. Que
« nos barbares murs ont défiguré cette

3> zhe charmante , qui fit les délices

35 d'une mère ! O mains , ô lèvres , où
»» nous reconnoîfiions les traits d'un

>» père
, qu eft devenu votre éclat ! quel-

" le étoit ton erreur , cher enfant ,

>3 quand attaché à ma robe , tu me pro-

1
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» mettois , en bégayant , l'hommago
» de ta chevelure & de pieux devoirs

,

» pour appaifer mon Ombre 1 Courbée
u lous le poids des ans , privée de tous

39 mes fiis 5 efclave enfin , c'eft moi qui

» fuis contrainte de te rendre ce trifte

9> office. Eft-ce-là le fruit de mes foucis,

» & de tant de nuits inquiètes ? Tendres
M careiTes , étoit-ce-lâ le terme fatal ou
« vous deviez finir ? Que puis-je graver

w fur ton fépulchre ? * AJîyanax fut la

5j viciims des craintes de la Grèce. Que
89 cet éloge fera glorieux aux Grecs !

w Tu n'as point joui du fceptre ni des

» biens paternels \ mais le bouclier qui

» te fert de tombeau eft le plus pré-

95 cieux de ces biens. Bouclier fidèle

,

3» tu as perdu le héros qui t'illuftra
;^

i5 mais le fardeau que tu portes fçaura

3> te dédommager , &c.

Les femmes du Chœur apportent a

Hécube le peu d'ornemens qu'elles ont

pu recueillir de leurs anciennes richef-

les pour les enfevelir avec le corps d'Af-

tyanax , fuivant l'ufage. Là commen-

Note * 53 Quel épitaphe l'interprète des Mufes
et Vi.d{^ ^3 infcrira-t-il fur ton tombeau? aa Ceci montre

qu'il y avoit des Poètes dès-avant la prife de

Troye, Maffénotoh & qu'une de leurs principales

^ccu|>ations çtpit de çompofer des é|»itaphes,

uur

I
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cent les cris & les lamentations funè-

bres , fi fréquentes chez Euripide. Hé-
cube & les Dames Troyennes font re-

tentir tour à tour le Théâtre de leurs

plaintes ^ mais Hécube dit une chofe

alfez remarquable pour le tems où elle

vivoit. C'eft au fujet d'une pompe /i

peu digne du fils de tant de Rois.

" Que font , après tout , aux morts de
» fi riches funérailles y ce n'eft qu'un

35 vain éclat imaginé pour fatisfaire la

3> vanité des vivans. » Cette penfée mar-

que au moins que les Payens n'éroient

pas tout 'à-fait dupes de leurs coutumes
fuperfiicieufes , telle qu'étoit celle d'en-

voyer dans l'autre monde leurs morts
richement parés.

Ce concert lugubre efl: interrompu
par la vue des flammes qui paroi fient

fur les tours , ôc aux toits des maifons
qui refi:oient encore fur pied dans
Troye. Le Chœur apperçoit des hom-
mes 5 la torche à la main , courir çà
Ôc là comme des furieux , & porter par-

tout la défolation & l'incendie. Tal-
thybius paroît lui-même , Se annonce
nettement ce que le Chœur n'a fait

qu'entrevoir^ je veux dire, quil donne
ordre aux incendiaires de faire leur

office 3 ôc d'achever de livrer llion aux

Z iij
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ôammes. Il avertit en même tems les

Troyennes de fe tenir prêtes a partir

,

^ il dit à Hécube qu'il lui faut fur le

champ fuivre Ulyfle. » Malheureufe ,

^5 s'écrie-t-elle , voici donc le comble

55 de mes maux , & le dernier coup qui

5, m'étoit réfervé ! Je quitte ma patrie

5, ôc je la vois en cendres. Allons, di-

55 fons-lui au moins les derniers adieux.

^5 Chère cité , jadis la merveille des na-

35 tions 5 voilà donc ta gloire évanouie !

55 Tu deviens la proye des flammes , Se

,5 nous devenons efclaves. Ah Dieux î

55 Mais que fert de les implorer ? Tant

5,5 de fois invoqués 5 ils fe font rendus

,5 fourds à ma voix. C'en eft fait , ma
35 gloire le veut : je m*en vais me pré-

55 cipiter dans cet incendie. Troye me
35 fervira de bûcher. » Talthybius l'ar-

rête. Elle & le Chœut fe retranchent

fur les larmes , &c fur les cris , pour dé-

plorer Uion 5 &c tous les maux qui ont

précédé. Cela produit des peintures

très - vives : car il femble qu'on voye

périr 3c expirer 5 pour ainfi dire 5 cette

ville fous fes dernières ruines 5 qu'on

entende les Pjilais s'écrouler 5 ôc que

Troye elle-même ferve de bûcher au

cadavre de Troye. Talthybius , tout

Grec qu'il eft , fe fent touché de ce
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fpedacle j mais il obéit en foupiraat à

fon Roi 5
& il emmené les captives

aux vaiiTeaiix.

La gradation qui re^ne en cette Pièce

eft admirable. Le renverfement dllion

produit raiTemblée des Grecs dans la

tente d'Agamemnon , pour la deftina-

tion dQS Troyennes , refte unique d^

Troye. C'eft delà que le fort aveugle ,

ou le caprice orgueilleux des vain-

queurs lancent tous leurs traits fur ces

femmes infortunées , enforte qu'ils re-

tombent tous fur Hécube leur Reine.

La mort de fa hlle Polyxéne en eft le

premier eflai. Encore en cache- t-on

quelque tems la nouvelle , pour tour^

menter davantage Hécube Se fes com-
pagnes par une incertitude pire encore

que les maux qui les menacent. Les

forts & les délibérations ne fe dévoi-

lent que peu à peu , comme pour leur

faire eoûter à longs traits toute Tamer-

tume de leurs maux. Agamemnon fe

deftine CaiTandre pour efclave. Andro-

maque eft donnée à Neoptoléme ; Hé^
cube elle-même à Ulyfle. Caffandre eft

traînée aux vailTeaux • Andromaque eft

emmenée avec fon filsqu'on lui a lailfé
j

Hécube apprend la mort de fa fille Po-

lyxéne j mais Aftyanax , ce cher gage

,

Z iv
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fufpend un peu la douleur commune.
Vaine confolation ! On vient larra-

Î.her d'entre les bras de fa mère , pour

e faire mourir. Il ne reftoit qu'Hélène.

Les Grecs l'abandonnent à la fureur

de Ménélas. Autre fujet de confolation

pour les Troyennes j mais on les re-

plonge bien-tot dans une plus profonde

jtrifteiTe , en apportant fur le bouclier

d'Hedor , le corps brifé d'Aftyanax ,

que le départ précipité d'Andromaque

ne lui a pas permis d'inhumer. Ce trifte

-emploi, dontHécube eft chargée, ré-

j^eille toute fa fenfibilité , & lui retrace

-tous fes malheurs, comme fî fes cin-

-cuante fils , fon époux & toute fa mai-

fon fe trouvoient réunis fur ce bou-

clier dans Aftyanax qui en eft le refte.

Pour furcroit de défefpoir on brûle à

fes yeux jufqu'aux ruines de Troye , 6c

on la conduit elle-même à Ulyfle fon

plus cruel ennemi. Tant de fujets dif-

îerens , mais fi habilement liés , n'en

forment qu'un de frapent tous au meiî>e

but.
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LA TROADE,
TRAGÉDIE

DE SENEQUE.

LE nom de cette Pièce imitée des

Troymms d'Euripide , a fait quel-

que peine aux Sçavans , furtout à Daniel

Heinfîus , & avant lui à Jof. Scaiiger.

La raifon , en effet , en faute aux yeux :

car 5 outre que quelques auteurs^comme

Vahrïus Probus , la cite fous le nom
d'Hécube , faute d'un meilleur titre , il

n'eft pas naturel de penfer qu'elle ait eu

celui qu'on lui donne univerfellement.

Troas lignifie ou la région Troyenne

,

ou un Poëme qui concerne Troye , ou

une femme Troyenne. Ainfi , dit-on ,

eu égard aux pays différens , Thebaïs

Ilias 5 &c. C'eft le même défaut que

Dan. Heinfîus a trouvé dans la Thé-
baïde de Sénéque. Ces fortes de titres

tirés du nom des pays , font trop géné-

raux \ & les Anciens , furtout les Grecs

,

étoient trop délicats pour les admettre

,

eux qui tii-'oient pUifieurs Tragédies
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d une même liiftoire , partagée en di-

vers événemens , afin d'en faire leur

trilogie , à laquelle ils donnoientun nom
commun ,

par exemple celui d'OreJiés

aux trois Pièces qui rouloient fur Oref-

te. C'eft le nom qu'on donnoit à V^ga-^

memnon , aux Coëpkores , & aux Eumé-
nides , toutes trois d'Efchyle , & en y
joignant le Protée ^ Pièce fatyrique, ces

quatre Poëmes s'appelloient une utra-

logic. De plus , nul titre tiré des trois

Poètes Grecs ne juftifie celui de Séné-

que y d'où il eft nécefTaire de conclure

qu'on appelloit & qu'on devoit appeller

la Tragédie , les Troymncs ( Troadcs )

du nom du Chœur , comme celle d'Eu-

ripide 5 dont elle eft une copie. Tel eft

le fentiment raifonnable de Jof. Scali-

ger 5 & de Dan. Heinfius : & c'eft en
partie ce qui a déterminé ce dernier à

tejetter X^^^Thibaïde * de Sénéque , &
à la dégrader du rang que lui donnoit

Jufte Lipfe parmi les bons ouvrages

Romains , jufqu'à la condition d'une

miférable Poëne de quelque déclama-

teur. Ce qui eft véritablement une pure

chicane, ainfi que nous l'avons dit,

d'autant plus que Heinfius avoit aiTez

^' ••"#

* Foyei^ la Thébaidc , vol, IF*
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d'autres bonnes raifons qu'il n'a pas

alléguées toutes , fans avoir recours â

celle-ci.

Mais ce qu'il y a de furprenant , c'efl

que pour faire paroli à * Jufte Lipfe,

Dan. Heiniius foudroyé la Thébaïde

,

Se met la Troade au rang de Médée
j

c'eft-à-dire de la Tragédie , qu'on ne

balance point d'attribuer au grand Sé-

néque le Philofophe , fur l'autorité de

Quintilien , qui cite un vers de Médée
en l'attribuant à Sénéque , fans dire le-

quel : ce qu'il eût fait , dit-on , (i c'eût

été d'un autre que le Philofophe. Ecou-

tons encore une fois Jufte Lipfe & Dan.

Heinfius : car Jof Scaliger mérite qu'on

oublie qu'il a préféré les Tragédies La-

tines aux Grecques ; & à l'égard des

autres critiques , ils ont fuivi les trois

dont je parle , ou n'ont point dit leurs

fentimens particuliers.

» Les Tragédies Latines , dit f Jufte

>5 Lipfe , font de différentes mains , Se

53 il ne faut point écouter nos Critiques

j5 qui penfent autrement. Quiconque

* Voye^ les fentimens de ces deux ffavans

fur la Thébaïde ^ p. in* ^^ <^^ volume.

t JusTi Lipsii animadverf in Tragœd, que

L. ANNiïO StMfiÇ^ trihuniur.

Zv)



540 LA TROADE,
» examine férieufement le ftyle & l'cloî

>3 cution 5 penfe comme moi. Si l'on ne
3> fent pas cette différence , on ne fent

« rien. Elle eft trop manifefte. Qui peut
95 dire qu'Odavie ôc Médée partent
j' du même génie & du même pinceau ?

33 Que la Thébaïde & la Troade foient
w du même auteur ? Nul connoifTeur

39 fans doute , pour peu qu'il ait d'o-
3? reille. »

* Heinfîus crie à Ton tour que les

Troymms font une Tragédie divine &
divinement Latine. Troades dlvina , n&c

Latïna minus. Il fe perd dans l'éloge

tqu'il continue d'en faire , tant il y voit

de rapport avec les Grecs & furtout Ho-
mère. Il la met à la féconde place des
trois qu'il donne à Sénéque le Philofo-
phe 5 entre Hippolyte & Médée. Enfin
il en fait une critique (i douce

, qu'il

n'y reprend que de prétendus défauts ou
d'Euripide , ou puilés d'une trop fidelle

imitation de la manière d'Euripide.

Sans avoir égard à des jugemens il

contradidoires de perfonnes , d'ailleurs

fi refpedables par leur érudition , je

vais examiner ou plutôt expofer ce Poë-

* Dan. HiiNSii in L. 6* M. Ann, Sene-
,ÇiE , ^c. Tragosdt animad, ^ nou^
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»\e 5 ainfî que les autres , à la critique

des ledteurs qui font au fait du Théâ-
tre 5 ôc fuivant les règles de la nature

& du bon fens , avec les égards dûs aux

caraéleres ingénieux qui régnent dans
les Pièces de Sénéque.

Ce Pocte , ou Philofophe , ou autre

introduit pour Adeurs Andromaquea
Aftyanax , Hécube , Talthybius , Hé-
lène , «Se un Chœur de Troyennes , com-
me Euripide. Il y a ajouté Calchas , Pyr-

rhus , UlylTè , un Vieillard & un En-
voyé. Enfin il fait paroître Agamemnon
au lieu de Ménélas. Le lieu de la Scène

qu il ne détermine point d'abord , com-
me le font fi fagement les Grecs , eH
Troye en cendres»

ACTE PREMIER.

Hécube paroît la première , ôc com-
mence par cette fentence : « Quiconque
» croit que le Trône eft un appui iné-

>y branlable , &c livre fon cœur â l'yvrelTe

» de la profpérité comme fi elle devoit

39 durer toujours , qu'il jette fes regards

3> fur moi 3c fur Troye. « Elle décrit

avec beaucoup d'éloquence , 8c plus

d'efprit que n'en fouffre la douleur , le

renverfement de ce Royaume n a guere^
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fi floriffant. » Le vainqueur même rel-

» pede encore fes débris , & il eft éton-

?» né de fa conquête. >?

Horret a^iéiam quoque ,

yi£iamque qtiamvis videat , haud crédit fibl

Potuijfe vinci.

Elle s'impute à elle-même ( c'eft-à-

dire , à Paris qu'elle a mis au monde )

toutes les horreurs qu'elle éprouve.

Elle les avoir prédites avant CalTandre.

w Ceft moi , dit-elle , ô ma patrie , qui

j5 ai porté des torches allumées -dans ton

35 fein. Pourquoi s'en prendre à UlyfiTe

« & à Sinon ? jj

Prior Hecuhaviâi gravida , nec tacui metus ; ^

Et vana vates ante Cajfandrum fui.

Non cautus ignés Ithacus , aut Ithaci cornes

No^urnus in vos Jparfit , autfallax Sinon,

Meus ignis ijle ejl ; facibus ardetis meis,

a Mais pourquoi pleurer Troye ? 35

Troja jam vêtus eft malum.

î5 Ceft un mal que d'autres maux ont

3> du faire oublier. »

Elle fe rappelle Priam égorgé aux

autels , &: fes fils mafTacrés. « Ce Père

» de tant de Rois , dit-elle , manque

j> de tombeau j 3c tandis que Troye
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-53 efl en flammes , il n'a point de bu-
»3 cher. «

lUe tôt Regum parens

Caret fepulcro Priamus , & flammâ indigee

ardente Trojâ.

Penfée froide qu on a admirée , &
qui n'eft pourtant rien moins qu'admi-
rable. Elle eft du même goût qu'un
morceau du commencement qui a fervi
à Defpreaux pour marquer le caradere
de toute la Pièce , & en général du
génie de Sénéque. Le voici. » La co"
55 lonne de l'Afie eft renverfée , cet

55 ouvrage des Dieux , cette Troye , au
35 fecours de laquelle étoient accourus

55 & ceux qui boivent les froides eaux
55 du Tanaïs aux fept embouchures , &
5, ceux qui profternés à l'afpeâ: des
5, rayons du Soleil naiffant , voyent le

„ Tigre mêler {qs tiédes flots à ceux
5, de la mer , &c. »*

Columen everfum occidit

Pollentis ^fia : Calitum egregius Ubor :

^d cujus arma venit , & qui frigidum

Septena Tanain ora pandentem bibit ;

JEr qui renatum pronus excipiens diem

Tepidum rubenti Tigrin immifcet freto, &c.

H feroit ennuyeux de rapporter îç
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refte. C'eft au fiijet de ces vers' que
Boileau a Ci bien dit ;

* Que devant Troye en cendre Hécube défolée

Ne vienne pas pouffer une plainte ampoulée ,

Ni fans raifon décrire en quels aflPreux païs

Par fept bouches l'Euxin reçoit le Tanaïs.

Tous ces pompeux amas d'expreffions frivoles

Sont d'un déclamateur amoureux de paroles.

îl faut dans la douleur ^ue vous vous abbailfiez :

Pour me tirer des pleurs , il faut que vous pleuriez.'

Ces grands mots dont alors l'Aûeur emplit fa bouche

Ne partent point d'un cœur que fa mifere touche.

Enfin 5 Hécube tourne fon inquié-

tude fur les PrincefTes Troyennes , que

chacun des vainqueurs va tirer au fort.

Dominum ecce Prîami nuriijus & natis legens

Sorticur urna. Prada quem viiis fequar .«'

Nie HeUoris conjugia defpondet fibi ,

Hic optât Heleni conjugem i hic Antenoris ;

Nec deefi tuos , Cajfandra , qui thalamos petat»

Mea fors timetur. SoU fum Danais metus. ,

^5 Uurne fatale va donner des maîtres

5, aux brus & aux enfans de ^riam. Vil

,, butin de Troye quel Tyran fuivrai-

^, je ? l'un fe promet l'époufe d'Hedtor

,

j5 l'autre fouliaite celle d'Hélenus : ce-

., lui-ci celle d'An ténor. CafTandre mê-

* Art.Foét, chant, }i
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l'y
me 5

quoique dévouée aux autels , a

3, des amans Grecs. Seule on craint de

„ m'obtenir. Je leur fuis devenue re-

5, doutable, » On n'entend pas trop ce

que veut ici dire Hécube. Voudroit-

elle des amans ? Non , fans doute. Se

glorifie-t-elle de n'en point avoir ? C'eft

apparemment fa penfée. Elle fe réjouit

qu'on redoute le malheur attaché à fa

deftinée. Quoiqu'il en foit , il n'y a

dans cet Ade que ces vers qui mar-

quent le fujet 5 fi pourtant , c'eft-là le

véritable fujet de Sénéque. La fuite de

la Pièce en donne deux autres , à fça-

voir 5 l'arrêt prononcé contre Polyxéne

èc Aftyanax , c'eft-à-dire , la mort de

h fille 5 6c du petit-fils d'Hécube. Le
fort des Troyermes ne fe développe

qu'à la fin , & en Ci peu de mots , qu'il

ne fait point d'impreliion après ce qui

s'eft paifé. Ce changement & cette

duplication de fujet , montre combien

peu Sénéque a fuivi l'efprit & le fil de

ion modèle. Euripide prend pour fujet

le fort des Troyeimes y ôc ce fort fe

dévoile peu-à^-peu depuis le commen-
cement de la Pièce jufqu'â la fin , par

un enchaînement qui lie toutes les par-

ties pour n'en faire qu'un tout. Ici rien

4e tout cela. On annonce le même



54<^ LA TROADE,
fujec. Le fpedateur s'y attend : & il

voit par la fuite qu'il n'en eft plus

"queftion
j

qu'il ne s'agit d'abord que
de Polvxéne,5c qu'il y a apparence qu'on
ne parlera que d'elle. Puis on lui met
fous les yeux un autre objet , je veux
dire Aftyanax ; & cela fans liaifon , fans

préparation , fans autre fondement que
le caprice du Poëte , qui attache enfem-
ble des Scènes qui n'ont aucun rapport

elTentiel. C'eft cetarr tragique qui man-
que à Sénéque , & qu il n'a pas plix aux
Critiques d'examiner à fond pour juger

du prix des Tragédies Latines en elles-

mêmes ou par rapport aux Grecques^
Reprenons le fil de cette Pièce.

Hécube fans autre paiTage qui unilïô

ce qu'elle va dire avec ce qu'elle a dit

,

s'avife tout-a-coup de s'écrier : Lamenta
ccjjant ? 5> Quoi ? Nous différons notre

3> deuil ? Compagnes de ma captivité,

îî frappez votre fein , faites tout reten-

35 tir de vos gémiffemens : Ôc célébrez

« les funérailles de Troye. » Et Jujia
Trojœ facïtc»

Le Chœur obéît, jj Celles , dit-il ;

35 dont vous exigez des pleurs font fai-

33 tes depuis long-tems à pleurer. 3> Ce
commencement qui eft dans la nature

contre l'ordinaire de Sénéque , & quel-
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ques autres morceaux, font, fans doute ,

ce qui a déterminé Heinfîus a préférer

hautement les Chœurs de Scnéque à

ceux d'Euripide. Il auroit railon de les

comparer , fi tout étoit auffi naturel

ôc aufli-bien placé que le mot qu'on

vient de lire. Mais on trouveroit bien

du mécompte dans le détail. Ici Hécube
commence le deuil en cérémonie. Elle

donne aux autres fem.mes l'exemple 6r

le iignal. Toutes de concert lailTent

flotter leurs cheveux , fe les arrachent ,

fe couvrent de pouffiere , déchirent

leurs vêtemens , èc fe battent la poitri-

ne : le tout en cadence ôc avec toutes

les marques du défefpoir. Auffi eft-ce

un deuil général , un deuil pour la pa-

trie entière , & fans exemple dans les

Tragédies Grecques. Il en devoir coû-

ter aux Adeurs qui jouoient de pareils

rôles , fi on les jouoit. Tantôt c'elfc

pour Hedor , tantôt c'eft pour Priam j

enfin , c*eft fur elles-mêmes que les

femmes pleurent, jj Car enfin , difent-

9> elles 5 Priam eft heureux , &: heureux

35 quiconque ne furvit pas à tant de
35 maux. '^ Hécube s'en va , l'on ne fçau

pourquoi,
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Talthybius vient dire au Chœur que
les vaifTeaux des Grecs font arrêtés au
port faute de vents favorables. C'eft
l'Ombre d'Achille qui les empêche de
iouffler. Talthybius raconte ici Tappa-
rition de ce Héros , qui demande que
Pyrrhus lui immole Polyxéne

, qui lui

.
avoir été promife en mariage. Cette
narration fe fait à la façon de Sénéque,
Ce font des vers magnifiques à l'en-
flure près. A tout prendre , elle eft
belle

, Se commenceroit bien l'ouver-
ture de l'action , fi elle étoit au pre-
mier Ade , Se s'il ne s'agilToit que de
Polyxéne.

Pyrrhus Se Agamemnon paroifTent à
l'indant. Le fils dAchille commence.
3> ChacLUi des Grecs , dit-il , a eu fa
^5 part des dépouilles ôc des captives
5> de Troye. N'eft-il pas jufte de don-
« ner la fienne à Achille ? >î II relevé
le mérite ôc les exploits de ce Héros ,
ôc conclut de cette manière en adref-
fant la parole à Agamemnon. o Balan-
« cerez-vous à fatisfaire Achille ? Quoi
35 il fera cruel d'immoler la fille de
V Priam au fils de Pelée, ôc tout perç
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w que vous êtes , vous avez facriiié

« votre fang à Hélène ! »

Agamemnon répond. >î L'impétuo-
>j fité eft un défaut pardonnable à la

55 jeunelTe. Dans les hommes ordinal-

>3 res 5 c'eft TefFet d'un âge bouillant
;

" dans Pyrrhus , c'eft l'efprit de fon

«père qui l'anime. J'ai fupporté l'im-

j5 patiente ardeur d'Achille. Plus on eft

>* élevé , plus on doit être complaifant,

« Mais pourquoi voulez-vous desho^

35 norer par le carnage l'Ombre d'un

33 Héros 11 révéré ? 11 faut, croyez-moi

,

33 difcerner ce qu'il convient aux vain-

35 queurs de faire , Se aux vaincus de
t> fouffrir. La modération feule rend un
» Gouvernernent durable. La violence

" le perd. Plus la fortune eft favorable

,

>3 plus on doit la craindre. Mes vic-

I 33 toires m'ont appris qu'il eft d'affreux

>3 revers qui écrafent en un inftant les

*3 plus puiffans Etats. Troye renverfée

33 nous a trop enorgueillis. Songeons
» que nous fommes au même point

* 33 d'où les Troyens font déchus à nos

î 33. yeux. Moi-même, je l'avouerai, j'ai

' n quelquefois pafle les bornes d'un lé-

>» gitime empire. La fierté m'empor-
»» toit : mais cette même profpéritd

w qui enyvre les autres a brifé mon



550 LA TRO ADE,
33 orgueil. Priam m'a rendu fier 5c mo-

5î déré. Puis-je regarder autrement le

M Sceptre & la Couronne que comme un
^> vain éclat , qu'un revers peut anéantir

35 fans y employer ni mille vailTeaux

,

» ni dix ans. L adverfité ne vient pas

»> toujours fi lentement. J'ai voulu (
j'en

j3 conviens) dompter &: humilier Troye.

3^ Mais pardonnes , chère Grèce
j
j'au-

»> rois empêché la ruine de ta rivale , fi

5» la fureur d'un affaut , & une vidoire

M nodurne avoient pu recevoir un frein.

» Tout ce qui s'eft palTé d'horrible ôc

35 d'inhumain ; c'eft la fortune , ce font

33 les ténèbres Ci capables d'animer la

33 fureur militaire , que l'on a exécuté.

33 Revenus à nous-mêmes , épargnons

93 le peu qui refte de Troye. Allez de

« trop nous avons alTouvi notre ven-

93 geance. Non, je ne permettrai point

»3 un crime 1 Quoi ? Qu'une fille de Roi

93 périfie , qu'on l'immole de fang froid

33 fur un tombeau , que fon fang arrofe

»> des cendres infenfibles ,
qu'on ofe

93 nommer hymenée une barbarie pareil-

»3-le ; non encore une fois , je ne lefouf-

93 frirai pas. L'attentat de l'armée retom-

»i beroit fur moi ^ & quiconque n'arrête

»» pas l'exécution d'un forfait quand il

93 le peut, ell cenfé l'ordonner. )9
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Voilà une excellente veine. Si Séné-

que s'exprimoit toujours ainfi , il celfe-
roit d'être lui - mcme. C'eft dans ces
fortes de morceaux que Racine qui les
fentoit Cl bien a fçu habilement l'imi-
ter. Il le traduit ainfi dans la Scène
d'Andromaque

, où Pyrrhus refufe Af-
tyanax à Orefte.

* Tout étoit jufte alofs, la vieilIefTe & l'enfance

En vain fur leur foiblefTe appuyoient leur défenfe

- La viaoire & la nuit plus cruelles que nous
Nous excitoienc au meurtre & confondoicnt nos

coups.

Mon courroux aux vaincus ne fut que trop févere
Mais que ma cruauté furvive à ma colère,
Que malgré la pitié dont je me feus failir

Dans le fang d'un enfant je me baigne â loifir !

Non
, Seigneur, que les Grecs cherchent quel
qu'autre proye :

.
«Qu'ils poutfuivent ailleurs ce qui refte de Troye,
De mes inimitiés le cours eft achevé :

L'Epire fauvera ce que Troye a fauve.

5» Quel prix aura donc Achille , dit Pyr-
» rhus ? La gloire , répond Agamem-
« non. y> Il s'étend fur l'inhumanité des
f^crifices de fang humain ; de forte que
Pyrrhus s'emporte jufqu'à menacer le

Général ; vrai caradere du fils d'Achille.-

* Andromaque Aci. I. Se. Il,
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La conteftation s'allume. Elle produit

des reproches très-piquans , & prefque

des injures Grecques en beau Latin.

A cela près cette Scène eft bien faite

,

Se aiïez conforme a nos manières. Pyr-

rhus & Agamemnon y jettent des ma-

ximes fort oppofées. Mais il eft alTez

étonnant de voir que cette querelle fi

vive fe termine de la part d'Agamem-

non , ce Roi des Rois ,
par appeller

Calchas pour lui remettre le jugement

de ce différend. ai
Calchas confulté prononce Tarret de

mort contre Polvxéne. 11 faut qu elle

foit immolée de la main de^ Pyrrhus.

Les Dieux veulent même qu'on préci-

pite du haut d'une tour Aftyanax fils

d'Hector. Ce n'eft qu'à ce prix que la

flotte obtiendra les vents. A cet Ora-

cle Agamemnon ne réplique rien , 8c

fe retire.
. . * « r

A la vérité on met ici Aftyanax lur

les rangs. Mais cela ne fauve pas la du-

plicité ''d'adion. La mort d'Aftyanax

chez Euripide , vient du Confeil alfem-

blé dans la tente du Général , aufli-bien

que tous les autres événemens. Ici elle

eft prononcée par Calchas , fans qu'on

fçache pourquoi , &c fans qu'on ait au-

tun lieu de s'y attendre.

Le
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Le Chœur pour Intermède fait une

efpéœ d'Ode également impie ôc bien
verfifiée fur la mort , pour montrer que
tout meurt , ame ôc corps. A quoi cela
va-t-il , finon a contredire l'adiion du
Théâtre , & à traiter l'Ombre d'Achille
de chimère ?

L'Epicurifme étalé par Sénéque avec
tant de hardieûTe ôc de hauteur n'a-t-il
point donné lieu aux impiétés couver-
tes, quand elles ofent fe glilferfurle
Théâtre moderne ? Je ne parle pas du
nôtre , puifque le Théâtre eft de toutes
les Nations. Mais fans faire ici le Pré-
dicateur , n'eft-il pas fcandaleux que des
Chrétiens épris de l'orgueilleux preftic^e

d'un^ déclamateur efprit fort , foient
tentés de prendre le même ton , Se de
dégrader la Scène, en infmuant des
maximes réprouvées non-feulement par
le Chriftianifme , mais par les plus
fimples lumières de la raifon ?

ACTE III.

Andromaque entre fur la Scène en
tenant fon fils Aftyanax

, qui feul , dit-
elle , l'empêche de fuivre fon époux
au tombeau. C'eft au trépas d'Hedor
qu'elle fixe l'époque du renverfement

Tome IK A a
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de Troye.. Elle raconte à un Vieillard

le fonge qu elle a eu la nuit dernière.

Hedor s'eft apparu à fes yeux
j

* Quantum mtitatus ab ilio

HeSlore qui redit exuvias indutus ^chilks !

«Combien différent de cet Hedor

>î qui revenoit chargé des dépouilles

»* d'Achille 1 '> Sénéque imite ce tour de

Virgile : mais il le farde. Hedor aver-

tit ton époufe en fonge , de fauver Af-

tyanax. Voila le fouci qui tourmente

Andromaque. Apparemment quelque

malheur affreux menace fon fils. Elle

l'embrafife , 8c fe fouvient d'Heccor.

„ Voilà Tair &c tes yeux de mon époux

,

» dit-elle. »> Ceft encore Virgile après

Euripide :

t Sic oculos , fie ilU manus , fie ora ferebat.

Racine s'eft contenté de traduire Vir-

gile , lors même qu'il a imité cet en-

droit de Sénéque.

f C'ell Hedor , difoic-elle , eu l'embraffant tou-

jours :

* JEneid. l. i. v. 274.

t Mneid l. ].v. 490-

i{ Andromaque ^ AU. IL Se V.

j
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Voilà Tes yeux , fa bouche , de déjà fon audace i

C'cft lui-niêinc , c'cft toi , cher époux , que j'cnn-

brafTe.

Sénéque outre le coloris , fuivant fa ma-
nière. Pour revenir à Andromaque , il

vient d'abord dans l'efpritde demander
pourquoi le Ciiœur ne lui dit pas net-*

tement que Calchas a ordonné la mort
de Con tils , puifque ce Chœur a été

préfent à tout , qu'il eil encore , 8c

qu'Andromaque lui a d'abord adrelTc

la parole. A cela je ne vois aucune ré-

ponie 5 linon qu il a plu â Sénéque de
ne faire prefque parler fes Chœurs que
dans les Intermèdes pour remplir les

intervalles des Ades , fans s'embarraiTer

fi fa préfence dans le cours du fpeda-
cle , blelTe le bon fens ou non.

Du refte , Andromaque effrayée fur

le fort de fon fils fait ici une des pluis^

belles ôc des plus neuves lituations qui
ait jamais paru fur le Théâtre. Cet Ade
feul qui n'a nul rapport aux autres fe-

roit la matière d'une Tragédie digne
du Théâtre François ^ & je ne douce
pas que Racine n'ait regretté plus d'une
fois la nécellité où le mettoit fon fujet

d'Andromaque en Epire , de ne pou-
voir y faire entrer un Ade il heureu-
femenc imaginé.

A a ij
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L'idée d'Aftyanax mort , qu'Euripide

fait préfenter à Andromaqiie dans le

bouclier d'Hedor , a fait naître à Sé-

néque l'idée de faire cacher Aftyanax

vivant dans le tombeau de fon père.

5) entrez dans ce tombeau , cher enfant,

3i lui dit fa mère. Pourquoi frémir ?

5î Pourquoi dédaigner ce trifte afyle ?

55 Je.reconnois le fils d'He£tor. Il rou-

>5 git de craindre fes ennemis. Mets
53 bas cette ancienne fierté qui ne nous
?î fied plus. Prens des fentimens plus

9» conformes a ta fortune. Voi ce qui

55 refte de notre grandeur pafTée , un
3> tombeau ,• un enfant , une mère
» efclave. Il faut céder à tant de maux.
5> Ofes entrer dans le fanctuaire des

„ Mânes de mon Hedor. Si les Deftins

55 nous favorifent, il te fervira d'afyle ,

55 s'ils ont réfolu ta mort , ce fera ton

55 fépulcre. „ Le vieillard ferme l'en-

trée du tombeau , & il écarte Androma-
-que dans la crainte que la douleur de la

mère ne décelé la retraite du fils. Tandis

qu'ils font dans cette inquiétude, Ulyife

paroît. Andromaque a part , prie fon

époux de cacher fon fils dans le fein de

la terre ; retour très-naturel & très-fin,

Ulyffe déclare à cette Princeiïe que les

Grecs demandent Aftyanax 5 que la po-
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litique veut qu'ils fe délivrent de la

crainte que pourroit un jour leur caufer

ce jeune Prince
;
qu'enfin fa mort eft la

fuite d'un parti pris par l'afTemblée des

Grecs & autorifé par les Dieux.

Andromaque feint qu'on lui a ravi ce

tlier fils. Ulyife apperçoit aifément la

rufe. " 11 n'eft point queftion de dilîî-

55 muler , dit-il : Où eft Aftyanax ? Et

55 moi 5 je vous demande , répond-elle,

55 où eft Hedor , où eft Priam , où font

55 tous les Troyensj vous n'en demandez

3, qu'un, & moi j'en redemande mille. „
Ulyfte moins artificieux & plus cruel ici

qu'il ne l'eft dans l'Hécube d'Euripide, *

menace Andromaque des tourmens &
de la mort. Elle réplique par de belles

fentences fort éloignées de la fimplicité

du Pocre Grec. " Qui peut mourir ,

55 qui le doit , & qui le veut , ne craint

35 rien , dit- elle. Si tu veux m'épouvan-

3, ter y menaces moi de me laiflfer vivre.

5, La mort eft l'objet de mes vœux. „
Ce ftyle fièrement fentencieux a fes

beautés : on ne fçauroit le nier. Mais ce

n'eft point le langage de la nature. C'eft

celui de l'art.

* Voye^ rUécube dou cette Scène eft tirée

in partie ^p.iiydece Volume.

A a iij
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Pour délivrer UlyiTe de la crainte qiî3

lui' & la Grèce témoignent avoir d'un

enfant, Andromaque a recours à une
autre feinte. Elle dit qu'Aftyanax éft

mort. Elle jure même qu'il eft parmi
les morts & dans le tombeau ; équi-

voque aiTez heureufe Ci elle éroit moins-

pouiTée. UlylTe feint à fon tour d'aller

annoncer cette nouvelle aux Grecs ,

mais il s'apperçoit qu'Andromaque
montre plus de crainte & d'inquiétude

que de douleur. Ceci confîfte dans un
jeu de Théâtre fort délicat. 11 revient

fur fes pas , & la félicite d'une mort qui

lui épargne un plus grand deuil , puif-

qu'Aîlyanax devoir être précipite de
l'unique tour qui fubfiftoit encore i

Troye. La veuve d*He6l:or frémit à ce

difcours. UlyfTe examine fon air & re-

connoit la frayeur de cette PrincelTe
;

il ordonne qu'on cherche Aftyanax, qu'il

croit être caché aux environs. 11 ajou-

te , que Calchas veut qu'on détruife le

tombeau d'Hedor & qu'on jette (es

cendres dans la mer. Andromaque fur-

prife par cette rufe qu'elle n'a pas pré-

vue donne dans le piège.. Elle balance

entre foii fils & la cendre d'Heâor.

livrerA-t-elle l'un ou l'aiitre ? Sa déli-

bératioH feroit bien 4ans \Iq goût Fr3j:\'%
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çois , fi elle n'étoit plus ingénieufe que

naturelle. Enfin , elle fe réfout à fau-

ver fon fils , parce qu'il pourra un jour

venger Troye & fon père. Elle revient

donc à Ulyfle qui ne ceiTe de la prefTer.

Après avoir deviné fa peine , il donne

ordre à fa fuite d'ouvrir le tombeau»

Andromaque fe met en devoir de le

défendre. Elle invoque à grands cris

l'ombre de fon époux. Mais en vain.

Comme elle voit que fon fils eft prêt

d être écrafé fous les ruines du monu-

ment 5 elle met bas la feinte , elle a

recours aux larmes Se aux fupplications

,

elle fe jette aux pieds d'ÙlyfTe. Ce
Prince avant que d'écouter fes prières ,

demande d'abord qu'on lui livre Af-

tyanax. Elle l'appelle. Il fort du tom-

beau : de elle lui ordonne d'embralTer

les eenoux d'UlvlTe. Cette Scène mé-
rite a être lue toute entière. La voici

* Andromaque apperccvant Ulyjfc,

O terre , ouvre ton fein : ^ toi , om -

* Quoiqu'on traduife cette Scène , on ne

prétend pas l'approuver en tout. Le Ledeur

verra bien l'afFedation & les autres défauts

qu'il faudroit en retrancher pour la rendre

conforme à notre goût. Il ne s'agit ici
,
que de

rappellei à l'efprit cette fituation qui paroît

belle.

A a iv
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bre de mon époux , creufes ton répul-

cre jufqu'au Styx , & caches mon dé-

pôt dans fa plus fombre profondeur.

Voici UlylTe : fa démarche & fon air ,

tout m'annonce des pièges cruels.

Ulysse. Minillre involontaire du fort

inhumain , je vous conjure d'abord ,

Madame , de ne pas regarder mes pa-

roles comme les miennes.. C'eft la Grèce

affemblée , ce font vingt Rois qui vous

parlent par ma bouche. Le fils d'Hec-

tor s'oppofe à leur retour. Les Deftins

demandent qu'il foit livré. Vainement
Troye n'eft plus. La conquête des Grecs

xi'eft pas affermie. La crainte leur ren-

dra toujours fufpedte une paix incer-

taine. Ils feront toujours en défiance

3c en armes , tant que l'efpoir des Phry-

giens abbatus fubfiftera.

Androm. Sont-ce-là les Oracles de

votre Augure Calchas ?

Ulysse. Quand il fe tairoit, ce font

ceux d'Hedor. Je redoute jufqu'à fa

race. Les fils des Héros font nés pour

l'être eux-mêmes. * Tel un taureau

naifTant paroît être peu confidérable.

* Mauvais goût ; goût de Déclamateur. Les

Grecs n'auroient pas mis cet allongement à c€

qu'il me paroît.
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Mais bien-tôt élevant la tète , & elfayanc

fes forces , il fait revivre celui dont il

a reçu le jour, & domine fur le troupeau.

Telle une branche tendre qui furvit

à l'arbre déraciné en répare bien-toc

la perte , devient une forêt , Se couvre

la terre de fon ombre. Telle enfin

une cendre mal éteinte après un grand
incendie eil capable de tout embrafer.

Je conçois vos douleurs, Madame. Mais
la douleur eft un juge intéreiTé. Pefez

toutefois les raifons des Grecs de vous
leur pardonnerez. Dix étés Se autant

d'hyvers d'une guerre cruelle ont trop

appris ides Soldats vieillis dans les

travaux d'un fi long llége a redouter

Troye, Se même fes débris. Elle ne
peut trop expirer à leur gré. Un Hec-
tor à venir efl un objet redoutable pour
eux. Délivrez-nous d'une inquiétude,

qui feule arrête nos vailTeaux fur le ri-

vage. C'eft Ulyffe qui demande à une
mère fon fils

,
j'en conviens. Mais ne

m'imputez point cette barbarie. Le fort

a prononcé. J'aurois demandé , Orefte

,

s'il l'eût ordonné. Songez après tout

qu'il efb jufte que les vaincus foufFrent

à leur tour des maux nécelTaires que
les vainqueurs ont foufferts avant eux.

Androm. O mon fils , que n'es-tu

Aa V
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entre mes mains ! Que n'ai-jedu moinj
connoiiTance de ton fort l DCiifai-je me
voir chargée de chaînes , accablée de

traits , & environnée de flammes j non ,

je ne trahirois pas la tendreffe mater-

nelle. O mon fils 5 mon cher fils , quelle

région te pofTéde ? Quel efl: ton deftin ?

Es-tu errant avec les reftes échapés de

Troye ? Les flammes d'Llion t'ont-elles

dévoré ? Le barbare vainqueur s'eft-il

fait un jeu de verfer ton fang ? Es-tu

devenu la proye des oifeaux ? Hélas 1 Je

l'ignore.

Ulysse. La feinte eft inutile, Ma-
dam.e ^ on ne trompe pas UlyflTe. Il a

f^û fe garantir de la rufe des mères ,

& même des DéefTes. Ceiïez de re-

courir à de vains détours. Où eft vo-

tre fils ?

Androm. Où eft mon fils , barba-

is ? Dis-moi où eft He6lor j Où eft

Priam , où font tous les Phrygiens ?

Tu n'en demandes qu'un , & j€ les re-

demande tous.

Ulysse. * Madame , craignez des

moyens moins doux de tirer de vous

la vérité.

* Le Latin eft un peuplas brutal. Mais je

len^s la penfec.
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Androm. aves feu. Que craindre

quand on peut mourir , quand on doit

mourir
,
quand on brûle de mourir ?

Ulysse. La mort envifagée de près

fait bien-tôt évanouir cqs grands len-

timens.

Androm. Si tu veiix étonner An-
dromaque , menace-la de la vie. La
mort elt l'objet de {qs vœux.

Ulysse. Hé-bien , vos vœux feront

exaucés. Mais les tourmens les plus

cruels extorqueront ce fatal fecret. Il

le faut 5 Madame j & la nécellité l'em-

porte toujours fur la tendreffe mater-

nelle. Quelle folie de celer un myftere

qu'il faudra bien-tôt dévoiler ?

Androm. Tu dis trop peu. Propo-

fe-moi tout ce que Tingénieufe fu-

reur peut inventer de fupplices , le

fer 5 le feu , la faim , la foif j en un
mot toute la barbarie des Tyrans tels

que toi.

Ulysse. Je le vois : la tendrefîè d'une

mère parle. Elle eft héroïque. Elle bra-

ve tout. Mais ce même amour que

vous avez pour un fils , Madame >

croyez - vous qu'il ne porte pas les

Gïecs à trembler pour leurs enfans ?

Après tant de maux , après dix ans de

guerre , je -craindrpiis moins , fi je n'a-

A a vj
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vois à appréhender que pour mou
Avouez-le : vous ménagez des guerres

à Télémaque.

Androm. Il faut m'expliquer : j'y

confens. Oui, je confens malgré moi à

dire des chofes agréables à Ulyfle èc

aux Grecs. Ma douleur , cefTe de te

contraindre. Atrides ,
jouifTez de mes

larmes ; & vous , lHylIe , portez aux

Grecs d'heureufes nouvelles. C'eit vo-

tre ufage &c votre ambition... Le fils

d'Heélor n'eft plus.

Ulysse. Sur quelle foi puis -je en

aiïurer l'armée.

Androm. avec vivacité. PuifTe re-

tomber fur ma tête tout ce que peut

contre moi le barbare vainqueur , &
que je regarde comme heureux , une
mort prompte dans ma patrie , & un
doux repos pour mon Hedtar , fi mon
fils n'eft privé de la lumière , s'il n'eft

parmi les morts , i\ enfermé dans un
tombeau , il n'a pas reçu les derniers

devoirs ?

Ulysse. 11 fuffit , Madame. Je cours

annoncer aux Grecs une paix folide ôc

affermie par l'extinction de la race

d'Hedior. ( Ulyjfe s'écarte un peu , &
dit )

* UlyiTe que vas- tu faire ? Les

* Monologue mal ménagé , au moins à ce
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Grecs te croiront-ils ? Qui crois-tu toi-

même, une mère Mais quoi , peut-
elle feindre , elle qui brave les tour-

mens , ôc la mort ? Ah l'on ne craint

le trépas que quand on n*a rien de
plus runefte à redouter.... Mais elle a
fait un horrible ferment. Hé , fi elle

eft parjure, que peut-elle appréhender
de pis que le fort auquel elle s'eft con-
damnée.... Rappelions notre induftrieu-

fe politique. Montrons toutUlylTe. La
vérité fe dévoile toujours. Sondons
le cœur d'une mère. Je la vois embar-
raffée. Elle foupire. Elle gémit. Elle

pleure. Elle porte çà & là fes pas incer-

tams. Elle prête une oreille attentive à
mes fecrettes paroles. Elle eft plus in-

quiète qu'affligée. Ufons d'artifice. ( //
revient vers Andromaque. ) Madame ,

l'ufage veut que l'on confole les au-
tres mères de la perte de leurs enfans.

Pour vous, je dois vous féliciter ; heu-
reufe dans votre malheur d'avoir per-
du un fils qu'un deftin cruel attendoit.

Vous connoiffez l'unique tour qui refte

de Troye. Il devoir être précipité du
fommet.

qu'il me femble. Ceux d'Andiomaque & d'U-
lylFe qu'on va voir encore , feront plus fentir
combien cela eft peu naturel.
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Androm. Je meurs.... Mon fang fe

glace dans mes veines....

Ulysse à part. Elle frémit. La

frayeur Ta décelée. Suivons ce projet.

Redoublons fes cvQ.imes. [aux foldats )

Hola, Gardes, allez, cherchez le fils

d'Hecbor qu'une raere a vainement ca-

ché. Quelque prix qu'il en coûte , trou-

vez &c produirez à mes yeux cet ennemi

de la Grèce, {a part. ) C'en eft fait. Son

fecret eft deviné. ( à unfoldat. ) Obéis

,

dis-je , tire l'enfant de fa retraite

{ à Andromaqut. ) Pourquoi trembler.

Madame ? N'eft-il pas mort >

A>^DROM. Plût aux Dieux que j'euf-

fe encore lieu de craindre pour fes

jours ! mais la frayeur m'eft devenue

naturelle. On fe défait ^difficilement

d'une habitude qui a coûté fi cher.

Ulysse. J'entends. Hé-bien puifque

le fils a prévenu par une heureufe marc
'

l'expiation due aux murs de Troye >

puifqu il eft hors d'état d'accomplir l'o-

racle de Calchas , voici ce que Calchas

ordonne. « La flotte impatiente fera

5> purifiée , dit-il, en appaifant la mère

« par les cendres du pere^ répandues

33 âans les ondes. Qu'on brife le tom-

» beau -d'Hedoi-. '^ Le fils eft échapé à

fon deftin , le fépuicre paternel doic^

l'accomplir.
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Androm. à part & un peu kanéc.

Que ferai-je ? Deux objets biens chers
me déchirent

5 un fils , & la cendre d'un
époux ! Lequel doit l'emporter ! Oui

,

cher Hedor, j'attefte les Dieux cruels,

& plus encore res Mânes '^ mes vérita-
bles Dieux, que je n'aime dans mon
iih que toi feul. Qu'il vive pour me
rappeller un époux.... Quoi ? Les froi-

des reliques de mon Hedor feront pro-
fanées ^ répandues dans les flots ! Ah
périffe plutôt fon fils ! Mais^le verras-ta

périr , mère barbare ? Le verras-ru pré-
cipiter ? Oui , je le foufrrirai

, pourvu
que mon époux mort foit épargné....

Que dis-je ? Hélas ! L'un peut fentir

encore fon malheur : le trépas a rendu
l'autre infenfible. Son deftin eften fu-
reté. Cruelle incertitude î Prenons par-

ti.... Lngrate , tu balances , & voilà ton
Hedor ! ... Je me trompe. Il faut pro-
noncer entre deux Hedors. L'un vit ,

& peut venger fon père. Il faut facri-

iîer l'un ou l'autre. Que feras-tu ? . . .

.

* Ce n'ïft pas là la feule impiété qui fait
dar.s cette Pièce. On y trouve un Ciiœur entier
dans TAde fécond, qui à force d'être impie

,

mor.ïie une affedation ridicule d'efprit fort
dans le Séneque vrai ou fuppofé.
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Confervons celui que redoutent le5

Grecs. *

Ulysse. Le tems preflfe. Madame.
J'obéis à l'Oracle

j
je détruis ce tom-

beau.

Androm. Ce tombeau ! Ah , bar-

bares Grecs , vous me l'avez vendu

à prix d'argent,
"f

Ulysse. J'y vole , de je le renverfe

^e fonds en comble.

Androm. Dieux , Achille , Pyrrhus 1

J'en appelle à vous fils d'Achille , dé-

fendez le bienfait de votre père.

Ulysse. Plaintes inutiles ! Ce mo-
nument va remplir ces lieux de fes

débris.

Androm. Grecs inhumains , c'étoit

le feul crime qui vous reftoit à ofer.

Temples , Autels , Dieux , & même fa-

vorables 5 vous avez tout violé. Votre

fureur avoir épargné les tombeaux. Mais

je m'oppoferai à vos efforts. Ma foible

main bravera vos armes. Un jufte cour-

roux me donnera des forces, f Vous

* Il y a trop d'efprit , & d'efprit affeûé ( ce

me femble ) dans ce monologue fingulier.

t II avoir fallu acheter du vainqueur la per-

iniflTion de rendre les derniers devoirs à Hedor.

^ Autre allongement puérile à la façon de

SiNEQUE.
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trouverez dans moi une Amazone qui
renverfe des armées entières , une Mé-
nade hors d'elle-même qui franchit les
forêts, qui frappe, qui blelfe fans s'en
appercevoir. Oui , je me jetterai au mi-
lieu de ces foldats , & du moins j'aurai
la gloire de fuccomber en défendant
les cendres de mon époux.

Ulysse aux foldats. Qui vous arrê-
te ? Seroient-ce les gémilTemens ou la
fureur d'une femme ? Obéiflez.

Androm. Ah plongez plutôt un
poignard dans mon fein. Hedor, cher
Hedor , repoufTe l'effort des enfers

,

romps l'ordre des Deftins , fends la ter-
re , & dompte UlylTe. Ton ombre fuf-
lira.... Je te vois j tu prends les armes
en main. Tu lances des feux. Grecs ,

voyez Hedtor &: tremblez.... Hélas ,
fuis-je la feule à le voir !

*

Ulysse, à unfoldat qui hrife Icmonu^
ment. Allons , détruis tout jufqu'aux
fondemens.

Androm. îin peu écartée à part. Que
fais-tu , rnere infenfée ? Tu enveloppes
dans la même ruine ton hls& ton époux.
Peut-être pourras-tu fléchir les Grecs
par d'humbles prières.... Ah ! Le poids

* Réflexion peu fenfée à mon gré.
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du tombeau va écrafer mon fils. Qu'il

meure de toute autre manière plutôt

que d'être la vidHme d'un père mort.

( A Ulyjjc. ) Ulyffe , jamais Androma-^
que n'a embraffé les genoux d'un vain-

queur. Vous me voye? tomber aux vô^
très. Prenez pitié d'une mère , & ne re-

butez pas fes pleurs. Plus les Dieux vous

ont élevé , moins vous devez accabler

les malheureux. Ce qu'on leur accorde^

on le donne à la fortune , à foi-même.
Qu'ainfi puiffe vous recevoir le lit de

votre fidelle époufe ! Qu'ainii puilTe

Laërte prolonger {qs jours pour vous

embrafTer. Qu'ainii votre Télémaque
vous revoye , & allant au-delà de vos

vœux qu'il pafiTe fon ayeul en âge , &:

fon père en efprit. Ayez pitié d'une

niere : ce titre eft l'unique bien qui me
refte.

Ulysse. Livrez votre fils
^

puis

priez.

Androm. Sors de ton afyle foûter-

rein , fors cher Tréfôr , qu'une, mère
prétendit en vain dérober à la rapacité

de l'ennemi. Voila donc , ô UlylTe, la

terreur de vos mille vaifleaux , un en-

fant. Rends-toi , mon fils , & profter-

n-é aux pieds de ton maître embraire-

fes gencyux. N'eftime plus honteux ce

i
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que la forcane ordonne. Oublie tes

ayeux , Se ce qu'ils furent : oublie Priam

ôc réclat de fon empire : oublie ton

père Hector. Te voilà captif , prens-en

les fentimens & les manières. Si l'âge

t'empêche de fentir l'horreur du trépas

qui t'attend , apprends du moins d'une

mère à pleurer. Ce n'eil pas la première

fois que Troye a vu couler les lar-

mes fuppliantes d'un Roi enfant. Elle

vit pleurer le' jeune Priam. Il fléchit la

férocité d'Alcide. * Oui ce fier domp-
teur de tant de monflres , ce héros qui

brifa les portes de l'enfer , & qui s'ou-

vrit un chemin inconnu , fe laiffa atten-

drir par les larm.es d'un ennemi bégaïant.

Régnez, lui dit-il, je vous rends le fcep-

tre. Montez fur le Trône de votre père

,

mais foyez plus fidèle qu'il ne le fut.

* Hercule faccagea Troye. Laomédon
, qui

en étoit Roi avoir trompé Neptune & Apollon,

en les fruftranc Ju prix dont il étoit convenu
avec eux pour bâtir fa ville. Ces Dieux l'acca-

blèrent de tant <ie maux , que pour les appaifer

il fut contraint <i'expofer Ca. fille Héfione fur

un rocher. Hercule à qui il promit une récom-

penfe la délivra. Mais ayant été trompé comme
Apollon êc Neptune , il s'en vengea par le fac

de Troye , & l'enlèvement d'Héfione qui époufa

Tclamon. Mais il rendit le Sceptre à Priam.

Voye^ Philo^^e,^ Tom, IL .

^
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Heureux Priam , d'èrre tombé entre les'

mains d'un ennemi fi généreux ! Grecs :

imitez la modération d'Hercule. N'ai-

meriez-vous que (qs fureurs? Vous voyez
un fuppliant bien cher. Aftyanax n'ef^ '

pas moindre que Priam , 6c il ne de-

mande que la vie. Il abandonne la Cou-
ronne & l'Etat à la Fortune. .

Le Roi d'Ithaque touché en apparence I

dit toutefois que la crainte de trouver

un jour dans Aftyanax un ennemi fatal ,

à la Grèce , doit l'emporter fur la pitié. |

La PrinceiTe répond chez Sénéque à

peu de chofe près comme chez Racine

qui l'a redifié.

* Digne ohjet de leur crainte !

Un enfant malheureux qui ne fçait pas encor

,

Que Pyrrhus eft fon maître Se qu'il eft fils d'Hec-

tor. . . .

Seigneur , tant de grandeurs ne nous touchent plus

guère.

Je les lui promettois tant qu'a vécu fon père. . . .

Non , vous n'efperez plus de nous revoir encor ,

Sacrez murs , que n'a pu confcryer mon Heftor.

A de moindres faveurs des malheureux prétendent j

Seigneur , c'eft un exil que nos pleurs vous deman-

dent , &c.

Chez le Poëte Latin Andromaque

* Andromaq, Aâ, I. Se» IT^



TRAG. DE SENEQUE. .7,
demande aulîî l'efclavage pour Ton fils
comme une faveur. UÎyfT^ répond que
il des vœux fi tendres fonc rejettes , c'eft:
a Calchas non à Ulylfe, qu'elle doit
s en prendre. Sur quoi cette mère pouf-
lee a bout fe livre â la fureur & aux in-
ve6tives. Puis elle fait les adieux à fon
iils, adieux qm ne font point du tout
dans la nature. Il n'y a que la fituation
qui fou touchante. Elle lui dit qu'il ne
régnera point, qu'il ne combattra point
contre les Grecs , qu'il ne fe diftm-
guera m a la chafïe ni aux tournois , ni
aux danfes ' le tout en vers poiiipeux,
niais hors de leur place.

Ill^ca non tu fieptra regali potens
GeftabU auUi jura nec populis dabis .
Fi^aCque gentes fub tuum mittes jugum.
i^on Graza c.,des terga , non Pyrrhum trahes :
JSon arma tenerâ patria traftakis manu ,
Sparfafque paffim fahikus latis feras
^udax fequeris , nec Jîato lujîri dit
Solemnc referens Troici luflri facrum
l'uer citaias nobilis turmas âges.
A'o« inter aras mohili velox pede
Revocante flexo concitos cornu modes
Barbarica prifco templa faltatu coles.

Quelles rêveries ! Dan. Heinfiusles blâ-
me avec raifon. Mais je ne fçai pourquoi
il les impute à une imitation aifedée
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d'Euripide , cliez qui certainement An-

dromaque ne dit point de pareilles pué-

rilités. Aftyanax jette quelques cris dans

cette Scène deSénéque , ôc fa merel'ar-

rofe de pleurs. " Meurs , lui dit-eile

,

,. Se rempli d'Andromaque vas retrou-

« ver Hedor. >î Elle le dépouille aufli-

tôt de fa robe ,
parce qu'elle a touché

les cendres de fon époux, qu'elle veut,

dit-elle, recueillir précieufement en la

baifant

,

Quldquid hic cineris latet

Scrutabor ore.

UlylTe enlevé Tenfant , & le Chœur

finit rA6te en parcourant géographique-

ment toutes les villes Grecques ,
ou

il peut être conduit en captivité avec

Hécabe. C'eft la première fois qu'il foit

fait mention d'Hécube dans cet Ade.

On l'a perdue de vue depuis le premier,

fans fçavoir ce qu'elle eft devenue : ce

qui elt un très-grand défaut
.
^^ ^^"^^

marque vifible de la duplicité d ac-

tion : au lieu que dans Euripide tout

roule fur Hécube qui réimit par-la

cous les événemens à un point de vue.
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ACTE IV.

Autre marque du peu de goCir qu a-
voit Sénéque pour les fecrets du Théâ-
ae

, & de fa négligence à étudier les

modèles Grecs qu il a défigurés. Chez
eux tout fe développe comme un pelo-
ton. Hélène même eft attendue , Se
Ton s'intérelTe à fçavoir fon fort. Ici
Hélène paroît fans 'être annoncée. Et
que vient-elle faire ? Un très-ridicule
perfonnage , comme on va le voir. Ce
n'eft plus Hélène conquife par les ar-
mes , ôc livrée à toute la vengeance d un
époux offenfé , comme chez Euripide.
C eft Hélène lâche & perfide que la
Grèce afifemblée charge de l'exécution
d une perfidie & d'une lâcheté. Elle dit
en entrant qu elle a ordre de tromper
Polyxène fille d'Hécube, & de lui per-
fuader que le fort qu'on a tiré pour les
partages des Rois Grecs , la deftine en
mariage à Pyrrhus. Polyxène ne dit mot

,

& fe met a pleurer. C'eft un perfonnage
muet. Euripide l'avoir fait parler fi élo-
quemment dans fon Hécui^e î La Reine

,

mère de Polyxène., & Andromaque fe
trouvent la

j Ion ne fçait comment. La
féconde loin de donner dans le piège
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qu'Hélène a tendu , laccable d^invedi-

Ves. Hélène fe défend , & veut faire

croire qu'elle eft moins heureufe que les

Troyennes ,
puifqu elle doit revoir un

mari mécontent , & qu elle pleure un

amant bien-aimé. Pour avancer de pa-

reilles raifons, il falloir bien que Sénc-

que écartât Ménélas.ll auroit été la de

trop. Autre bévue encore. Andromaque

force Hélène d*avouer qu'en effet Poly-

xène va époufer Achille aux enfers \
â&

par un contrafte fingulier , Polyxène qui

pleuroit reprend un air gai , & fe met a

fa toilette pour fe préparer à ce nouvel

hymen, ce La main de Pyrrhus lui pa-

» roilToitun fuppUce , ôé le trépas e(t

*> pour elle un hymen véritable. •»

Monemputabat illud , hoc thalamos putat.

Pour Hécube elle fe pâme ,
puis re-

vient à elle pour exhaler des plaintes

d'un caractère bien différent de celles

qu'Euripide lui met dans la bouche.

Ce font des plaintes tout-â-fait alam-

biquées. Elle va jufqu'â engager fa hl le

â fe réjouir, en lui difant que Cailan-

dre & Andromaque envient fon fort.

* Voyeil'Hécube d'Euripide y dans ce Vo-

^"^^-
Auffi
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AiifTi Anciiomaque félicite- t-elle Hë-
CLibe de ce que fii fille aiiia l'avantage

d'ccie inhumée dans fa terre natale.

Elélene lui dit, 3> Vous envierez en-
5> core plus fon deftin quand vc-us fçau-
>•> rez le vôtre. >> Incontinent elle dé-
clare à Andromaque qu'elle eft deftinée

à Pyrrhus
, que CafTandre eft échue à

Agamemnon , &: Hécube à Ulyffe. Ce
mot met Hécube en fureur. Elle perd le

fouvenir de fa fille. Pyrrhus fe montre.
Elle lance contre lui &c contre toute la

liotte mille imprécations. Le Chœur à

fon tour fait une efpece de paraphrafe
fur cette penfée , » que dans le malheur
3î on aime à voir des miférables , » Se
fur celle-ci qui en eft une fuite , » on
" n'eft malheureux que par comparai-
w fon. j>

EJi mifer ncmo nifi comparatus,

ACTE V.

Un homme annonce à Hécube & à
Andromaque qu'on vient d'égorger Po-
lyxène, & qu'Adyanax a été précipité.

Andxomaque veut qu'il raconte la chofe
en détail

, pour boire , dit-elle , tous
les malheurs jufqu'à la lie.

Profequere. Gaudct anlmus xrumnas meas.
Traaa'e cotas. Ede , & narra omnia.

Tome IF. B b
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Voilà une douleur bien fiere pour

la tendre veuve d'Iiedor. Cette narra-

tion eft longue de puérile , furrout quand
on y peint les fpeclateurs accourus pour

voir mourir Aiiyanax , les uns qui mon-
tent fur des arbres que le Poète nom-
me en détail , les autres grimpés fur

des toits à demi brûlés. Il y a encore

broderies pareilles , entre autres une

longue comparaifon d'Aftyanax avec un
lionceau. Sénéque d'ailleurs qui veut

femer de l'antithefe partout , au lieu de

dire amplement que cet enfant eft le

feul qui ne pleure pas , s'exprime ainfi ;

Non flet è turhâ omnium
Qttt fletur.

Enfin Aftyanax fe précipite lui-même.

Le narrateur ajoute qu'il eft déchiré en

morceaux , &: Andromaque dit de l'ef-

prit au lieu de pleurer. Car elle répond

,

^> Et en cela même il eft femblable à

»> fon père ; i» parce qu'Hector avoir été

traîné par les chevaux d'Achille , allufion

aftez froide , ce femble , pour une mère

dans la fituation où elle fe voyoit.

L'autre partie du narré regarde Po-

lyxène immolée. Le lieu du facrifice eft

décrit avec le même foin que la tour

d où s'eft précipité Aftyanax. A cela près
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le refte e'à bien , fi on en fupprime quel-

ques ornemens inutiles. C'eil la clelcrip-

tion d'un hymen funèbre. On y voir les

Dames Grecques avec Hclcne , des tor-

ches à la main ; on y voit Pclyxène que

fon malheur rend encore plus belle.

Mais quand ce vient au facrihce Uième ,

Sénéque oublie la fimplicité d'Euripi-

de , &c fe livrant à fon génie , il dit des

chofes étonnantes. Polyxène n'eil: point

fiere , elle eft féroce : elle ne range point

fes vêtemens , comme le dit Euripide :

mais elle tombe avec etîort , comme
pour brifer de courroux le tombeau

d'Achille : le fang ne tombe plus fur le

fépulchve pour i'arrofer, mais le fépul-

chre le boit tout entier. Pour conclufion

Hécube , qui devroit être accablée de

douleiu' 5 fait (es adieux a la fiOtte Grec-

que avec une douleur mêlée de dénfion.

Elle ne fçait qui pleurer d'abord , fa

fille 5 fon petit-iîls , fon époux , fa pa-

trie , elle-même. Le Député preffe les

captives de partir, ôc toutes fe retiieni.

Fin du Tome IV.

De l'Imprimerie de P. At. Le Prieur,












